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AVANT-PROPOS 


ÉTAT  DE  L'ACADÉMIE  AU  51  DÉCEMBRE  1839. 

PENDANT   l'année   <  859. 

MM.  WALLON,  président. 

BERGER  DE  XIVREY,  vice-présideiil. 
N AU  DET ,  sccrcidirc-pcrpétueL 


MEMBRES. 

Académiciens  ordinaires. 

Elect.  Messieurs:  Succédaul  à  MM. 

4  81  "7  Naldkt  (Joseph). Le  comte  Garran  de 

Coulon. 

<818  JoMARD  (Edme-François).   .  , Visconti. 

1824  Hase  (Charles-Benoît) Bernardi. 

1832  Le  comte  Beugnot  (Augusie-Arihur).   .   .   .  Thurot. 

1832  Reinaud  (Joseph-Toussaint).. de  Chézy. 

1833  Julien  (Stanislas) Saint-Martin. 

1833  Guizor  (  François-Pierre-Guillaume).    .    .   .  Le  baron  Daeier. 

1834  Le  Clerc  (Joseph- Victor) de  Pougens. 

1837  GuiGNiALT  (Joseph-Daniel) Van  Praët. 

183"  Paris  (Alexis-Paulin) Rayiiouard. 

1838  Le  Bas  (Philippe) Le  comte  Reinhard. 

1838     Garcin  DE  TASSY(Joseph-llélii  dore) Lepr.dcTalleyraud. 
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lilûct.  Messieurs:  Sucréilaiit  à  MM. 

4838  Magnin  (Charles).    . Le  baron    Silvcslrc 

de  Sacy. 

4839  LirrnÉ  (Maximilien-Paul-Émile) Pouqucville. 

1839    Berger  de  Xivrey  (Jules) Éméric-David. 

1841     ViLLEMAiN  (Abel-François) Daunou. 

1841  Wailly  (Joseph-Noël  de),   .   .   .' Le  marq.  de  Pasloret 

184i2    Saulcy  (Louis-FéUcicn-Jùseph  Caignaut  de).  Mionnet. 

1842  Le  comte  de  Laborde  (Loon-Emmanuel-Si-  Le  comle  Alexandre 

mon-Joscph^ de  Laborde. 

184?     Ampère  (Jean-Jacques-Antoinc) Le  bar.  de  Gcrando. 

1844  MouL  (Jules) Burnouf  père. 

1845  Laboulaye  (Édouard-Rcné  Lefebvre).    .   .    .  Fauriel. 
1845    LASAUssAYE(Jeaa-François-de-Paule-Louisde).  Mollevaut. 
1849    Ravaisson  (Jean-Gaspard- Félix) Letronne, 

1849  Caussin  de  Perceval  (Amand-Pierre).   .    .   .  Le  vicomte  Le  Pré- 

vost d'Iray. 

1850  Vincent  (Alexandre-Joseph-Hidulphe).   .   .    .  Éd.  Biot. 
1850    Wallon  (Henri-Alexandre) ;   .  Qualremèrc  de 

Quincy. 

1852  Brunet  de  Presle  (Charles-Marie-WIadimir).  Le  bar.  Walckenaër. 

1853  Rossignol  (Jean-Pierre) Eugène  Burnouf. 

1853  Le  vicomte  de  Rougé  (Olivier-Charles-Camillc- 

Emmanuel) Pardessus. 

1854  Egger  (Emile) Guérard. 

1854  Longpérier  (Henri-Adrien  Prévost  de).   ,   .  Le  comte  de  Choi- 

seul-Daillecourt. 

1855  Régnier  (Jacques-Auguste-Adolphe) Langlois. 

1856  Renan  (Joseph-Ernest) A ug.  Thierry. 

1856  Renier  (Gharlcs-Alphonse-Léon) Fortoul. 

1857  Maury  (  Louis-Ferdinand-Alfred  ) Bureau  de  la  Malle. 

1857  Alexandre  (  Charles  ) Boissonadc. 

1858  MuNK  (Salomon) Lajard. 

1857     Delisle  (  Léopold-Victùr  ) Etienne  Quutremère. 

1860 Lenormant. 

Académiciens  libres. 

1830    Le  duc  de  Luynes  (Honoré-Théodoric-Paul- 

Joseph  d' Albert) Schweighaeuser. 
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Élect.  Messieurs:  Succédant  à  MM. 

\  833    MoNMERQUÉ  (Louis-Jean-Nicolas) Cousinéry. 

1839     Vitet(  Louis) Michaud. 

1841     BiOT  (  Jean-Baptiste  ) Lec'«MiotdeMélito. 

1843    Mérimée  (Prosper) Le  marquis  de  Fortia 

d'Urban. 

1846  Le  marquis  de  La  Grange  (Adélaïde-Edouard 

Lelièvre) Eyriès. 

1854    Cherrier  (Joseph  de) Le  marqais  Séguier 

de  Saint-Brisson. 

1835    Texier  (Charles- Félix-Marie) Le  baron   Barchou 

de  Penhoen. 
1838    Le  vicomte  de   la  Villemarqué  (Théodore- 
Claude-Henri  Hersart) de  Pétigny, 

18    Dehéque  (Félix-Désiré) Aug.  Le  Prévost. 

Associés  étrangers. 

1831     Bœckh  (Auguste),  à  Berlin îefferson. 

1847  Grimm  (Jacob),  à  Berlin Frédéric  Jacobs. 

1849    Lobeck  (Auguste),  à  Kœnigsberg Hermann. 

1849    WiLSON(Horace-Hayman),  à  Oxford.   ....  Sir  Graves  Chamney 

Haughton. 
1854    Peyron  (Araédée),  à  Turin Cardinal  Maï. 

1857  Bopp  (Franz),  à  Berlin Le  bar.  de  Hammer- 

Purgstall. 

1 858  Welcker  (Théophile),  à  Bonn . Creuzer. 

1859  Le   comte  Borghesi  (Bartolomeo),  à  Saint- 

Marin Cari  Ritter. 

Secrétaire  perpétuel. 
1852    Naudet  (Joseph) Eugène  Burnouf. 

Correspondants. 

Une  ordonnance  royale  du  6  février  1 839  a  porté  le  nombre  des  correspo7i' 
dants  à  cinquante,  dont  trente  étrangers  et  vingt  regnicoles. 

MM. 

MusToxiDi,  à  Corfou. 

Le  chevalier-comte  Demetrius  Valsamachi,  à  Céphalonie. 


'V  MKilDUES   ET   CORRliSlUNDANTS   HL   LACADLMIE 

m;.;. 
Lkake  (NVilliam-Marliii),  à  Londres. 
Weiss,  à  Besançon,  Dovbs. 
De  Caumom  (Arcissc),  à  Cacu,  Calvados;  cl  à  Paris,  me  tic  Kichclicu, 

n°63. 
OuAnA^TA  (Bernard),  à  Naplcs. 
Gehhard  (Edouard),  à  Berlin. 

De  Metban,  marquis  de  Lagoy,  à  Aix,  Bouches- du-Iihônc. 
Le  baron  Chaudrl'c  de  Crazannes,  à  Caslel-Sarrasin,  Tarn-et-Garonne. 
A.  Leglav,  à  Lille,  Nord. 
Deville  (Achille),  à  Alençon,  Orne. 
G.-H.  Geel,  à  Leyde,  Pays-Bas. 
Berbrugger,  à  Alger,  Afrique. 
Floquet  (Pierrc-Amable),  à  Fornientin,  arrondissement  de  Pont-l'Evéque, 

Calvados;  et  à  Paris,  rue  d'Anjou-Saiut-Honoré.  n°  52. 
Greppo,  à  Bcllcy,  Ain. 
Pertz,  à  Berlin. 
KosEGARTEN,  à  Grcifswalde. 
Chr.  Lassen,  à  Bonn,  Prusse  rhénane. 
Eug.  BoRÉ,  en  Perse. 
%Vrigth  (Thomas),  à  Londres. 
W.  Wachsmuth,  à  Leipzig. 
Cel.  Cavedoni,  à  Modène. 
Le  baron  deWiTre  (Jean-Joseph-An loine-.Marie),  à  Anvers,  et  à  Paris,  rue 

Forlin,  n°  5. 
Botta  (PauI-Émile),  à  Tripoli  de  Barbarie;  et  à  Paris,  rue  de  l'Unirer- 

sité,  n"  22. 
De  Laplane  (Edouard),  à  Sisteron,  Bosscs-A/jics. 
Rawlinson  (colonel  Henri  Creswick),  G.  B.,  à  Londres. 
EicHiioFF,  à  Mclun,  Seine-et-Marne ,  et  à  Paris,  quai  Malaquais,  n»  1. 
HoDGSON  (Brian-Houghton),  au  Bengale. 
J.  Roulez,  à  Gand. 
Rangabé  (Ritzio),  à  Athènes. 
AzÉMA  DE  MoNTGRAViER,  à  Montpellier,  Hératdt. 
Freytag,  à  Bonn,  Prusse  rhénane. 
Des  Vergers  (Marie-Joseph-Adolphe-Noël),  à  S.  Lorenzo  près  Rimini;  ot  à 

Paris,  rue  Jacob,  n"  54. 
MiNERYiM  (Giulio),  à  Naples. 
I.AYARn  (Auslen  H.),  à  Londres. 
PoLAiw  (Malhieu-Laïubcrl),  à  Liège. 
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Michel  (Francisque),  à  Bordeaux,  Gironde. 

De  BoissiEU,  à  Lyon,  Rhône. 

CuuETON  (William),  à  Londres. 

WoLF  (Ferd.),  à  Vienne  (Autriche), 

Ed.  de  CoL'ssEMAKER,  à  Dunkerque,  Nord. 

Stikvenaut,  à  Dijon,  Côte-d'Or. 

Don  Pascual  de  Cayangos,  à  Madrid. 

GoRRESio,  à  Turin. 

Hercuuno  (Carvalho),  à  Lisbonne. 

DiNAUX  (Arthur),  à  Valencienues. 

Lepsius,  à  Berlin. 

Max  Muller,  à  Oxford. 

Le  baron  do  Bunsen,  à  Bonn. 

AmarI;  à  Florence. 


CHANGEMENTS  SURVENUS  DANS  L'ACADÉMIE 

PENDANT     l'année     4  8  5  9. 

1*  Parmi  les  membres. 

Vw  membre  ordinaire  est  mort  et  n'a  pas  été  remplacé  en  1859  : 

M.  LENORMANT,  élu  le  So  janvier  4  839  ,  décédé  le  29  novembre  1859. 

Un  académicien  libre  est  mort  et  a  été  remplacé  : 

M.  Auguste   Le  PRÉVOST  ,  élu  le  8   juin    4  838,   décédé   en  juillet 

1859,  —  Remplacé  par  M.  DEHÉQUE,  le  18  novembre  1859. 
Un  membre  associé  étranger  est  mort  et  a  été  remplacé  : 
M.  Cari  RITTER.  élu  associé  étranger  le  14  décembre  1855,  décédé  le 

29  septembre  1859,  —  Remplacé  par  M.  le  comte  Bartolomeo  BORGHESI, 

à  ISan-Marino,  le  9  décembre  1859. 

2°  Parmi  les  correspondants. 

L'Académie  a  eu  deux  correspondants  étrangers  à  nommer,  l'un  par 
suite  de  décès,  l'autre  par  suite  d'une  promotion  au  fauteuil  d'associé 
étranger  : 

M.  GAZZERA,  à  Turin,  élu  le  26  décembre  1851,  décédé  le  o  mai  1859. 
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—   a  (5té  remplacé  par  iM.  le  baron  de  BUNSEN,  ;"»   Bonn,    lo  23  dé- 
cembre 1859; 

M.  le  comte  BORGIIESI,  élu  le  15  mars  1839,  ef  promu  au  fauteuil 
d'associé  élranfrer,  le  9  décembre  1859  —  a  été  remplacé  par  M.  AMARl, 
A  Florence. 


COMMISSIONS'". 

N.B.—  MM.  les  membres  du  Bureau   font  partie  de  toutes 

les  Commissions, 


I.  -  COMMISSIONS  PERÏ^ANENTES. 

\°  Commission  des  inscriptions  et  médailles. —  MM.  Hase,  Guigmaut, 
Le  Bas,  Lej^ormant,  décédé  le  22  novembre  et  remplacé  par  M.  Léon 
Renier.  —  Nanteuil,  dessinateur. 

2°  Commission  pour  la  continuation  de  l'histoire  littéraire  de  la  France. — 
MM.  Paulin  Paris,  Le  Clerc,  Littré,  Renan. 

II.  —  COMMISSIONS  ANNUELLES  DE  1859. 

1°  Commission  des  travaux  littéraires  (nommée  à  la  séance  du  7  jan- 
vier). —  MM.  JoMARD,  Hase,  le  comte  Beugnot,  Le  Clerc,  Suigniaut, 

MaGMN,  VlLLEMAtN,  Ad.  ReGNIER. 

2°  Commission  des  antiquités  de  la  France  (nommée  à  la  même 
séance).  —  MM,  Jomard,  Hase^  Vitet,  Mérimée,  De  Longpérier,  Léon 
Renier,  Maury,  Delisle. 

3"  Commission  de  l'École  française  d'Athènes  (nommée  à  la  même 
séance).  —  MM.  Hase,  Guigniaot,  Le  Bas,  Brunet  de  Presle,  Egger. 

4°  Commission  administrative  (nommée  à  la  même  séance).  —  MM.  Gar- 
ciN  de  Tassy  et  Wallon  . 

III.  —  COMMISSIONS  DES  PRIX,  EN  1859, 

4°  Commission  chargée  de  juger  le&^  oimrages  manuscrits  envoyés  ait 
conconrs  pour  le  prix  annuel  de  l'Académie  (nommée  à  la  séance  du 
<4  janvier).  —  La  question  proposée  en  1857  est  l'Histoire  critique  du 
texte  du  Coran.  Voy.  le  programme  de  la  question  plus  bas  :  Jugement  des 
Concours.  —  MM.  Reinaud^  Mohl,  Caussin  de  Perceval,  Renan. 

2°  Commission  chargée  de  juger  les  ouvrages  manuscrits  envoyés  au 


(1)  Voir  pour  l'origine  et  les  attributions  des  diverses  commissions^  le 
1er  vol.,  p.  11  et  suiv. 
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Concoure  pour  le  prix  an/nicl  de  l'AcmVmie  (prorogé  de  4855),  sur 
V Architecture  byzantine.  Voy.  renoncé  de  la  question  plus  bas:  Jugement 
DES  CoNCouus  (nommée  à  ia  séance  du  1i  janvier).  —  MM.  Lknoumant, 
ViTtT,  BRL•^ET  HE  Pm-su:,  Temer. 

3*»  Coinmis:iion  chanjie  île  juger  les  ouvrages  manuscrits  envoy('s  au 
Concours  pour  le  prix  annuel  de  l'Amdnnie  (prorogé  de  1855),  sur  les 
Narrations  fahuleuses.  Voy.  l'énoncé  plus  bas:  Jugement  des  CoNcouns 
(nommée  à  la  même  séance).  —  MM.  IIa^e,  Le  Cleiic,  Villemain,  Kenan. 

4"  Cummission  chargée  de- juger  les  ouvrages  mannscrils  cnroyis  au 
Cohcours  pour  le  prix  Bordin  :  sur  Terentius  Varron.  Voy.  l'énoncé  plus 
bas;  Jugement  des  Concours  (nommée  à  la  séance  du  44  janvier).  — 
MM.  Hase,  Le  Clerc^  Ladoulaye,  Ecger. 

5"  Commission  chargée  d'examiner  les  ouvrages  iinprimés  envoyés  au 
Concours  des  prix  Gobert,  et  de  proposer  à  l'Académie  les  conclusions  de  son 
jugement  (nommée  à  la  séance  du  24  décembre  1858.)  —  MM.  Magnin,De 
CiiERRiKR,  Alexandre,  Delisle. 

6»  Commission  chargée  de  juger  les  ouvrages  envoyés  au  Concours  pour 
le  prix  de  numismatique  (nonmiée  à  la  séance  du  14  janvier).  —  MM.  le 
duc  De  Luynes,  Lenormant,  De  Saulcy,  De  Longpéuier. 

IV.  —  COMMISSION  MIXTE  PERMANENTE. 

Chargée  de  juger  les  ouvrages  envoyés  jwur  le  Concours  du  prix  de  lin- 
guistique fondé  par  M.  de  Volney.  —  MM.  Dupin,  Mérimée,  Patin,  de  l'A- 
cadémie française,  Reinaud  ,  Mohl  et  Hase,  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  et  Flourens,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
sciences. 
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ÉTAT 


DES  TRAVAUX  ET   PUBLICATIONS  DE   L'ACADÉMIE 

A   LA   FIN   DE  l' ANNÉE   4859. 

L'état  (les  travaux  de  l'Académie  à  la  fia  de  l'année  4859  est  indiqué 
dans  le  Rapport  semestriel  suivant,  de  M.  le  SEcaÉTAiRE  perpétuel,  lu  à 
la  séance  du  27  janvier  1 860  : 

RAPPORT  DU  SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL 


SUR  LES  TRAVAUX  DES  COMMISSIONS  DE  PUBLICATION  DE  CETTE  ACADÉMIE, 
PENDANT  LE  DEUXIÈME  SEMESTRE  DE  l'aNNÉE  1859. 


«  Messieurs, 

»  Les  travaux  de  l'Institut  semblent  participer  des  lois  de  la  nature  et 
de  celles  de  l'esprit  humain,  les  dcuï  objets  les  plus  élevés  de  ses  médita- 
tions :  ils  n'interrompent  jamais  conipl(îtement  leurs  cours.  Ceux  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  en  particulier,  peuvent  bien,  sur 
tel  ou  tel  point  de  leur  domaine  historique  et  littéraire,  aujourd'hui  si 
étendu,  souSrir  quelques  intermittences,  quelques  défaillances  apparentes; 
en  réalité,  ils  ne  s'arrêtent  jamais,  et  le  terrain  perdu  momentanément  d'un 
côté  se  regagne  toujours  d'un  autre. 

»  Nous  n'éprouvons  pas  aujourd'hui  le  regret  exprimé  dans  le  précédent 
rapport  semestriel;  non  seulement  un  volume  d'une  de  vos  publications  les 
plus  importantes  est  parvenu  à  son  terme,  mais  ce  volume,  le  tome  II 
du  Recueil  des  Historiens  Occidentaux  des  Croisades,  a  été  présenté  à  l'A- 
cadémie, dans  sa  séance  du  4 1  novembre  dernier,  au  nom  des  éditeurs, 
MM.  Ph.  Le  Bas  et  H.  Wallon.  Il  est  juste  de  rappeler,  comme  ils  l'ont 
fait  eux-mêmes  dans  leur  préface,  que  ce  volume  était  entièrement  pré- 
paré, et  imprimé  pour  la  moitié,  lorsque  la  mon  de  M.  A,  Langlois  appela 
l'un  d'eux  à  prendre  sa  place  dans'  la  Commission  chargée  de  publier  cette 
partie  du  Recueil  des  Historiens  des  Croisades. 

n  Ce  tome  second,  digne  du  premier  et  qui  en  est  la  suite,  comprend, 
d'après  les  principaux  manuscrits,  dont  les  meilleurs  ont  été  successive- 
ment pris  pour  bases,  tandis  que  les  autres  sont  rapprochés  dans  des  variantes 
étendues,  la  continuation  ou  plutôt  les  continuations  de  Guillaume  de  ïyr, 
écrites  en  français,  à  la  différence  de  son  ouvrage,  et  presque  toujours 
rat  lâchées  à  la  traduction  française  qui  en  fut  faite  de  bonue  heure.  Ces 
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récits,  plus  ou  moins  di'voloppôs,  plus  ou  moine  importants  pour  notre 
liisloirc  il'outro-mer,  et  qui  vont  (le  l'an  H81  à  l'an  1277,  ont  été  soigneu- 
sement comparés  entre  eux  cl  avec  les  autres  sources  par  les  éditeurs, 
comme  en  témoic:neni,  d'une  part  la  préface  où  ils  rendent  compte  du  plan 
et  des  matériaux  do  leur  travail,  d'autre  part  la  description  des  ma- 
nuscrits, soit  de  la  traduction,  soit  de  la  continuation  de  Guillaume 
de  Tyr,  qu'ils  ont  consultés,  mais  plus  que  que  tout  cela,  les  annotations 
historiques  qu'ils  ont  placées  au  bas  des  pages  et  à  la  suite  des  variantes, 
destinées  surtout  par  eux  à  éclairer  l'hisloire  de  notre  langue  pour  des 
temps  où  elle  était  si  loin  encore  d'être  fixée.  Le  volume,  qui  forme  xxx  et 
828  pages  in-folio,  se  termine  par  trois  appendices  considérables,  d'une 
égale  et  diverse  utilité  :  1"  l'analyse  chronologique  de  Guillaume  de  Tyr  et 
de  SCS  continuateurs;  2"  un  glossaire  des  mots  propres  à  la  langue  dont  se 
servent  ces  vieux  historiens;  3"  une  table  des  matières  aussi  détaillée 
qu'étendue,  et  qui  porte  sur  toutes  les  parties  de  ce  grand  travail,  texte, 
notes  et  variantes. 

»  Nous  voudrions  pouvoir  annoncer  que  les  trois  séries  dont  se  doivent 
composer  les  Historiens  Orientaux  cIca  Croisades  marchent  du  même  pas 
que  la  série  Occidentale.  Pour  celle-ci,  nous  devons  ajouter  à  ce  qui  vient 
d'être  dit,  que  la  copie  entière  du  tome  III  ayanl  été  livrée  à  l'imprimerie  ou 
soumise  à  la  Commission  des  travaux  littéraires,  déjà  les  premiers  cahiers 
sont  en  épreuves  et  prêts  à  être  tirés.  Quant  aux  auteurs  orientaux,  nous 
sommes  heureux  d'avoir  à  dire  que  la  partie  des  Historiens  arabes,  confiée 
aux  soins  de  notre  confrère  M .  Reinaud,  grâce  à  l'amélioration  de  sa  santé 
et  aux  sages  mesures  qu'il  a  prises,  se  relève  de  plus  en  plus.  Non  pas  que 
les  feuilles  tirées  du  1"  tome  aient  encore  dépassé  six  cenis  pages,  mais  un 
assez  grand  nombre  de  cahiers  sont  en  épreuves  ou  en  placards,  tant  pour 
le  texte  que  pour  la  traduction,  et  le  retard  du  tirage  n'est  point  imputable 
à  l'éditeur.  Il  espère^  de  concert  avec  l'habile  collaborateur  qu'il  s'est 
donné,  être  en  mesure  de  compenser  bientôt  le  temps  perdu  en  profitant 
activement  du  retour  des  loisirs  de  l'Imprimerie  impériale. 

»  Une  autre  partie  des  Historiens  arabes,  provenant  de  l'héritage^  si 
vaste  et  nécessairement  partagé  de  feu  M.  Quatremère,  était  passée  dansles 
mains  savantes  et  dévouées  de  notre  confrère  M.  Caussin  de  Perceval.  Il 
avait  embrassé  cette  tâche  avec  ardeur,  et,  nous  le  disons  à  notre  profond 


qu  il  avait  pris 

dont  elle  souffre  pour  notre  confrère  et  pour  elle-même,  ne  sera  pas  sans 

fruit  pour  le  rétablissement  de  sa  santé. 

»  En  attendant  qu'elle  puisse  réparer  ce  vide,  presque  aussitôt  refait  que 
comblé  dans  la  préparation  d'une  de  ses  collections  les  plus  importantes, 
l'Académie  voit  avec  satisfaclson  qu'une  autre  lacune  dont  cette  collection 
était  menacée,  par  suite  de  la  grande  perte  qu  elle  a  faite,  sera  sûrement 
et  bientôt  remplie.  M.  Dulaurier,  qu'elle  a  chargé  de  reprendre  la  publi- 
cation des  Historiens  arméniens  des  Croisades,  et  qui  avait  d'un  seul  coup 
livré  la  copie  complète  d'un  volume,  conduit  maintenant  l'impression  avec 
plus  de  lenteur,  il  est  vrai,  mais  sans  interruption  fâcheuse;  pour  peu  ^que 
la  correction  des  épreuves  se  mette  en  équilibre  avec  le  tirage,  nous  n'au- 
rons rien  à  désirer. 

»  Les  Historiens  grecs,  appelés  à  prendre  leur  place  dans  ce  vaste  et 
multiple  recueil  et  dans  sa  branche  orientale,  ne  lui  feront  pas  plus  long- 
temps défaut,  nous  en  avons  l'assurance.  Le  savant  helléniste,  si  profon- 
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dément  versé  dans  tout  ce  qui  concerne  l'histoire  et  la  littérature  byzan- 
tines, et  dont  la  coopération  pas  plus  que  la  direction  ne  saurait  manquer 
à  un  tel  travail,  s'est  prêté  de  la  meilleure  grâce  à  un  arrangement  qui, 
en  lui  laissant  le  loisir  nécessaire  pour  terminer  les  prolégomènes  étendus 
destinés  à  former  la  première  partie  du  premier  tome,  permettra  d'imprimer 
la  seconde  et  de  faire  marcher  parallèlement  la  publication  du  tome 
deuxième,  dont  le  soin  est  confié  au  collaborateur  si  compétent  que  l'A- 
cadémie lui  a  choisi  dans  son  propre  sein,  et  qui  a  rassemblé  tous  les  maté- 
riaux de  ce  tome. 

»  Le  grand  recueil  dont  celui  des  Historiens  des  Croisades  n'est,  en 
principe,  'qu'une  dépendance,  le  Recueil  des  Historiens  des  Gaules  et  de  la 
France,  continue  à  servir  de  modèle  à  la  plupart  de  nos  autres  collections, 
pour  l'activité  et  la  régularité  du  travail.  M.  de  Wailly,  qui  suffit  seul 
encore  et  suffit  si  complètement  à  la  rédaction  du  tome  XXll,  a  poussé  l'im- 
pression jusqu'à  la  centième  bonne  feuille;  dix  feuilles  sont  en  épreuves, 
huit  en  composition,  et  la  copie  est  déposée  pour  soixante-dix  feuilles  nou- 
velles. Ici  les  chiffres  en  disent  assez. 

»  La  préparation  du  Recueil  des  chartes  et  diplômes  antérieurs  à 
l'an  1 1 80,  qui  doit  être  un  autre  et  précieux  complément  des  Historiens  de 
la  France,  avance  aussi  régulièrement  que  l'impression  de  ce  dernier 
ouvrage.  Si,  pendant  ce  semestre,  le  nombre  des  pièces  copiées  ne  s'est 
accru  que  de  deux  cents,  c'est  que  toutes  ont  dû  être  rapportées  d'Angle- 
terre par  l'archiviste  paléographe  que,  sur  la  proposition  de  M.  Léopold 
Delisle,  l'Académie  avait  chargé  de  compulser  treize  carlulaires  d'abbayes 
françaises,  conservés,  soit  au  Musée  britannique,  soit  dans  la  riche  et  hos- 
pitafière  bibliothèque  de  Sir  Thomas  Philipps.  Nous  remercions  haute- 
ment ici  ce  savant  bibliophile,  dont  le  nom  est  si  cher  à  tous  les  amis  des 
lettres,  d'une  libéralité  digne  d'être  proposée  en  exemple  à  tous  les 
possesseurs,  à  tous  les  conservateurs  de  cartulaires  et  de  collections  de 
chartes.'. 

»  La  Table  des  Chartes  et  diplômes  imprimés,  annexe  nécessaire  des 
précédents  recueils  et  continuation  du  travail  de  Bréquig>y,  dirigée  par 
M.  Laboulaye,  nous  fait  espérer  que  le  tome  YII  ne  tardera  pas  à  pa- 
raître. Cent  vingt-huit  feuilles  sont  imprimées,  six  en  épreuves,  six 
composées,  et  la  presque  totalité  de  la  copie  est  livrée. 

»  ÙHistoire  littéraire  de  la  France,  cet  autre  héritage  des  Bénédictins 
que  l'Académie  a  recueilli  en  même  temps  que  la  suite  de  nos  Historiens, 
et  qu'elle  continue  avec  une  supériorité  non  moins  reconnue,  n'a  pas  cessé 
d'être  l'un  des  principaux  modèles  de  nos  travaux.  Cependant,  la  Commis- 
sion qui  en  est  chargée  n'est  pas  non  plus  à  l'abri  des  accidents  inséparables 
de  la  nature  humaine.  Le  savant  philologue  qui  la  préside  et  en  est  le 
doyen,  M.  V.  Le  Clerc,  atteint  d'un  mal  d'yeux,  dont  il  est  heureusement 
délivré  aujourJTiui,  n'a  pu,  par  cette  seule  cause,  achever  le  Discours  sur 
l'état  des  lettres  en  France  au  XIV«  siècle,  qui  doit  inaugurer  le  XXIY"  vo- 
lume de  ce  grand  ouvrage.  Le  Discours  sur  l'état  des  arts  pendant  le 
même  siècle,  complément'^du  précédent^  a  continué  d'occuper  plusieurs  des 
séances  de  la  Commission.  L'auteur,  M.  Ernest  Re>an,  qui,  l'année  der- 
nière, avait  parcouru  le  Comtat-Venaissin,  pour  y  chercher  ce  qui  reste  des 
monuments  contemporains  de  la  cour  pontificale  d'Avignon,  a  visité,  cette 
année,  d'autres  parties  de  la  France  :  le  Vexin,  l'ancien  Valois,  le  Beau- 
voisis,  la  région  de  Noyon,  de  Boissons,  de  Laon,  de  Reims.  Si  le 
XIV«  siècle  a  laissé  dans  ces  provinces  moins  de  restes  que  dans  d'autres 
contrées,  il  est  un  problème  pour  lequel  la  partie  septentrionale   de  l'Ile- 
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de-lM-ance  paraît  ofTrir  dos  indices  juvcioux  ;  ce  problème  est  celui  de  la 
traiisilion  du  style  roman  au  stylo  .li^ival.  Cette  question,  bien  que  se  rap- 
portant à  une  époque  fort  antérieure  à  colle  où  l'ouvrage  rsl  parvenu,  devra 
nécessairement  être  reprise  dans  lo  second  discours  du  tome  XXIV.  Notre 
confrère  espère  démontrer  que  c'est  dans  la  rén;iun  dont  nous  venons  de 
parler,  que  le  grand  changomonl  dont  il  s'agit  s'est  préparé  ou  accompli. 
Ajoutons  que  les  autres  travaux  préparatoires  que  réclame  encore  ce  vo- 
lume ont  été  repris  avec  une  nouvelle  activité. 

»  Nous  passons  à  d'autres  travaux  qui' ont  aussi  leur  importance  parmi 
ceux  dont  s'occupe  l'Académie  depuis  longues  années.  Ses  Mvmoirc!<  sont 
cl  doivent  rester  en  première  ligne,  quoiqu'ils  n'y  puissent  ligurcr  dans  ce 
second  semestre  ;  c'est  là,  elle  ne  l'oubliera  pas,  son  plus  ancien  titre  de 
gloire,  la  part  contributive,  en  quelque  sorte,  de  cbacun  do  ses  membres 
dans  lo  contingent  annuel  de  la  philologie,  de  l'archéulogic,  de  la  critique 
historique  eu  Europe  et  ailleurs,  et  ce  qui  marque  son  'originalité  propre 
dans  ce  mouvement  général  des  recherches  où  participent,  avec  une  ému- 
lation qu'elle  a  suscitée  par  ses  exemples,  tant  d'autres  sociétés  savantes 
auxquelles  elle  a  servi  de  type.  Tout  ce  qu'a  pu  faire,  en  l'absence,  qui  va 
bientôt  finir,  de  notre  Seciœtaire  PERiucTL'ra ,  celui  que  l'Académie  a  bie;i 
voulu  agréer  pour  son  représentant,  r'a  été  de  préparer  les  matériaux  d'un 
nouveau  volume,  la  première  partie  du  tome  XXIV  de  cette  précieuse  col- 
lection, qu'il  importe  tant  de  voir  se  perpétuer,  comme  la  tradition  même 
de  l'esprit  français  en  érudition.  En  même  temps  aété  continué  le  tome  XX, 
première  partie,  renfermant  l'histoire  de  la  Compagnie  durant  la  période 
quadriennale  do  1853  à  i8o6,  et  qui  s'est  accru  de  cinq  feuilles  tirées  et 
cinq  bonnes  à  tirer  ou  en  épreuves;  la  copie  de  la  fin  du  volume  s'achève 
en  ce  moment. 

»  Une  dépendance  de  ces  Mémoires,  dont  la  Commission  des  travaux  litté- 
raires est  spécialement  tenue  de  promouvoir  et  de  surveiller  la  continuation, 
c'est  le  Recueil  des  Notices  et  Extraits  des  Mcmuscrits.  La  deuxième  partie 
du  tome  XVIII,  confiée  à  notre  savant  confrère  M.  Buu.nkt  de  PncsLE,  comme 
une  part  considérable  d'une  illustre  succession,  celle  de  feu  Leïronne, 
avance  lentement,  mais  elle  avance.  Di.x-neuf  feuilles  sont  aujourd'hui 
tirées;  un  grand  nombre  do  placards  sont  composés  et  en  épreuves  chez 
l'éditeur,  pour  être  bientôt  mis  en  pages;  la  fin  de  la  copie  est  annoncée  : 
voilà  pour  le  texte  dos  Papyrus  grecs  de  l'Egypte.  Quant  aux  planches  de 
fac-similé,  elles  ont  atteint  le  nombre  de  quarante-neuf  tirées,  et  la  cin- 
quantième est  en  épreuve. 

»  Pour  ce  qui  concerne  le  complément,  depuis  longtemps  attendu,  des 
tomes  Xyi,  XVII  et  XVI II  de  la  première  partie  du  môme  Recueil  ou  de  la 
partie  orientale,  l'Académie  sait  que  c'est  encore  une  part  d'un  grand  et 
divers  héritage,  celui  de  M.  Quatremkre,  et  qu'il  s'agit  de  la  traduction 
des  Prolégomènes  d'Ebn  Khaldoun,  dont  le  texte  a  été  publié  depuis  la 
mort  de  ce  savant.  L'Académie  ne  pouvait  mieux  faire,  comme  elle  l'a  fait, 
qu'en  chargeant  M.  de  Slane,  premier  interprète  de  l'armée  française  en 
Afrique,  de  ce  travail  épineux.  L'habile  orientaliste  s'est  rais  à 'l'œuvre 
avec  toute  l'activité  désirable,  surtout  depuis  que  notre  intervantiou  auprès 
de  M.  le  ministre  de  l'Algérie  et  des  colonies,  l'a  fait  appeler  à  Paris  et 
rais  ainsi  à  la  portée  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  dont  la 
confrontation  était  indispensable  à  son  travail.  Il  a  pu  ainsi  conduire  sa 
traduction  au  tiers  de  l'ouvrage  original,  et  s'il  ne  s'était  prescrit,  sage 
précaution,  de  ne  mettre  sous  presse  qu'au  moment  où  il  aura  la  certitude  de 
pouvoir  mener  l'impression  sans  interruption  aucune,  déjà  nous  aurions  des 
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feuilles  qui   vieudront  plus   tard   d'autant    plus    nombreuses  et    mieux 
étudiées. 

»  Des  Tables  bien  faites  sont  un  instrument  essentiel  pour  des  Recueils 
tels  que  ceux  que  vous  publiez.  Vous  avez  confié  celle  de  la  seconde  décade 
de  la  deuxième  série  de  vos  Mémoires,  et  celle  des  XIV  premiers  tomes 
des  Xoticcs  et  Extraits,  à  deux  personnes  compétentes,  dont  les  travaux 
marchent  d'un  pas  beaucoup  trop  inégal,  ha.  Table  des  Notices,  qui  doit 
former  le  tome  XV  de  la  collection,  est  depuis  longtemps  terminée,  pour  la 
partie  occidentale,  et  les  cinquante-huit  feuilles  imprimées,  dont  cette 
partie  se  compose,  attendent  en  magasin,  au  risque  de  se  détériorer,  que  la 
partie  orientale,  dont  le  texte  est  également  tiré  depuis  plusieurs  années, 
ail  reçu  le  complément  d'une  traduction  française,  sans  cesse  demandée  et 
sans  cesse  promise,  qui  seule  peut  donner  à  ce  texte  toute  son  utilité,  et 
permettre  de  publier  enfin  la  totalité  de  la  Table.  Après  plusieurs  r-orama- 
tions,  malheureusement  demeurées  sans  effet,  par  M. le  Secrétaire  perpé- 
tuel, nn  engagement  formel  et  décisif  a  été  léciamé  par  son  délégué,  et  il 
y  a  lieu  de  compter  que  cet  engagement  sera  tenu;  s'il  ne  l'était  pas,  des 
mesures  seraient  prises  en  conséquence. 

»  La  personne  qui  a  conduit  à  si  bonne  fin  la  partie  occidentale  de  la 
Table  des  Notices,  et  dont  l'exemple  n'a  malheureusement  pas  été  suivi, 
est  aussi  celle  qui  se  trouve  chargée  de  la  Table  des  Mémoires',  nous  pou- 
vons, nous  devons  même  la  nommer,  c'est  M.  Longueville,  fils  de  l'esli- 
n;able  savant  qui  nous  a  rendu  jadis  d'excclbnts  services  en  ce  genre.  Il 
vient  de  terminer  la  rédaction  des  bulletins  résultant  -lu  dépouillement  des 
Mémoires  renfermés  dans  le  tome  XXf,  première  et  deuxième  parties.  C'est 
précisément  ce  tome  qui  clôt  la  seconde  décade,  et  après  lequel  doit  se 
placer  celui  même  qui  formera  la  Table  et  sera  le  X\il^  Ainsi,  cet  utile 
travail  s'achemine  à  son  but. 

»  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  vous  entretenir  de  la  tâche  que  vous  avez 
ajoutée,  depuis  quelques  années,  à  vos  occupations  déjà  si  considérables, 
en  instituant,  sous  la  double  surveillance  de  la  Commission  des  travaux 
littéraires  et  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  France,  le  double  recueil 
des  Mémoires  des  Savants  étrangers.  Cette  tâche  a  porté  des  fruits  dont  le 
volume  qui  est  sous  presse,  pour  chacune  des  deux  séries,  donnera  bientôt 
une  preuve -nouvelle.  Le  tome  VI  de  la  première  série.  Sujets  divers  d'éru- 
dition, première  partie,  touche  à  sa  fin;  le  tome  IV  de  la  seconde  série, 
réservé  pour  un  choix  de  Mémoires  distinguos  au  concours  des  Antiquités 
de  la  France,  voit  sa  première  partie  dépasser  la  limite  ordinaire.  Des  deux 
parte,  c'est  une  émulation  croissante,  soit  pour  mériter  cette  consécration 
des  distinctions  obtenues,  soit  pour  justifier  l'honneur  d'être  admis  à  lire 
dans  vos  séances  sur  l'autorisation  du  Bureau. 

»  Ainsi,  Messieurs,  tandis  que  vos  efl^orts  redoublent  pour  tenir  vos  tra- 
vaux à  la  hauteur  de  vos  devoirs,  et  pour  satisfaire  aux  obligations  que 
vous  imposent  votre  institution  même,  la  gloire  de  vos  traditions,  la 
confiance  du  Gouvernement,  vous  créez  encore  autour  de  vous,  par  votre 
initiative  et  par  les  récompenses  que  vous  décernez  sous  diverses  formes, 
par  les  auxiliaires  que  vous  choisissez,  et  qui  sont  heureux  de  recevoir  vos 
directions,  par  les  publications  étrangères  que  vous  admettez  si  libérale- 
ment à  se  produire  sous  vos  auspices,  un  mouvement  fécond  et  varié  d'é- 
tudes qui  concourt  puissamment  au  progrès  des  sciences  que  vous  repré- 
sentez. Votre  Commission  des  travaux  littéraires,  avec  l'autorité  qu'elle 
tient  de  vous,  est  à  la  fuis  une  force  et  une  lumière  pour  celui  qui  est  parti- 
culièrement chargé  de  veiller  à  l'accomplissement  de  la  lâche  commune. 
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Qu'elle  reçoive  ici  cet  hommayo  de  praliludc  cl  de  justice  fine  lui  doit  sur- 
tout le  membre  qui  a  eu  l'iionueur  do  suiiplùcr  voire  digne  SECHiiiAmE  i'i;n- 
PÉTUEL  pendant  une  grande  partie  de  ce  second  semestre. 

»  Par  délégation  : 

»  J.-D.  GUIGNIAUT. 
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ju&ëment  des  concours. 

PRIX  ORDINAIRES  DE  l' ACADÉMIE. 

L'Aeadémie  avait  proposé  en  \  857^  pour  sujet  du  prix  annuel  ordinaire 
à  décerner  en  1859,  le  sujet  suivant  : 

Faire  l'histoire  critique  du  texte  du  Coran  :  rechercher  la  division  pri- 
mitive et  le  caractère  des  différents  morceaux  qui  le  composent  ;  détermi- 
miner,  autant  qu'il  est  possible,  avec  l'aide  des  historiens  arabes  et  des 
commentateurs,  et  d'après  l'examen  des  morceaux  eux-mêmes,  les  moments 
de  la  vie  de  Mahomet  auxquels  ils  se  rapportent;  exposer  les  vicissitudes 
que  traversa  le  texte  du  Coran  depuis  les  récitations  de  Mahomet  jusquà 
la  récension  dépiitive  qui  lui  donna  la  forme  où  nous  le  voyons;  détermi- 
ne)', d'après  l'examen  des  plus  anciens  manuscrits,  la  nature  des  variaiites 
qui  o^itsumécu  aux  recensions. 

L'Académie  a  reçu  trois  mémoires  et,  dans  l'impossibilité  d'eu  couronner 
un  seul  sans  faire  injustice  aux  deux  autres,  les  a  rangés  tous  trois  sur  la 
même  ligne  et  leur  décerne  le  prix. 

Le  Mémoire  n°  1  est  de  M .  Théodore  Noldeke,  de  Berlin. 

Lo  Mémoire  n°  2  est  de  M.  Michel  Amari,  de  Palerme. 

Le  Mémoire  n°  3  est  de  M.  Sprenger,  à  Berne. 

Par  décision  du  27  août  dernier,  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  cultes  a  autorisé  l'Académie  à  porter  de  2,000  à  4,000  fr.  le  prix 
proposé ,  afin  que  le  travail  de  chacun  des  trois  concurrents  pût  être  conve- 
nablement rémunéré. 

L'Académie  avait  prorogé  de  1857  à  1859  les  deux  questions  suivantes.: 

1-^  Rechercher  quels  ont  pu  être,  dans  l'antiquité  grecque  et  latine,  jus- 
qu'au V^  siècle  de  notre  ère,  les  divers  genres  de  narrations  fabuleuses 
qu'on  appelle  romans,  et  si  de  tels  récits  n'ont  pas  été  quelquefois,  chez  les 
anciens,  confondus  avec  l'histoire. 

2°  Déterminer  les  caractères  de  l'architecture  byzantine,  rechercher  son 
origine,  et  faire  connaître  les  changements  qu'elle  a  subis  depuis  la  déca- 
dence de  l'art  antique  jusqu'au  XV^  siècle  de  notre  ère. 

L'Académie  décerne  le  prix  sur  les  Narrations  fabuleuses  à  M.  Chassang, 
chargé  de  conférences  à  l'École  normale  supérieure.  (Médaille  de  2,000  fr.) 

Elle  décerne  le  prix  de  l'Architecture  byzantine  à  U.  Albert  Lenoir, 
architecte.,  auteur  du  Mémoire  n°  2  (médaille  de  2,000  fr.) ,  et  uhe  mention 
très-honorable  au  Mémoire  u'^i,  dont  l'auteur  est  M.  Viennot,  commis 
principal  au  ministère  des  affaires  étrangères. 
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AMIQLITKS   Dt   L\   ^•n.\^CK. 

(Trois  mWailles  de  oOO  fr,  cliacune.) 

L'Académie  décerne  la  première  médaille  à  M.  d'AriBOis  dk  JuBAiNViLtE, 
pour  ses  Étudm  sur  l'état  intcrieur  des  abbayes  Cisterciennes,  et  principo' 
h'wcnf  (Je  ClairvaiuT,  au  XII"  et  XIW  siècle  ;  \  vol.  in-8", 

La  seconde  niédaille  est  partagée  entre' MM.  Mi;ui.Erel  Moutié,  éditeurs 
du  Cartulaire  de  iahbayc  de  Notre-Dame  des  Vaux  de  Cernay;  3  vol. 
in-i"  avec  allas,  et  M.  Bealvillé,  auteur  de  Vllisfoire  de  Montdidier; 
3  vol.  in-4''. 

La  troisième  médaille  est  partagée  entre  M.  Bizeul,  pour  les  différents 
Mémoires  qu'il  a  composés  sur  les  Antiquités  romaines  de  la  Bretagne, 
cl  M.  Aug;.  HERNAno,  pour  sa  Descriiition  du  pays  des  Ségusiares; 
\  vol.  in-S". 

Un  rappel  de  médaille  est  accordé  «i  M.  DussiEtx,  pour  son  livre  inti- 
tulé :  Les  artistes  français  à  l'étranger  :  \  vol.  in-8». 

Des  mentions  frès-honorables  sont  accordées  : 

4°  A  M.  GiRAUD,  pour  son  Essai  historique  sur  fabbaye  de  Saint-Bar- 
uard  et  sur  la  ville  de  Bomans;  première  partie,  2  vol.  in-S". 

2"  A  M.  Alfred  Jacobs,  pour  ses  deux  ouvrages  intitulés:  \"  Géographie 
de  Gi'égoire  de  Tours,  br.  grand  in-S"  ;  2"  De  Galliaab  anonymo  Bavennate 
descripta  ;  br.  in- 8°. 

3"  A  l'ouvrage  de  feu  M.  de  Tréville,  intitulé:  Mémoire  sur  le  com- 
merce maritime  de  Rovcn  ;  2  vol.  in-8". 

4°  A  M.  Castaï,  pour  trois  ouvrages:  \°  Origine  de  la  commune  de 
Besançon,  br.  in-S";  2"  Notice  sur  Crusinia,  station  militaire  de  la  voie 
romaine  de  Chàlon  à  Besançon,  br.  in-8";  3"  Les  tombelles  celtiques  du 
massif  d'Alaise,  Lr.  in -8°. 

3'^  A  M.  VÉRON- Réville,  pour  son  Essai  sur  les  anciennes  juridictions  de 
l'Alsace;  1  vol.  in-8°. 

e»"  A  M.  Qua^tin,  pour  ses  Bechcrches  sur  la  géographie  et  la  topogra- 
phie de  la  cité  d'Auxcrre  et  du  pagus  de  Sens  ;  br.  in-4°. 

7"  A  JL  d'AiRiAC,  pour  son  Histoire  de  l'ancienne  cathédrale  et  des 
cvéqves  d'Alby  ;  \  vol.  in-8°. 

8°  A  M.  le  comte  Georges  de  Soultrait,  pour  son  Essai  sur  la  numis- 
maiiqve  bourlonnaise  ;  in-8". 

9°  A  MM.  Jules  Rolyer  et  Eugène  Hlcher,  pour  la  première  partie  de 
V Histoire  du  jeton  au  moyen  fige;  in-8'J. 

10°  A  M.  BicoT,  pour  sou  Essai  historique  sur  les  monnaies  du  royaume 
et  duché  de  bretagnc  ;  \  vol.  in-S". 
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11°  A  M.  Charronnet  ,  pour  son  Histoire  manuscrite  des  guerres  de 
religion  et  de  la  société  protestante  dans  les  Hautes-Alpes. 

Des  mentions  honorables  sont  accordées  par  ordre  alphabétique  à  : 

M.  de  Baecker,  auteur  des  mémoires  suivants  :  1°  Sagas  du  Nord, 
br.  in-S"  ;  2'^  Histoire  de  l'Agriculture  flamande  en  France,  br.  in-8°  ; 
Analogie  de  la  langue  des  Goths  et  des  Francks  avec  le  sanscrit,  br.  in-8°; 
4°  De  l'origine  et  de  l'orthographe  des  noms  de  famille  des  Flamands  en 
France,  br.  in-8°;  5°  La  noblesse  flamande  de  France  en  présefice  de 
l'article  259  du  code  pénal,  br.  in-8°;  6°  Du  calendrier  chez,  les  Flamands 
et  les  peuples  du  ISord,  br .  in-S». 

M.  Cauvet,  pour  une  brochure  intitulée  :  Le  collège  des  droits  de  V an- 
cienne université  de  Caen,  br.  in-S". 

M .  Darcy,  pour  sa  Description  archéologique  et  historique  du  canton  de 
Gamaches,  1  vol.  in-8''. 

M.  Doublet  de  Bois-Thibault,  pour  son  Mémoire  descriptif  et  histori- 
que sur  tes  fouilles  faites  en  1 858  dans  l'ancien  monastère  de  Saint-Martin 
lès  Chartres,  manuscrit. 

M.  GoDART  Faultrier,  pour  un  travail  manuscrit  intitulé  :  Monuments 
antiques  de  l'Anjou  ou  Mémoire  sur  la  topographie  gallo-romaine  du  dé- 
partement de  Maine-ef-Loire. 

M.  de  La  Quériére,  pour  sa  Notice  manuscrite  sur  l'ancienne  église 
paroissiale  de  Saint-Jean  de  Rouen. 

M.  Lejosne,  pour  son  itfémoiVe  manuscrit  sur  la  géographie  ancienne 
du  Roussillon. 

M.  Lepage,  pour  son  ouvrage  intitulé:  Archives  de  Toul;  inventaire  et 
documents,  br.  in-8''. 

M .  Perier,  pour  sa  brochure  intitulée  :  Fragments  ethmlogiques, 
br.  in-8°. 

M.  DE  Seranon,  pour  un  travail  intitulé  :  Les  villes  consulaires  et  les 
républiques  de  Proveiice  au  moyen  âge,  br.  in-8°. 

M.  Van    Hende,   pour  son  ouvrage  intitulé:  Numismatique  lilloise; 

1  vol.  in-8°. 

prix  fondés  par  le  baron  gobert 

Pour   le  travail  le  plus  savant  et  le  plus  profond  sur  l'histoire  de 
France  et  les  études  qui  s'y  rattachent. 

L'Académie  décerne  le  premier  de  ces  prix  (Médaille  de  9,000  fr.  en- 
viron) à  M.  Huillard-Bréholles,  auteur  de  l'Histoire  di'plonmtique  de 
Frédéric  II;  8  vol.  in-4°. 

III  b 
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Le  second  prix  esl  .uaiutonu  à  rouvrage  de  feu  M.  Ai.min  de  Che- 
VALLET,  intitulé;  Origine  et  formation  de  la  langue  française;  3  vol.  iu-8" 
(Médaille  de  1,000  francs). 

PRIX   DE   NUMISMATIQUE. 

(Médaille  d'or  de  400  francs.) 

Le  prix  de  numismatique  (fondation  Ailier  de  Haulerochc)  est  partagé 
entre  M.  Beulé,  pour  son  ouvrage  intitulé  :Les  Monnaies  d'Athènes,  1  vol. 
in-4°,  et  M.  Rathgeber  pour  un  livre  intitulé  :  Neund  und  neunzig  silberne 
Mùnzen  der  Athenaier  ans  der  Sammhmg  zu  Gotha;  1  vol.  in-4°. 

Un  rappel  de  prix  est  accordé  à  M.  Muller,  de  Copenhague,  pour  son  ou- 
vrage sur  la  Numismatique  de  Lysimaque,  roi  de  Thrace. 

PRIX   FONDÉ   PAR   M.    «ORDIN    (ANCIEN     NOTAIRE). 

(Médaille  d"or  de  3,000  francs.) 

L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  du  prix  qu  elle  devait  décerner 
en  1859  la  question  suivante  : 

Faire  une  étude  historique  et  critique  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  M  Te- 
re7itius  Varron,  en  insistant  particulièrement  sur  les  fragments  qui  nous 
restent  de  ses  écrits  aujourd'lun  perclus. 

L'Académie  partage  le  prix  de  la  manière  suivante  : 

1"  Un  prix  de  deux  mille  francs  est  décerné  à  M.  Gaston  Boissier,  pro- 
fesseur de  rhétorique  au  lycée  Charlemagne;  2°  un  prix  de  mille  francs  au 
Mémoire  inscrit  sous  le  n°  1 ,  ayant  pour  épigraphe  :  quam  multa,  pœne 
omnia,  dont  l'auteur  est  M.  Chappuis,  professeur  de  philosophie  à  la  faculté 
des  lettres  de  Besançon. 

PRIX   DE   LINGUISTIQUE   FONDÉ   PAR   M.   DE  VOLNEY, 

Donné  par  une  Commission  mixte  et  proclamé  à  la  séance  annuelle  des  cinq 

Académies,  le  13  aoid. 

(Médaille  d'or  de  1,200  francs). 

Le  prix  a  été  décerné  à  M.  Buschmann  pour  son  ouvrage  intitulé  ;  Die 
Spuren  der  Aztekischen  S'prache  im  noerdlichen  Mexico  un  hoeheren  ame- 
rikanischen  Norden  aufgesucht,  etc.;  —  Berlin,  1859, 1  vol.  in-4''. 

Elle  a  accordé  en  outre  des  mentions  particulières  : 

1°  A  M,  Adolphe  Pictet  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Les  Origines  indo- 
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européennes  oit  les  Ar  y  as  primitifs.  —Essai  de  paléontologie  linguistique. 
Paris  1859,  grand  in-8°: 

2"  A  M.  A.  Hanoteau,  pour  son  Essai  de  grammaire  kabyle  ; 

3°  A  M.  V.  Lespy,  pour  sa  G-rammaire  béarnaise,  suivie  d'un  vocabu- 
laire français-béarnais . 


SUJETS  PROPOSÉS  POUR  LES  CONCOURS  DE  1860  ET  1861. 

PRIX    ANNUEL    DE    l' ACADÉMIE. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  mis  au  concours  pour  son  prix  ordinaire 
de  4860,  la  question  suivante  : 

Réunir,  dans  un  examen  critique^  les  fragments  anciennement  connus 
d'Hypérideet  les  textes  de  cet  orateur  nouvellement  découverts  et  publiés; 
compléter,  à  l'aide  de  ces  documents,  l'histoire  des  événements  politiques 
auxquels  Hypéride  prit  une  part  active,  et,  dans  une  appréciation  litté- 
raire développée,  contrôler  les  jugements  que  les  auteurs  de  l'antiquité  ont 
porté  sur  les  écrits  de  cet  auteur. 

Les  deux  questions  suivantes  ont  été,  par  décision  de  l'Académie,  proro- 
gées jusqu'en  1860  : 

4°  Déterminer  par  un  examen  approfondi  ce  que  les  découvertes  faites 
depuis  le  commencement  du  siècle  en  archéologie,  en  numismatique,  en 
ethnographie,  en  philologie  comparée,  ont  ajouté  aux  connaissances  anté- 
rieurement acquises  sur  l'histoire  et  la  civilisation  de  la  Gaide  jusqu'à  l'é- 
poque des  Antonins  ; 

2"  Rechercher  l'origine  de  l'alphabet  phénicien  ;  en  suivre  la  propaga- 
tion chez  les  divers  peuples  de  l'ancien  monde;  caractériser  les  modifications 
que  ces  peuples  y  introduisirent  afin  de  l'approprier  à  leurs  langues,  à  leur 
organe  vocal,  et  peut-être  aussi  quelquefois  en  le  combinant  avec  des  élé- 
ments empruntés- à  d'autres  systèmes  graphiques. 

Pour  sujet  du  prix  annuel  ordinaire  qui  devra  être  décerné  en  1861,  elle 
propose  la  question  suivante  : 

Faire  connaître  l'administration  d'Alfonse,  comte  de  Poitiers  et  de  Tou- 
louse, d'après  les  documents  originaux  qui  existent  principalement  aux 
archives  de  l'empire,  et  rechercher  en  quoi  elle  se  rapproche  ou  diffère  de 
celle  de  saint  Louis. 

Chacun  de  ces  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  Jeux  mille 
francs. 
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PRIX   DE   NUMISMATIQUE. 

Le  prix  annuel  de  numismatique,  fondé  par  M.  Allier  de  Hauteroche, 
sera  décerné,  en  1860,  au  meilleur  ouvrage  de  numismalique  qui  aura  été 
oublié  depuis  le  mois  de  janvier  1859. 

AMIQUITÉS  DE  LA  FRANCE. 

Trois  médailles,  de  la  valeur  de  cinq  cents  f varies  chacune,  seront  décer- 
nées aux  meilleurs  ouvrages  manuscrits  ou  imprimés,  dans  le  cours  de 
l'année  précédente,  sur  les  antiquités  de  la  France,  qui  auront  été  déposés 
au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  1"  janvier  1860. 

PRIX  FONDÉ   PAR   M.    BORDIN   (ANCIEN   NOTAIRE). 

L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  rappelle  qu'elle  a  proposé 
pour  sujet  d'un  prix  à  décerner  en  1860,  la  question  suivante  : 

Faire  une  étude  nouvelle  et  une  exposition  raisonnée  des  connaissances  des 
anciens  sur  la  partie  de  l'Afrique  située  entre  les  tropiques,  spécialement  sur 
la  Nigritie  et  suj-  la  région  du  haut  Nil  ;  expliquer,  déterminer,  [délimiter 
ces  connaissances  depuis  l'époque  d'Hérodote  jusqu'à  celles  de  Pline  et  de 
Ptolémée,  par  le  rapprochement  et  la  comparaison,  soit  de  la  géographie 
des  Arabes  au  moyen  âge,  soit  des  notions  de  plus  en  plus  positives  acquises 
par  les  modernes  sur  les  pays  dont  il  s'agit,  à  partir  du  XY^  siècle,  et 
particidièrement  dans  les  quarante  dernières  années. 

Elle  propose  pour  sujet  du  même  concours^  en  1861,  la  question  ainsi 
conçue  : 

Faire  l'histoire  de  la  langue  et  de  la  littérature  éthiopiennes  ;  dresser  une 
liste  aussi  complète  que  possible  des  ouvrages  originaux  et  des  traductions 
qui  existent  en  ghez;  déterminer  les  époques  diverses  du  travail  littéraire 
en  Abyssinie;  énumérer  les  particularités  de  style  qui  permettent,  à  défaut 
de  témoignages  positifs,  d'assigner  une  date  aux  livres  écrits  en  ghez. 

Chacun  de  ces  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  trois  mille 
francs. 

PRIX   DE   M.    LOUIS    FOULD. 

L'auteur  de  cette  fondation  a  mis  à  la  disposition  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  une  somme  de  vingt  mille  francs,  pour  être 
donnée  en  prix,  en  1860,  à  l'auteur  ou  aux  auteurs  de  la  meilleure  His- 
toire des  arts  du  dessin  :  leur  origine,  leurs  progrès,  leur  transmission 
chez  les  différents  peuples  de  V antiquité  jusqu'au  siècle  de  Périclès. 

Voyez  les  conditions  du  concours,  t.  II.  p.  29  de  nos  comptes  rendus). 
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PRIX  GOBERT. 

Le  1'='",  de  9,000  fr.  environ,  le  2%  de  1,000  fr.  environ,  pour  le  Travail 
le  plus  savant  et  le  plus  profond  sur  l'histoire  de  France. 

PRIX  VOLNEY. 

Une  médaille  d'or  de  1,200  fr.  sera  accordée  à  l'ouvrage  de  philologie 
comparée  qui  en  sera  jugé  le  plus  digne  par  la  Commission. 

PRIX   TRIENNAL   DE   30,000    FR.    DE   S.    M.    l'eMPEREUR. 

A  décerner  par  l'Institut  tout  entier  en  1861^  à  l'ouvrage  ou  à  la  décou- 
verte qui  honore  le  plus  l'esprit  humain. 

CONDITIONS  GÉNÉRALES  DES  CONCOURS. 

(Voy.  t.  II,  p.  31  et  suiv.;  ces  conditions  n'ayant  pas  changé.) 

ÉCOLE  FRANÇAISE  D'ATHÈNES. 

QUESTIONS   PROPOSÉES  POUR    LES    TRAVAUX   DE    l'ÉCOLE    FRANÇAISE    d'aTHÈNES 

EN  1859-1860. 

1°  Faire  une  description  générale  de  la  Phocide.  Étudier,  d'une  manière 
spéciale,  la  topographie  de  Delphes,  du  Parnasse  et  des  environs;  décrire 
en  détail  la  contrée,  les  monuments  dont  elle  recèle  les  ruines,  et  retracer 
l'histoire  de  la  ville,  du  temple  et  de  l'oracle  d'Apollon,  tant  d'après  les 
relations  des  auteurs  et  les  documents  de  toute  sorte  qui  ont  été  publiés, 
principalement  les  inscriptions,  que  d'après  des  recherches  nouvelles  et, 
s'il  est  possible,  des  fouilles  sur  les  lieux  mêmes.  Consulter  avec  soin, 
entre  autres  travaux,  ceux  d'Olfried   Miiller,  d'E.  Gurtius,  d'Ulrichs,  etc. 

2°  Faire  une  exploration  de  l'Étolie,  comme  suite  et  comme  pendant  de 
celle  que  M.  Heuzey  a  exécutée  de  l'Acarnanie,  en  1857-1 838,  et  en  pre- 
nant pour  modèle  son  Mémoire  qui  sera  prochainement  publié.  Décrire 
cette  contrée  sous  tous  ses  aspects,  physique,  topographique,  archéolo- 
gique. Signaler  de  point  en  point  les  ruines  des  villes  antiques,  et,  autant 
que  possible,  les  dessiner  et  en  donner  les  plans.  Étudier  les  rapports  des 
populations  actuelles  avec  celles  d'autrefois,  et  retracer  l'histoire  ainsi  que 
la  géographie  politique  du  pays  à  toutes  les  époques.  Recueillir  les  ins- 
criptions, les  médailles,  les  vestiges  des  dialectes  locaux,  les  souvenirs 
quelconques  des  hommes,  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  caractériser  leur 
génie  et  la  contrée  qu'ils  habitent  ou  qu'ils  ont  habitée. 
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3"  Poursuivre,  en  reprenant  les  traces  de  M.  Delacoulonchc,  dans  son 
Mémoire  publié  sur  la  basse  Macédoine,  et  en  laissant  à  droite  la  Clial- 
cidique,  l'exploration  de  la  Macédoine  méridionale  à  l'Orient  depuis  l'Axius 
jusqu'au  Strymon  et  de  celui-ci  au  Ncstus;  décrire  avec  exactitude  le  bassin 
de  l'Ecliédorus  (Gallico),  la  région  des  lacs,  le  massif  du  mont  Pangée 
(Pilât  Tépô),  les  plaines  de  Sérès,  de  Drama  et  du  Nestus  inférieur;  re- 
cbercher  les  positions  des  villes  anciennes  sur  la  côte  ou  dans  l'intérieur 
du  pays,  notamment  celles  des  colonies  grecques;  y  suivre  le  développe- 
ment de  la  puissance  macédonienne  parmi  les  tribus  antiques,  les  marches 
des  Romains,  les  établissements  successifs  des  barbares  du  Nord  et  de 
l'Orient,  à  l'époque  byzantine  et  jusqu'à  la  prise  de  Constantinople;  con- 
sulter, outre  les  auteurs  anciens,  et  particulièrement  les  orateurs  grecs, 
avec  leurs  commentateurs  modernes,  Boeckh,  Voemel,  etc , ,  les  recherches  de 
Tafel  sur  la  via  Egnatia,  les  écrivains  byzUntins,  et  les  inscriptions  et  mé- 
dailles de  toutes  les  époques. 

4"  Étudier  la  géographie  physique  et  la  topographie  des  îles  voisines  de 
la  Thrace,  Lemnos,  Imbros  et  Samothrace  (ou  de  l'une  d'elles)  ;  en  relever 
les  antiquités,  en  suivre  l'histoire  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à  nos 
jours^  recueillir  les  vestiges  des  exploitations  métallurgiques  qui  y  ont  eu 
lieu,  et  décrire  l'état  actuel  aussi  bien  que  l'état  ancien  de  ces  îles,  sur  le 
plan  de  la  description  et  de  l'histoire  que  M. -G.  Pcrrot  a  faites  de  celle 
de  Thasos,  dans  le  Mémoire  dont  il  a  été  rendu  compte  en  1858. 

5°  Visiter  la  partie  du  Péloponèse  qui  s'étend  des  marais  de  Lerne  au 
cap  Malée,  et  qui  est  bornée  à  l'est  par  la  mer  Egée,  à  l'ouest  par  la  vallée 
de  l'Eurolas.  Vérifier  et  compléter  les  descriptions  qu'en  donnent  Leake, 
Pouqueville,  Ross  et  Curtius.  Étudier  avec  soin  les  caractères  du  dialecte 
en  usage  dans  la  partie  de  cette  contrée  qui  porte  le  nom  de  Tzaconie,  et 
chercher,  en  profitant  des  observations  de  iMM.  Leake  ctThiersch,  jusqu'à 
quel  point  on  est  fondé  à   y  retrouver  un  reste  de  l'ancien  dialecte  la- 

conien. 

6°  Étudier  le  système  employé  par  les  Athéniens  pour  défendre  leur  ter- 
ritoire, tant  au  nord  del'Attique  que  le  long  du  littoral.  Relever  le  plan  de 
toutes  les  places  fortes  ou  défenses  avancées  dont  il  subsiste  des  restes, 
depuis  Éleuthères  jusqu'à  Rhamnunte  ou  même  Oropos ,  et  depuis 
Rhamnunte  jusqu'au  Pirée;  les  décrire  en  les  comparant  aux  forte- 
resses du  Péloponèse  dont  on  voit  encore  de  si  belles  ruines.  Rechercher 
les  causes  de  leur  établissement  et  rappeler  les  faits  historiques  qui  s'y  rat- 
tachent, sans  négliger  les  allusions  qu'y  ont  faites  les  philosophes  et  surtout 
les  poêles.  Insister  particulièrement  sur  Décélie,  en  déterminer  remplace- 
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ment,  et  examiner  si  les  Spartiates  y  avaient  fondé  un  établissement  durable 
ou  élevé  seulement  des  moyens  de  défense  temporaires,  comme  semble- 
rait l'indiquer  l'aspect  des  lieux  désignés  vulgairement  sous  le  nom  de 
Décélie. 

Cette  question  a  été  traitée  incomplètement,  et  seulement  en  ce  qui 
concerne  les  défenses  du  Pirée. 

7°  Recueillir  dans  les  dialectes  populaires  de  laGièce,  le  vocabulaire  de 
l'agriculture,  des  aris  et  de  l'industrie,  et  comparer  les  mots  dont  il  se 
compose  avec  les  chapitres  correspondants  de  VOnomasticon  du  grammai- 
rien PoUux.  Tirer  de  cette  comparaison  les  inductions  qu'elle  peut  fournir 
concernant  la  langue,  les  usages  et  les  mœurs  de  la  Grèce  aux  diverses 
époque  de  son  histoire. 

On  souhaite  que  les  éléments  de  ce  travail  soient,  autant  qu'il  est  pos- 
sible, préparés  et  recueillis  en  commun  par  les  membres  de  l'École,  dans 
toute  la  suite  de  leur  séjour  en  Grèce. 

DÉLIVRANCE  DES  BREVETS  D'ARCHIVISTE  PALÉOGRAPHE. 

Eu  exécution  de  l'arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique 
rendu  en  1833,  et  statuant  que  les  noms  des  élèves  de  l'École  des  Charles 
qui,  à  la  fin  de  leurs  études,  ont  obtenu  des  brevets  d'archiviste  paléo- 
graphe, devront  être  proclamés  dans  la  séance  publique  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  qui  suivra  leur  promotion; 

L'Académie  déclare  que  les  élèves  de  l'École  impériale  des  Chartes  qui 
ont  été  uommés  archivistes  paléographes  par  arrêté  du  30  novembre  1858, 
rendu  en  vertu  de  la  liste  dressée  par  le  conseil  de  perfectionnement  de  cette 
École,  sont  : 

MM.  Lair  (Jules-Auguste), 
LucE  (Auguste-Siméon), 
GouGET  (Alexandre-Louis-Marie-Antoine) , 
Desplanques  (Alexandre-Joseph), 
Lot  (Henry-Ernest), 
Brièle  (Arsène-Léon), 
Thomeuf  (Paul-Étienne), 
Rendu  (Athanase-Louis), 
Daiguson  (Louis-Jean-Lucien-Maurice), 
Périn  (Jules-Albert-IIenri). 


SEANCES  DE  1859 

3"°®     ANNÉE. 


COMPTAS  RENDIS  DES  SEANCES 

DE 

L'ACADÉMIE  DES  INSCDIPTIONS 

ET  BELLES-LETTKES 

PENDANT    L'ANNÉE    1859    (3'    ANNÉE). 


MOIS  DE  JANVIER. 
Séance  du  7. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nominalion  du  président  et  du  vice-prési- 
dent. 
Le  scrutin  secret  désigne  à  la  majorité  absolue  : 
M.  "Wallon,  comme  président, 
M.  Berger  de  Xivrf.y^  comme  vice-président. 

M.  DE  Senarmont,  président  de  l'Institut,  écrit  pour  rappeler  à 
l'Académie  des  inscriptions  le  retour  de  l'époque  triennale  du  prix 
fondé  par  le  décret  du  1 4  août  1855,  et  il  invite  l'Académie  à  choisir, 
conformément  à  la  décision  prise  par  l'Institut  le  9  août  !8o6,  une 
Commission  de  trois  membres,  qui  devront  proposer,  dans  l'ordre 
de  ses  travaux,  la  découverte  ou  l'ouvrage  qu'ils  aui'ont  jugé  digne 
de  ce  prix. 

L'Académie  ajourne  la  nomination  des  commissaires  au  vendredi, 
2f  janvier. 

M.  Max  Millier  écrit  pour  remercier  l'Académie  de  l'iionneui' 
qu'elle  lui  a  fait  en  le  nommant  correspondant  et  il  ajoute  qu'il  ne 
saurait  recevoir  une  récompense  plus  précieuse  des  services  qu'il  a 
pu  rendre  à  la  science. 

M,  Geffroy,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux, 
demande  l'admission  au  concours  du  prix  Goberl  d'un  ouvrage  dont  il  a 
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déposé  six  exemplaires  cl  qui  esl  iulitult':  Lcdics  iitiditcs  dcln  iniiiccsse 

des  Vrfiins. 

Renvoi  à  la  Commission  du  prix  Gobert. 

MM.  Louis  de  Baecker,  Aug.  t'.aslan,  le  marquis  do  Lagoy,  de  la  Quer- 
ricrc,  de  Linas  cl  Périer,  demandent  également  l'admission  aa  concours  des 
antiquités  de  la  France  : 

Le  premier,  de  six  brochures  intitulées:  —  \"  Ilistoùe  de  l\tgriciilture 
flamande  en  France  depuis  les  temits  les  plus  reculés  jusqu'en  1789,  in-S"; 
—  2"  Analogie  de  la  langue  des  Golhs  et  des  Francs  avec  le  sanscrit, 
in-8"  ;  —  3"  J)c  l'origine  de  l'orthographe  des  Flamands  de  Franre,  3/4  de 
feuille  in-S";  —  i"  La  noblesse  flamande  de  France  en  présence  de  l'ar- 
ticle 259  du  Code  pénal,  in-8";  —  5"  Du  Calendrier  chez  les  Flamands  et 
les  peuples  du  nord,  in-8";  —  6"  Sagas  du  nord,  in-8'^,- 

Le  second,  de  trois  brochures  intitulées;  —  4«  Origines  de  la  commune 
de  Besançon,  in-8";  —  2"  Notice  sur  Crusinia,  station  militaire  de  la  voie 
romaine  de  Chalon-sur-Saône  à  Besançon  et  sur  la  découverte  du  champ 
funèbre  qui  lui  servait  de  cimetière,  in-8";  —  3"  Lestombellcs  celtiques  du 
massif  d'Alaise,  rapport  fait  à  la  Société  d'émulation  du  Doubs  au  nom  de 
la  Commission  chargée  de  diriger  les  fouilles,  in-8°; 

Le  iroisièmc,  d'une  brochure  intitulée:  Description  de  plusieurs  fierions 
ou  poids  monétaires  de  quelques  anciennes  monnaies  d'or  françaises,  in-8"  ; 
Le  quatrième,  d'un  ouvrage  manuscrit  intitulé  :  Notice  sur  l'ancienne 
église  paroissiale  de  Saint-Jean  de  Rouen  ; 

Le  cinquième,  de  dix  brochures  intilulécs:  --  1-  Renvoi/  de  l'ordre  de 
Vrance  j)ar  la  majesté  de  l'empereur  Charles  cinquième;   relation  d'An- 
thoine  de  Beaulaincourf,  roi  d'armes  de  la  Toison  d'oc,l.in-8<'  ;  —  2"  Trans- 
lati(jn  des  restes  de  Chartes  le  Téméraire  de  Nanaj  à  Luxembourg  ;  manus- 
crits d' Anthoine  de  Bcaulaincoiirt,  in-8'';  —  3"  Élude  sur  dom    Jacques 
Cocne,  abbé  de  Marchiennes,  1501,  1542,  in-S";  —  4"  Notice  sur  un  évan- 
géliaire  jnanuscrit  de  la  bibliothèque  de  Lille,  in-S"  ;  —  5"  Notice  sur  une 
vie  manuscrite  de  Saint  Omcr,  précédée  d'un  Essai  sur  l'orfèvrerie  et  la 
lorentique  appliquées  èi  la  reliure  des  livres,  in-8"  ;  —  6"  Rapport  sur  les 
anciens  vêtements  sacerdotaux  et  les  anciennes  étoffes  dans  l'est  et  le  midi 
de  la  France,  in-8"  ;  —  7"  Crosse  dite  de  Sainte-Julienne  de  l'avilly,  con- 
servée dans  l'église  de  Saint-Saulve,  ii  Muntreuil-sur-Mer,  in- 1"  ;  —  8"  fiap- 
port  sur  les  anciens  vêtements  sacerdotaux  et  les  annens  tissus,  in-S";  — 
9"  Notice  sur  l'église  d'Avesnes-le-Comte,  diocèse  d'Arras,'m-i'';  —  10°  La 
Confrérie  de  Notre-Dame-des-Ardcnts  d'Aï  ras,  iii-i"; 
Le  sixième,  d'une  brochure  intitulée  :   Fragments  cthnologùiucs,  in-S". 
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11  a  été  également  déposé,  pour  le  même  concours,  par  M.  Thaïes  Ber- 
nard, les  premières  feuilles  d'un  ouvrage  intitulé  :  Voyage  dans  la  vieille 
France,  avec  une  excursion  m  Angleterre,  en  Belgique,  en  Hollande,  en 
Suisse,  en  Savoie,  lesquelles  sont  accompagnées  de  plusieurs  numéros  d'un 
journal  intitulé  :  La  Franco  littéraire,  artistique,  scientifique,  qui  contien- 
nent une  partie  de  cet  ouvrage. 

M.  de  Haecker  présente  en  outre  un  second  exemplaire  de  sa  brochuro 
intitulée  :  Analogie  de  la  langue  des  Goths  et  des  Franhs  avec  le  sanscrit, 
in-8",  pour  le  concours  du  prix  Volney. 

M.  le  consul  général  d'Aulricbc,  en  transmettant  les  remercîments  de 
l'Académie  impériale  des  sciences  de  Vienne,  adresse  au  nom  de  cette  Aca- 
démie les  suites  de  ses  diverses  publications,  savoir  : 

\°  Sitzungsberichtc  philosophisch-liistoriche  Classe,  Band  xxui,  Heft,  5, 
Band  XXIV,  Heft  4  et  2  ;  Band  xxv,  Heft  1,  2  et  3  (mai  à  décembre  1857)  ; 
Band  xxvi,  Heft  i  et  2,  Band  xxvii,  Heft  <  (janvier-mars  1858),  in-8°  ; 

2°  Archiv  fur  Kùnde  osterreichischer  Gesctiichts-Quellen,  Band  xviii, 
Heft  2  ;  Band  xix,  Heft  1  et  2,  in-8'\ 
3°  Fo7ites  rerum  austriacarum,  Band  xiv,  Theil3;  Band  xvii,  2  in-8; 
i°  Monumenta  habsbvrgica,  1,  3  in-8°; 
0"  Notiz  en  Blatt  (année  1858),  in-S"; 

M.   Vaugeois  fait  hommage  d'un  exemplaire  de  l'ouvrage  (imprimé  en 
1841)  d'un  de  ses  oncles  et  qui  est  intitulé  :  Histoire  des  anticiuités  de  la 
ille  de  Laigte  et  de  ses  environs,  in-8''. 
Ont  été  déposés  au   secrétariat,  pour  ('ire  offerts  en  don,  les  ouvrages 
suivants: 

Nicolas  Briot,  graveur  des  monnaies  du  duc  de  Lorraine  Henri  II,  par 
M.  Henri  Lepage,  br.  in-8°. 

Bulletin  delà  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  3'  trimestre  1858,  in-8°. 
M.  LE  Secrétaire  perpétuel  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  les  Mé- 
moires envoyés  aux  divers  concours  dont  les  prix  devront  être  adjugés,  s'il 
y  a  lieu,  en  1859,  savoir:  1"  VHistoire  critique  du  texte  du  Coran,  trois 
mémoires  dont  le  troisième,  composé  de  parties  imprimées  et  de  parties 
manuscrites  avec  un  épigraphe  arabe,  est  accompagné  d'une  lettre  en  alle- 
mand, de  l'auteur,  ce  qui  ne  paraît  pas  conforme  aux  conditions  du  con- 
cours. Renvoi  à  la  commission  pour  l'examen  de  la  question  relative  à 
l'admission  de  ce  mémoire  au  concours;  —  2°  pour  la  question  des  narra- 
tions fabuleuses,  un  mémoire  ;  —  3°  pour  la  question  de  V Architecture 
byzantine,  deux  mémoires;  4"  pour  VÉtude  historique  et  critique  de  la 
vie  et  des  écrits  de  Terentius  Varron,  trois  mémoires. 
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L'ordre  (lu  jour  appoUo  la  nomination  des  diverses  Commissions 
annuelles  ; 

Sont  élus  membres,  à  la  majorité  relative  et  au  scrutin  secret  : 

1"  De  la  Commission  dos  travaux  littéraires  :  MM.  Jomard,  Hase, 
le  comte  Beit.not,  Le  Clerc,  Guigmaut,  Magmn,  Vili.emain,  Ad.  Rkonier. 

2"  De  la  Commission  des  antiquités  d<'  la  France  :  MM.  Jomard,  Hase 
ViTET,  Mérimée,  de  Longpérier,  Léon  Renier,  Mai'ry,  Dei.isle; 

3»  De  la  Commission  de  l'École  Française  d'Athènes:  MM.  Hase,  Gui- 
f.MAt'T,  Le  Bas,  Brunet  pe  Presle,  Egger  ; 

4"  De  la  Commission  administrative  des  'propriétés  et  fonds  particuliers 
de  l'Académie  cl  de  la  Commission  centrale  administrative  de  l'Institut: 
MM.  Garcin  de  Tassy  et  Wallon. 

Séance  du  14. 

M.  Vanhende  adresse  une  brochure  qui  doit  servir  d'explication  à  un 
article  de  sa  Numismatique  lilloise^  admise  au  concours  des  antiquités  de 
la  France. 

MM.  Aug.  Castan  a  fait  déposer  au  secrétariat  une  brochure  intitulée: 
les  tomhelles  celtiques  et  romaines;  à'Alaise,  second  rapport  fait  à  la  So- 
ciété d'émulation  du  Doubs  au  nom  de  la  Commission  chargée  de  diriger 
les  fouilles. 

Ces  deux  écrits  sont  renvoyés  à  la  Commission  des  antiquités  de  la 
France  comme  documents  pouvant  être  consultés. 

M.  V.  Lespy,  professeur  au  lycée  impérial  de  Pau,  présente,  pour  le  prix 
du  concours  Volney,  un  ouvrage  intitulé  :  Grammaire  béarnaise,  suivie 
d'un  Vocabulaire  français-béarnais,   in-S". 

Renvoyé  à  la  Commission  du  prix  Volney. 

Ont  été  déposés  au  secrétariat,  pour  êlre  offerts  en  dons,  les  ouvrages  sui-  ' 
vants : 

Le  Château  de  Chamhord,  par  M.  de  la  Saussaye,  membre  de  la  Com- 
pagnie, 8«  édition,  in-S". 

Premier  chapitre  d'une  histoire  littéraire  de  Lyon.  Discours  de  récep- 
tion à  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  cette  ville,,  pro- 
noncé le  29  juin  18o8,  par  M.  de  la  Saussaye,  br.   in-8". 

Isabeau  de  Bavière,  reine  de  France.  Étude  historique  par  M.  Vallet 
de  Viriviilo,  br.  ia-8". 

Jacmart  Pilavainé,  miniaturisle  du  xv"  siècle,  par  I\L  Léon  Paulet, 
br.  in-S". 
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Bas  Grab  des  Dionysos  an  der  Marmorbasis  zu  Dresden'.  Achtzentes  pro- 
gramm  zum  Winckelmannsfest  dei'  archciologischen  Gesellschaft  zu  Berlin, 
von  Cari.  Boetticher,  Berlin,  1858,  br.  in-4°,  adressé  par  M.  Gerhard, 
correspondant  étranger,  et  accompagné  d'un  article  de  lui  intitulé  :  Ono- 
makritos  als  Ktmsfsverfàhcher. 

Barschatritun  Gati  «  Description  de  la  saison  dos  pluies  b  (en  bengali), 
par  Iri  Chandra  Mâdhava  Chachaupâdhyay.  Calcutta,  4265  de  l'ère  du 
Bengale,  in-12. 

M.  Brunet  de  Presle  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  Constantin 
Hiéroclès  Basiadès,  d'une  thèse  soutenue  devant  l'Université  de  Frédéric- 
Guillaume,  à  Berlin,  pour  obtenir  le  grade  de  docteur  en  médecine  et  en 
chirurgie.  M.  Constantin  Hiéroclès  Basiadès,  médecin  habile,  s'était  livré 
à  des  travaux  philologiques  ;  pendant  quelques  années,  il  avait  profité  pour 
ces  travaux  de  la  lecture  des  manuscrits  de  Vienne  et  de  Paris  ;  revenu 
aux  études  médicales,  il  a  écrit  cette  thèse,  qui  contient  une  exposition 
complète  de  l'histoire  de  la  gymnastique. 

M.  GuiGNiAUT  présente,    au  nom  de  M.    Vivien  de  Saint-Martin,  un 
ouvrage  intitulé  :  Mémoire  analytique  sur  la  carte  de  l'Asie  centrale  et  de 
l'Inde,  construite  d'après  le  Si-yu-ki  {Mémoires  sur  les  contrées  occidentales 
et  les  autres  relations  chinoises  des  premiers  siècles  de  notre  ère  pour  les 
voyages  de  Hiouen-Tsang  dans  l'Inde,  depuis  i'annee  629  jusr/u'en  645) 
Ce  dernier  ouvrage,  bien  connu  et  apprécié,  avait  besoin  d'une  carte  détaillée 
qui  fût  accompagnéed'une  justification  complète  des  positions  et  des  dénomi- 
nations de  lieux.  Personne  n'était  mieux  préparé  que  M.  Vivien  de  Saint- 
Martin  par  ses  études  antérieures,  à  donner  un  résultat  satisfaisant  sur 
ce  point.  Il  est  vrai  qu'il  a  été  puissamment  aidé  dans  ses  recherches  et  ses 
déductions  par  les  travaux  de  M.  Stanislas  Julien,  qui  a  établi  les  règles 
de  la  transcription  des  noms  sanscrits  en  chinois,  et  par  les  lumières  répan- 
dues sur  la  géographie  musulmane  depuis  le  ix"  siècle,  par  le  savant  mé- 
moire de  M.  Reinadd  sur  la  géographie  de  l'Inde,  inséré  dans  le  recueil 
de  l'Académie.  M.  Vivien  de  Saint-Martin  a  trouvé  aussi  des  facilités  dans 
sa  connaissance  approfondie  de  la  géographie  classique  et  de  la  géographie 
musulmane.  Son  ouvrage,  très-estimé  par  les  juges  compétents  en  Europe, 
forme  une  suite  intéressante  à  ses  travaux  sur  la  géographie  des  Indes  et  en 
fait  attendre  encore  d'autres  non  moins  instructifs. 

M.  Reinaud  prend  ensuite  la  parole  pour  rappeler  que  déjà,  dans  un 
long  mémoire  géographique  ethislorique  sur  l'Inde,  inséré  dans  le  tomeXVIII  c 
du  Recueil  de  l'Académie,  il  a  traité  une  grande  partie  des  questions  dont 
M ,  Vivien  de  Saint-Martin  s'occupe  dans  son  mémoire.  On  le  verra  notam  - 
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ment  lians  los  chapitres  sur  les  relalions  des  voyageurs  chinois  Fa-Iliaii  ri 
Hioucn-Tsdiijr,  M,    Rkinal»  a,    le  premier,  déterminé  rilinéraire  do  l'a- 
Hian  et  do  lliouin-Tsaiig  dans  los   {.rovinces   sciiloiitrionalos  do  lliidc  cl 
dans  les    cumrLCS  voisines  tl   il   a   idonlifida  pluparl  des  dénominations 
iinoisrs  avec  les  dénominalinns  plus  généralcmi;nt  accessibles.  M.  Vivien 
«  Saint-Martin  aurait  pu  nommer  l'auteur  des  travaux  dont  il  a  pro- 
ie. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  noniinalion  des   Couiinissions  chargées  do 
juger  les  mémoires  envoyés  aux  divers  concours  do  1859.  Sont  nommés,  au 
crulin  secret,  et  à  la  majorité  relative: 

1°  Pour  le  concours  sur  la  question  du  Comn,  MM.  UtiNAi;i),  Moiii., 
Caussi.n  de  Pehceval,  RI:^A^; 

2o  Pour  celui  des  Niinalions  fabuleuses  dans  l'antic/uité,  MM.  Hask, 
Le  Clerc,  Vii.i.kmain,  Renan; 
3°  Pour    celui  de   VArdiiteclmc  laj'Mntine,    MM.    LE^■oroIA^T,  Vitet, 

BHL'>ETI)E  PllESLE,  ÏEXIER; 

4°  Pour  celui  des  Écrits  de  Vari'on,  MM.  Hase,  Le  Cleac,  Laboulaye, 

E(.G£R  j 

5°  Pour   celui  du  prix  de  Numàmatùjue,  UM.  le  duc  de  LuViNES,  Le- 

>iOUMA>T,  DE   SaULCY,  DE  LONCPÉRIER. 

M.  LE  Président  rappelle  que  l'Académie  a  fixé  à  la  séance  du  vendredi, 
SI  jinvicr,  l'éleclion  de  la  Commission  du  prix  triennal. 

Un  membre  fait  observer  qu'il  importe  d'élre  éclairé  d'abord  sur  les  ou- 
vrages qu'il  y  aura  lieu  de  désigner  pour  le  concours;  avant  de  se  pro- 
noncer sur  le  choix  des  commissaires,  il  faut  une  information  préalable  sur 
là  matière  de  leur  examen,  puisqu'ils  doivent  soutenir  les  propositions  de 
l'Académie  dans  la  Commission  générale,  et  ensuite  dans  l'assemblée  de 
l'Institut;  c'est  donc  la  connaiseancc  de  l'ordre  d'ouvrages  à  indiquer  qui 
devra  régler  le  choix  des  commissaires. 

L'Académie  tiendra  compte  de  cet  avis. 

M.  An.  Régnier  donne  lecture  d'un  Rapport  qu'il  est  chargé  défaire  au 
nom  d'une  Commission  : 

RAPPORT 

Sur  une  inscription  rum'que  communiquée  à  l'Académie 

PAR    M.     JIBINAL. 

Cette  inscription  n'est  pas  inédite:  elle  a  été  insérée,  avec  une  explication, 
dans  le  Salinujar  for  nordens  Fornoehkare  de  Sjoeborg,  Stockolm,  1824, 
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1.  H,  p.  22  (1),  et,  sans  traduction^  dans  les  Rm-Vrkender,  Stockholm, 
4S33,  de  l.iljegren,  p.  214,  n"  1856,  La  barre  de  fer  sur  laquelle  elle  est 
gravée  a  été  trouvée  dans  l'Ile  de  Goethland.  Elle  était  placée  à  l'angle 
d'une  cheminée.  Elle  a  été  portée  sur  le  continent,  eu  Weslergoethland,  puis 
on  France  à  la  suite  de  l'expédition  de  la  Baltique,  et  vendue  par  le  nii- 
nistrc  de  la  marine  avec  divers  objets  provenant  de  la  dernière  guerre. 

L'inscription  est  en  caractères  runiques  fort  bien  gravés  :  elle  est  com- 
posée de  quatre  lignes.  Les  lettres  appartiennent  à  l'alphabet  dit  Scandinave 
primitif,  de  seize  signes.  Voici  la  transcription  et  la  traduction  des  runes  : 

PREMIÈRE   LIGNE. 

Botmiindr  :  KnUans  :  han  ;  Ut  :  gerra  :  hila 

Botmund  de  KuUand  il  a  fait  faire  tout  le 

mur  :  uerk  ;  ok  :  sialvr  :  (jerde 

travail-de-maçonnerie  et  lui-même  a  fait 

DEUXIÈME   LIGNE. 

tni  :  itiik  sturu  :  ok  :  sumar  ;  hua 

la  charpente        de  la  chambre  et  de-la-maison-d'élé, 

tauar  (lisez  ta  :  uar  ;)  Il  :  niinudahr  : 

alors  était  G  (2)        dimanche  {lettre  dominicale) 

(ik  :        K  :        liriiii  :  ^tavr  :        i  ;        tretando 
et  VI  (3)        nombre- d'or        dans  la  treizième 

TROISIÈME   LIGNE. 

rado  (4)  ;       ok  ;     lyfthadis  (lisez  lykthadis)  :  a  :  Santa- 
rangée         et  il  a  été  achevé  à      Sainl- 

Simnute  :         afton 
Simon-et-Jude         soir  (à   la  vigile  de  Saint-Simon  et  Jude,  c'est-à-dire 

le  27  octobre  de  l'an  1487.) 

QUATRIÈME   UGNE. 

Markit  :  hit:        hustmn 

Marguerite  se  nommait  la  femme  (de  Botmund). 

(4)  L'explication  de  Sjoeborg  n'était  pas  connue  de  la  Commission  au 
moment  du  rapport.  Elle  a  été  communiquée  à  un  de  ses  membres  dans 
une  lettre  écrite  de  Lund  le  25  janvier. 

(2)  La  septième  rune,  qui  répond  à  notre  H,  équivaut,  comme  lettre  do- 
minicale, au  G,  septième  lettre  de  l'alphabet  latin. 

(3)  La  sixième  rune,  qui,  comme  lettre  répond  à  K,  équivaut,  comme 
chiffre,  à  vi. 

(4)  Sûus-eiilendu  i  :  tuflonc,  «  dans  le  tableau  (pascal)  ».  Ces  deux 
mots  sont  exprimés  dans  l'inscripiion  n"  !85j  des  Hun-Uikemler  de  Lil- 
jegren. 
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Après  avoir  justifié  los  corrections  proposées  sur  ce  texte,  M.  le  Rap- 
porteur ajoute  que  l'analyse  des  mots,  la  comparaison  des  radicaux  et  des 
désinences,  d'une  part  avec  l'ancienne  langue  du  Nord  et  l'islandais^  qui  en 
est  si  voisin,  d'autre  part  avec  le  suédois,  ne  peuvent  guère  laisser  de 
doute  pur  le  sens.  On  pourrait  seulement  être  tenté  de  couper  autrement 
les  mots  tvri  ;  nù'k  :  stnvu^  et  de  réunir  uirk  stum  en  un  composé  qui 
signifierait  «  atelier  ».  C'est  ce  que  fait  Dieterich  dans  son  Runen-Wœr- 
terbuch,  tandis  que  Sjoeborg  considère  tm:  tdrk  comme  un  composé,  et 
shivu  comme  un  mot  simple.  Pour  l'orthographe  et  pour  la  grammaire,  la 
langue  de  l'inscription  liont  le  milieu  entre  l'ancienne  langue  du  Nord  et 
le  suédois  moderne. 

M.  Ad.  Régnier  fait  ensuite  l'analyse  grammaticale  de  tous  les  mots  de 
cette  inscription,  et  il  termine  son  rapport  en  indiquant  la  date  ùu  monu- 
ment d'après  les  données  môme  du  texte.  La  combinaison  de  la  lettre  do- 
minicale H  (=G)  et  du  nombre  d'or  K  (n  vi)  dans  la  13e  colonne  du  ta- 
bleau pascal,  indique  l'année  1487  (1). 

M.  Léopold  Delisle,  secrétaire  de  la  Commission  du  prix  Gobert,  an- 
nonce qu'elle  s'est  constituée  et  qu'elle  a  reçu  quatre  ouvrages  dont  il  donne 
les  titres,  savoir  : 

1°  Histoire  de  France,  par  M.  Emile  Relier,  2  vol.  in-12; 

2"  Introduction  à  l'histoire  diplomatique  de  l'empereur  Frédéric  II,  par 
M.  Huillard-BréhoUes  (suite  et  fin),  in-4''; 

3"  Gallia  Christiana,  par  M.  B.  Hauréau,  t.  XIV,  4«  fascicule,  in-folio; 

4"  Lettres  inédites  de  la  princesse  des  JJrsins,  publiées  par  M.  Geffroy, 
\  volin-8°. 

M.  Adolphe  Regnter,  qui  s'est  chargé  de  l'examen  des  objets  envoyés 
et  donnés  par  M.  Hodgson  à  l'Académie,  fait  le  rapport  verbal  dont  voici 
la  substance  : 

Les  deux  caisses  envoyées  par  M.  Hodgson,  correspondant  de  l'Académie, 
ancien  ministre  d'Angleterre  à  la  cour  du  Népal,  et  célèbre  par  ses  travaux 
sur  la  zoologie  de  l'Inde  et  sur  le  bouddhisme,  renferment  un  grand 
nombre  de  peintures  et  de  dessins  du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire  du 
bouddhisme  au  Népal  et  au  Tibet.  Us  sont  accompagnés  de  textes  explica- 

(1)  Voy.  les  planches  de  la  Mn-Lura,  de  Liljegrenj  Stockholm,  1832, 
—  Dieterich  date  aussi  l'inscription  de  1487;  Sjoeborg  l'avait  datée 
de  1392. 
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lifs,  la  plupart  en  sanscrit,  extraits  des  livres  sacrés  «les  bouddhistes  par  un 
habile  Pandit  nommé  Amirta  Nanda.  M.  Hodgson  s'est  procuré  ces  pein- 
tures et  à  fait  faire  ces  dessins  de  1820  à  1840.  Ce  magnifique  présent 
du  savant  orientaliste  rappelle  celui  qu'il  a  fait  déjà  à  la  Société  asiatique 
de  Paris,  de  la  belle  collection  des  livres  sacrés  des  bouddhistes,  lesquels 
ont  fourni  à  l'illustre  Eugène  Burnouf  les  principaux  matériaux  de  sa  remar- 
quable Introduction  à  l'histoire  du  Bouddhisme. 

Les  peintures  originales,  dessins  copiés  et  textes,  offerts  à  l'Institut,  se 
divisent  en  deux  catégories  :  I  les  peintures  sur  toile,  en  grande  partie  co- 
loriées; et  II  les  dessins  sur  papier.  La  première  se  compose  :  Iode  dix 
peintures  relatives  au  bouddhisme  du  Népal,  dont  les  unes  ont  été  ache- 
tées sur  les  lieux  et  sont  de  véritables  images  saintes,  les  objets  mêmes  du 
culte  des  bouddhistes,  tandis  que  d'autres  ont  été  copiées  par  les  citrahars 
"ou  peintres  du  pays,  sur  des  peintures  empruntées  ;  2°  de  douze  peintures 
relatives  au  bouddhisme  du  Tibet,  qui  ont  été  achetées  à  des  pèlerins  venus 
du  Tibet  dans  le  Népal,  pour  visiter  les  lieux  saints.  Les  explications  en 
sanscrit  ont  été  faites,  pour  les  unes  comme  pour  les  autres,  par  le  Pandit 
déjà  nommé.  La  seconde  catégorie  comprend  :  1«  37  feuilles  de  dessins 
que  M.  Hodgson  appelle  sculptuml  illustrations,  et  qui  sont  des  copies  de 
statues  et  de  reliefs  répandus  dans  la  vallée  du  Népal  (textes  explicatifs  ex- 
traits par  le  Pandit)  ;  2°  24  feuilles  à^trchitectural  illustrations  ou  copies 
de  monuments  du  Népal  {tchaityas,  vihàras),  avec  explications  par  le 
même;  3"  21  feuilles  àepictorial  illustrations  relatives  au  bouddhisme  du 
Tibet  (17  coloriées  et  4  noires  )  :  ce  sont  des  peintures  employées  par  les 
Tibétains  pour  leurs  adorations. 

Séance  du  21. 

M.  Stanislas  JruEN  demande  la  parole,  non  sur  la  rédaction  même  du 
procès-verbal  delà  séance  précédente, mais  sur  un  fait  qui  y  est  consigné. 
11  se  propose  de  justifier  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  du  reproche  de  n'a- 
voir pas  suffisamment  cité  le  mémoire  d'un  des  savants  membres  de  la  com- 
pagnie, M.  Reinaud, 

Il  s'engage,  à  cette  occasion,  une  discusion  à  laquelle  plusieurs  mem- 
bres prennent  part  sur  la  question  de  priorité  touchant  l'emploi  de  la  mé- 
thode d'identification  des  noms  de  lieux  indiens  avec  la  nomenclature  chi- 
noise pour  la  détermination  des  points  géographiques. 

De  ce  conflit  d'opinions  diverses,  aucune  solution  satisfaisante  ne  pou- 
vant sortir  dans  le  moment,  l'Académie  passe  à  l'ordre  du  jour. 
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M.  Pone,  (le  Rcz  près  le  Vigan,  adrosso  im  im-moiro  conlenu  dans  les 
quatre  pages  de  sa  lettre,  cl  ayant  pour  litre  :  l'iiiluf^opltie  des  religions 
anti<iucs,  idoles,  signes,  7notiui)ifnts,  caractères  ilu  i)a(janis7ne,  elc.  «  Cette 
dissertation  ne  renfonuatit  qnc  dfs  vuos  [^rncralcs  et  abstrailes  sur  les  évo- 
lutions de  l'espèce  humaine  dans  l'ordre  des  idées  religieuses,  sans  alléga- 
tion de  faits,  de  dates,  ni  d'exemples  historiques,  il  ne  peut  être  donné 
suite  à  cette  communication.  » 

M.  Edouard  l'Hôte,  frère  du  voyageur,  écrit  pour  annoncer  la  découverte 
récente  faite  près  d'AvalIon,  de  plusieurs  squelettes  couchés  la  face  contre 
terre,  et  dont  l'un  avait  entre  les  dents  un  mors  ou  bâillon  de  cuivre  qui 
semblait  avoir  été  rivé  aux  mâchoires  pour  les  empêcher  de  s'ouvrir.  On 
a  trouvé  aussi  dans  le  même  endroit  deux  pièces  do  monnaie,  l'une  en 
cuivre,  l'autre  eu  argent,  sur  laquelle  on  peut  lire  autour  d'une  croix  en 
forme  de  croix  de  Malte,  les  cinq  lettres  :  lodom.  —  M.  l'ilôio,  contraire- 
ment à  l'opinion  des  antiquaires  du  pays  qui  voient  dans  les  squelettes  les 
restes  de  quelques  victimes  des  guerres  de  religion,  reporterait  au  règne  de 
Clodomir  l'époque  où  vivaient  les  hommes  auxquels  ont  appartenu  ces 
ossements. 

M.  rilùlo  exprime,  dans  cette  môme  lettre,  le  désir  d'être  compté  un 
jour  parmi  les  correspondants  de  l'Académie. 

Ont  été  remis  au  secrétariat  pour  être  offerts  en  dons  les  ouvrages  sui- 
vants : 

BuUettn  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de  France,  iroWièmo 
trimestre,  1858,  in-S». 

Journal  asiatique,  cinquième  série,  t.  XII,  décembre  1858,  in-8". 

Bulletin  monumental  ou  Collection  de  mémoires  sur  les  monuments  histo- 
riques de  France,  dirigé  par  M.  de  Caumont,  troisième  série,  t.  V,  25^  vol., 
n»  1,  in-8". 

Congrès  archéologique  de  France,  séances  générales  tenues  à  Mende,  à 
Valence  et  à  Grenoble,  1857,  par  la  Société  française  d'archéologie  pour 
la  conservation  des  monuments  historiques,  in-8°. 

Le  cabinet  historique,  Te\UQ  mensuelle  sous  la  direction  de  M.  Louis 
Paris,  décembre  1858,  in-8°. 

M.  LE  Président  fuit  hommage  de  la  part  de  M.  Léon  Renier,  de  la 
quatorzième  livraison  des  Inscriptions  romaines  de  l'Algérie,  contenant 
la  fin  des  textes  qui  vont  jusqu'au  n°  4417,  avec  le  commencement  des 
tables. 

M.  Vincent  offre  de  la  part  de  M.  Th. -H.  Martin,  doyen  de  la  Faculté 
des  lettres  de  Rennes,  deux  brochures  intitulées  : 
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\°  Sur  quatre  prrso)inagCii  appcics  Hwasyllc,  cxUail  d'une  Icllre 
adressée  par  M.  Th. -H.  Martin,  à  M.  B.  Buoncompaguijin-b". 

2"  Chapitres  IX^  et  XX'  du  Uvre  second  Je  l'introduction  arithmétique  de 
Nicomaque  de  Gérase,  traduit  du  grec  en  français,  in-8°. 

L'ordre  du  jour  appelle  îa  nomination  de  la  Commission  pour  l'examen 
des  ouvrages  ou  des  découvertes  dans  l'ordre  des  travaux  de  l'Académie 
qui  peuvent  prétendre  au  prix  triennal.  Le  bureau  désigne  six  membres  : 
MM.  Uasi:,  le  comte  Beignot,  Le  Clerc,  Guignialt,  LE^ORMANT,  Mohl, 
choix  ratifié  par  l'élection  au  scrutin. 

M.  Egger  continue  la  preiiiièi'e  lecture  de  son  Mémoire  sur  les 
traités  internationaux  chez  les  Grecs  et  chez  tes  Romains. 

Séance  du  28. 

M.  Egger  continue  et  achève  la  premièie  lectui'e  de  son  travail 
intitulé  :  Mémoire  sur  les  traités  internationaux  chez  les  Grecs  et 
chez  les  Romains . 

ANALYSE. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  du  droit  public  dans  l'antiquité  ont, 
ou  bien  comme  Barbeyrac,  compilé  des  documents  diplomatiques, 
ou  bien,  comme  M.  Laurent,  raconté  l'histoire  et  discuté  les  prin- 
cipes du  droit  des  gens  chez  les  anciens. 

L'auteur  du  nouveau  mémoire  a  voulu  tenir  le  milieu  entre  ces 
deux  méthodes;  d'ailleurs  il  a  pu  l'aire  connaître  beaucoup  des  mo- 
numents tout  récemment  publiés,  tour  à  tour  analyser,  traduire  m 
extenso,  rattacher  l'un  à  l'autre  par  des  considérations  historiques 
les  documents  et  les  principaux  témoignages  relatifs  à  la  science 
des  traités  puljlics  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains. 

Ce  travail  se  compose  d'une  introduction  et  de  trois  parties  : 

La  première  partie  traite  des  plus  anciens  monuments  du  droit 
international  ; 

La  deuxième  partie  exi)0se  le  plein  développement  de  l'art  des 
traités,  depuis  la  guerre  du  Péloponèse  jusqu'à  la  conquête  de  la 
Crèce  par  les  Romains; 
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I.a  troisième  coiuprend  les  docunieiils  relalils  à  la  tomiuêle  el  à 
rorganisation  du  inonde  par  les  Koniains  ; 

Cet  exposé  renferme  des  études  spéciales  sur  le  rôle  des  ambas- 
sadeurs durant  les  deux  dernières  périodes,  el  sur  diverses  institu- 
tions relatives  ;\  l'union  des  peuples  entre  eux,  particulièrement 
sur  les  juges  et  sur  les  tribunaux  neutres  choisis  par  les  villes  en 
litige  dans  une  ville  neutre. 

(Une  esquisse  de  ce  mémoire  a  été  lue,  il  y  a  trois  ans,  dans  la 
séance  publique  du  8  août  1856.  Le  travail  publié  sous  cette  pre- 
mière forme,  répond  à  l'analyse  que  nous  pourrions  en  donner  au- 
jourd'hui. La  séance  a  été  imprimée  in  extenso). 

M.  Texier  continue  et  achève  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire 
sur  quelques  monuments  du  christianisme.  Nous  avons  rendu  compte 
de  ce  mémoire  après  la  première  lecture,  {Voy.  t.  II,  p.  99-106.) 

M.  de  Berlou  adresse  un  mémoire  sur  lemont  Hor,  le  tombeau  d'Aaron, 
Cadés,  Étude  sur  V itinéraire  des  Israélites  depuis  le  mont  Sinai  jusqu'au 
passage  du  Jourdain,  pour  être  lu  à  l'Académie. 

Il  a  été  déposé  entre  les  mains  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel  avec  la 
même  destination^  par  M.  Deville,  correspondant^  un  mémoire  intitulé  : 
Essai  sur  l'exil  d'Ovide. 

Renvoi  des  deux  mémoires  à  l'examen  préalable  du  Bureau. 

Le  mémoire  manuscrit  et  anonyme  intitulé  :  Histoire  des  guerres  de  la 
religion  et  de  la  société  protestante  dans  les  Hautes-Alpes,  dont  la  desti- 
nation était  inconnue  et  qui  se  trouvait  accompagné  d'un  pli  cacheté,  est 
renvoyé,  sur  la  demande  de  l'auteur^  au  concours  des  antiquités  de  la 
France  de  cette  année. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  dons,  les  ouvrages 
suivants  ; 

François  de  Jussac  d'Amlleville,  sieur  de  Saint-Preuil^  mareschal  des 
camps  et  armées  du  roi  Louis  XIII,  par  M.  A.  Janvier,  membre  de  la  So- 
ciété des  antiquaires  de  Picardie. 

Reeuede  l'art  chrétie7i,  dirigée  par  M. l'abbé  J.Corblel;  janvier  l8o9,in-8*'. 

Revue  américaine  et  orientale,  décembre  1858,  in-8°. 

Catalogue  d'une  très-belle  collection  de  médailles  grecques  et  d'objets 
d'antiquités  et  d'art  provenant  du  cabinet  de  M.  Tomasini;  une  teuille  et 
demie  in-S". 
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M.  KEiNAUDtait  hommage,  de  la  pari  de  M.  Fr.Dielerici,  de  Berlin,  dos 
deux  premiers  fascicules  d'une  édition  nouvelle  du  poète  Mutauabbi,  qui 
peut  être  considéré  comme  le  représentant  le  plus  parfait  de  la  poésie  arti- 
ficielle des  Arabes  depuis  le  iv^  siècle  de  l'hégyre,  et  que  les  poëtes  venus 
après  lui  ont  pris  pour  modèle.  Cette  édition,  la  première  qui  soit  com- 
plète, acquiert  encore  un  autre  prix  par  l'adjonction  du  commentaire  de 
Wahidi,  qui,  par  la  critique  de  ses  prédécesseui  ,  l'abondance  de  ses  cita- 
ations    et  la  solidité  de  sa  science  grammaticale,  offre  un  grand  intérêt. 

La  copie  qui  a  servi  à  cette  édition  a  été  faite  par  M.  Dieterici  au  Caire, 
il  y  a  une  dizaine  d'années.  Depuis  cette  époque  M.  Dieterici,  n'a  cessé 
de  la  revoir  et  de  l'améliorer  d'après  les  manuscrits  de  Vienne,  de  Gotha, 
de  Leyde,  de  Berlin  et  de  Paris. 

Wahidi  a  suivi,  pour  son  travail,  l'ordre  chronologique  de  la  composi- 
tion de  chaque  pièce.  Les  deux  livraisons  qui  sont  sous  les  yeux  de  l'Aca- 
démie, renferment  tous  les  morceaux  qui  appartiennent  à  la  jeunesse  de 
l'auteur. 

M.  Le  Clerc  présente  la  première  partie  du  III«  volume  de  la  3«  série 
des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie.  Il  loue  cette 
Société  d'avoir  eu  l'heureuse  idée  de  i:ublier  des  documents  demeurés  jus- 
qu'à ce  jour  inédits;  et  quoiqu'ils  n'aient  choisi  que  ceux  qui  concernent 
particulièrement  la  Normandie,  d'avoir  fait  une  œuvre  utile  à  l'histoire  de 
France  en  général.  Les  éditeurs  ont  beaucoup  puisé  dans  les  collections 
manuscrites  fruit  de  la  mission  de  Bréquigny  à  Londres.  L'exécution  du 
livre  est  excellente  :  on  regrette  seulement  de  n'y  pas  trouver  une  indica- 
tion courante  des  années,  soit  au  haut  des  pages,  soit  en  marge,  pour  tirer 
d'embarras  le  lecteur,  qui,  voulant  consulter  ce. répertoire,  ne  rencontre  en 
parcourant  vingt  ou  trente  pièces,  d'autres  marques  de  dates  que  celle-ci  2 
«  Eodem  anno...  ut  supra,  etc.  » 

M.  LE  Président  offre,  de  la  part  de  M.  Th.  Martin,  doyen  de  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Rennes^  quelques  pages  d'appendice  à  l'ouvrage  dont  il 
a  fait  hommage  à  l'Académie  il  y  a  quelques  temps,  et  qui  est  intitulé  :  La 
vie  future.  Dans  cette  appendice,  l'auteur  démontre  que  les  doctrines  et  la 
religion  des  druides  n'avaient  rien  de  commun  avec  le  christianisme,  et  que 
les  prétendues  conformités  qu'on  a  cru  découvrir  dans  les  traditions  mo- 
dernes sont  des  idées  introduites  par  les  chrétiens. 
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MUIS    \)\:    Kl,\l5Ii:i5. 
Séance  du  4. 

M.  Lt  SKXRKTAinE  PERPKTLiKL  donnc  Iccluie  de  son  rapport  sur  la  tra- 
vaux (les  commissions  de  publication  do  l;i  Compagnie  pendant  le  2"  se- 
mestre de  I8o8.  (Voy.  le  t.  II,  p.  xvii-xxi.) 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  une  communica- 
tion de  M.  LE  PR^:slDE^T. 

La  séance  étant  redevenue  pnbli({ue,  M.  Texieu  demande  et  ob- 
tient l'autorisation  de  faire  imprimer  quelques  parties  de  son  Mé- 
moire sur  les  7no7iwncnts  des  premiers  temps  du  christianisme^  en 
réservant  son  droit  i)Our  l'admission  dans  le  Recueil  des  mémoires 
de  l'Académie. 

M.  GuiG.MAUT  donne  commuiiic^ition  à  l'Académie  du  document 
suivant  : 

Lettre  de  M.Deidéy  datée  de  Philippeviltc,  du  24  décembre  1858. 

ANALYSE. 

Le  jeune  archéologue  fait  part  au  savant  académicien  de  la  sur- 
l)rise  qu'il  a  éprouvée  récemment  en  trouvant  au  musée  d'Alger  des 
statues  qui  lui  paraissaient  être  en  marbre  de  Paros  et  qui  semblaient 
être  des  copies  d'originaux  grecs.  Ayant  ajjpris  (pje  ces  statues 
avaient  été  découvertes  depuis  peu  de  temps  àCbercliell,  il  se  rendit 
en  ce  lieu.  Là  il  vit,  dans  la  cour  d'une  petite  maison  qui  sert  de 
logement  au  conservateur  desanti(}uités  de  JuUa  Cœsorca,  un  cer- 
tain nombre  de  statues  seml)lables  à  celles  qu'on  avait  transportées 
à  Alger.  Elles  étaient  exposées  à  la  pluie,  et  couchées  sur  le  sol  en 
attendant  qu'on  pfit  les  réparer,  (^est  le  conservateur  de  Cherchel' 
lui-même,  M.  de  L'Hôtellerie,  qui,  avec  les  ressources  les  plus  mo- 
destes et  un  courage  supérieur  à  ces  ressources,  a  fouillé  une  des 
salles  des  thermes  situés  à  l'occident  de  la  ville  et  en  a  déterré  huit 
statues  : 

1"  Un  Neptune  tenant  l'iiippocaïupe  et  le  trident  ; 

2"  Une  Venus  marine  avec  le  dauphin  à  sa  gauche  ; 


SÉAMXS   L'U    MOIS   l'£    llVIUCR.  47 

3"  Cl  4°  Oeux  lienDai>hi'odites  (répélilion  identique)  attirant  deux 
petits  faunes  qui  se  détendent  ; 

o"  et  C  Deux  faunes  semblables  à  l'antique  tant  vanté  connu  sous 
le  nom  du  Faune  flntcur. 

7°  Un  faune  auprès  duquel  est  coucbé  un  petit  taureau  ; 

8"  Une  femme  debout,  sans  tête.  Statue  romaine. 

Ces  huit  statues  sont  en  marbre  blanc,  transparent,  à  larges  pail- 
lettes. M.  Beulé  croirait  encore  que  cette  matière  est  du  marbre 
de  Paros,  s'il  n'eût  ap;'ris  qu'il  existait,  entre  Bone  et  Phi- 
li{>pevirie,  des  carrières  de  marbre  blanc  qu'un  dit  ressembler  beau- 
coup à  ce  dernier.  Ce  qui  a  paru  à  M.  Beulé  digne  de  remarque, 
c'est  que  :  t"  quatre  de  ces  statues  se  répètent  de  manière  à  se  faire 
pendant,  et  2''  que  les  artistes  ont  copié  systématiquement  les  œu- 
vres les  plus  estimées  des  maîtres  grecs,  de  même  que  nos  sculp- 
leuis  de  l'académie  de  Rome  copient  pour  le  gouvernement  les  plus 
beaux  antiques  du  Capitole  ou  du  Vatican.  Le  Neptune,  la  Vénus 
marine  et  les  Faunes  tlûteurs  sont  bien  connus.  Les  peintures  de 
Pompéi  et  les  deux  groupes  du  musée  de  Dresde  nous  autorisent  à 
penser  que  pour  les  hermaphrodites,  l'antiquité  grecque  fournissait 
encore  le  modèle  que  nous  n'avons  pas  retrouvé.  D'autres  décou- 
vertes faites  à  Julia  Cœsorea  prouvent  que  c'était  un  usage  dans  la 
capitale  de  Juba  II  d'imiter  la  sculpture  grecque.  On  a  trouvé,  par 
exemple,  une  copie  antique  du  fameux  Tireur  d'épines  de  Florence. 
Dans  un  autre  quartier,  on  a  découvert  un  torse  de  femme  dont  le 
style  atteste  un  admiralile  original.  L'attitude  des  bras  semble  se 
rapporter  à  la  pose  d'une  de  ces  adorantes  dont  parle  Pline,  sujet 
cher  au  siècle  d'Alexandre  et  des  Pîolémées.  3L  Beulé  a  vu  presque 
tirer  de  terre  une  copie  d'une  Arrhéphore  de  l'Érecthéion  d'Athènes. 

Il  serait  d'une  grande  importance  pour  la  connaissance  de  l'an- 
tiquité et  de  ri'.isinire  de  l'art  défaire  pratiquer  de  nouvelles  fouilles 
à  Cherchell,  car  on  sait  que  Juba  lî  était  passionné  pour  les  let- 
tres et  pour  Tari  giec  ;  il  a  donc  dû  remplir  sa  capitale  de  copies 
cOuTîHaDdées  à  des  artistes  gréco-romains.  Il  parait  bien  démontré, 
en  effet,  que  l'on  trouverait  à  y«/îV/  Cœsorea,  non  seulement  des 
copies  d'œuvres  connues,  mais  de  statues  dont  les  originaux  ont 
été  perdus  et  dont  l'existence  nous  serait  ainsi  ré^élée,  .\vec  cin- 
ui  2 
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quanle  soldais  el  (lueltiues  milliers  de  IVancs  le  gouvcrnemcnl  fran- 
çais se  ferait  à  Cliert'liell  un  niagnilique  niiisée.  M.  de  l'ilolellerie 
dirigerait  aisi^ment  des  fouilles  ([u'il  a  si  bien  préparées  :  les  thermes 
de  l'ouest  sont  déserts  et  au  bord  d'une  falaise  d'où  les  terres  enle- 
vées seraient  précipitées  ;  le  sol  est  facile  à  attaquer  de  toutes  parts. 
La  dépense  serait  presque  nulle  également  vers  la  porte  d'Alger 
où  l'emplacement  de  l'ancien  palais  de  Juba  est  un  terrain  vague 
appartenant  au  domaine.  Il  suffit  de  remuer  la  terre  à  deux  mètres 
et  demi  de  profondeur,  pour  arriver  au  dallage  antique,  aux  co- 
lonnes et  entablements  de  marbre,  ainsi  qu'aux  statues.  L'Institut 
n'ol)tiendrait-il  pas  un  aussi  léger  sacrifice  d'un  prince  qui  est 
membre  de  l'Académie  des  beaux-arts? 


DISCUSSION. 

M.  DE  LoNGPÉRiER  pense  que  l'objet  de  la  lettre  dont  on  vient  d'en- 
tendre la  lecture  est  digne  du  plus  grand  intérêt,  car  l'emplacement  de 
Cherchell,  l'ancienne  Cœsarea,  doit  renfermer  des  trésors  d'antiquilos.  On 
sait  que  le  roi  Juba  II  ainsi  que  la  reine  sa  femme,  de  la  famille  des 
Lagides,  n'épargnaient  rien  pour  décorer  leur  capitale  des  plus  bea.ux  ou- 
vrages de  l'art,  soit  en  copie,  soit  en  original,  qu'ils  faisaient  venir  de  la 
Grèce,  de  l'Italie  et  de  l'Egypte.  Outre  les  statues  décrites  par  M.  Beulé, 
d'autres  sculptures  ont  été  retirées  de  ces  fouilles.  Un  ingénieur  a  envoyé 
pour  le  musée  du  Louvre  un  bas- relief  d'une  époque  plus  reculée  que  le 
rèo-ne  d'Auguste.  Il  est  donc  à  désirer  que  l'Académie  attu-e  sur  ce  point 
l'aUention  du  gouvernement  et  qu'on  fasse,  s'il  le  faut,  une  démarche  auprès 
du  Prince  chargé  du  ministère  de  l'Algérie.  ,    •    j.- 

M.  Léon  Remer  appuie  la  proposition  et  fait  remarquer  qu'on  était  deja 
averti  de  l'importance  de  cette  localité  pour  l'archéologie.  Le  maréchal 
Kandon  avait  envoyé  des  soldats  et  fourni  les  fonds  nécessaires  pour  com- 
mencer les  fouilles.  Cherchell  pourrait  fournir  les  éléments  d'un  des  plus 
beaux  et  des  plus  riches  musées  d'antiquités  de  toute  l'Afrique. 

M.Texier  est  dans  les  mômes  sentiments.  11  rappelle  qu'il  y  a  dix  ans 
on  accorda  une  somme  de  15,000  fr.  pour  des  travaux  de  ce  genre.  Et  ce 
n'est  pas  seulement  à  Cherchell  que  l'on  trouve  des  statues  et  des  monu- 
ments impi.rlants.  Il  en  existe  qui  ont  une  haute  antiquité  africaine.  Il  se 
rappelle  rnème  avoir  vu  une  figure  phénicienne  Lrarspcrtée  au  musée 
d'Alger.  Mais  la  plupart  de  ces  objets  précieux  gisent  à  l'abandon  ou  ser- 
.vent  aux  plus  vils  usages. 

M.  LÉois  Rekier  pense  qu'il  ne  faut,  quant  à  présent,  s'occuper  que  des 
antiquités  de  Cherchell,  attendu  qu'il  a  été  pourvu  aux  mesures  générales 
de  conservation  à  prendre  pour  les  monuments  antiques  de  l'Algérie,  par 
une  circulaire  du  31  décembre  dernier  qui  prescrit  d'établir  dans  chaque  ville 
un  musée  aux  frais  des  municipalités. 

L'Académie  arrête  qu'il  seia  écrit  au  Prince  chargé  du  ministère  de  1  Al- 
gérie, coaformément  aux  intentions  des  préopinants. 


SÉANCES   DU   MOIS  DE   FÉVRIEK.  19 

M.  GuiGNiAUT  informe  l'Académie  des  nouvelles  reçues  de  l'Ecole  fran- 
çaise d'Athènes  paria  correspondance  de  M,  Gaultier  de  Claubry,  membre 
de  celte  Ecole,  qui  vient  de  faire  un  second  voyage  d'exploration  dans 
l'Epire,  voyage  aux  dépenses  duquel  son  traitement  ne  suffit  pas.  L'Ecole, 
malgré  le  triste  état  où  elle  est  réduite,  continue  son  œuvre  avec  zèle.  La 
commission  prendra  connaissance  du  résultat  des  recherches  de  M.  Gaultier 
de  Claubry  et  en  rendra  compte  à  l'académie. 

M.  Adolphe  Régnier  a  la  parole  pour  ajouter  un  supplément  au  rapport 
qu'il  a  fait  dans  la  séance  du  14  janvier  dernier  sur  un  instrument  en  fer 
portant  des  inscriptions  en  caractères  runiques.  (Voy.  p.  8-10.) 

Le  savant  philologue  signale  les  légers  points  de  dissemblance  qui  exis- 
tent entre  la  traduction  qu'il  a  donnée  de  l'inscription  runique  et  celle  qui 
figure  dans  l'ouvrage  de  Sjoeborg,  intitulé  :  Samlingar  for  nordcns  For* 
mahkare,  t.  II,  p.  22,  Stockhlom,  1824, 

Quant  à  la  barre  de  fer  sur  laquelle  se  trouve  l'inscription,  M .  Ad .  Régnier 
ajoute  qu'elle  était  posée  verticalement  à  l'un  des  coins  de  la  cheminée  et 
que  l'on  trouve  encore  assez  souvent  dans  les  cuisines  des  paysans  de  la 
Suède  supérieure  le  coin  saillant  de  la  cheminée  appuyé  sur  une  barre  de 
fer  semblable,  munie  d'un  crochet  pour  suspendre  la  marmite  et  d'un  tuyau 
pour  la  chandelle. 

M.  Lenûrîiant  commence  la  première  lecture  d'un  Mémoire  à 
propos  de  l'ouvrage  intitulé  :  Antiquités  du  Bosphore  cimmérien,  par 
M,  de  Gilles. 

Ont  été  déposés  au  secrétariat  pour  être  offerts  en  dons  ; 

Ossei'vazioni  sopra  akune  antiche  monete  Bizantine^  par  M.  Cavedoni, 
correspondant  à  Modène. 

Notices  archéologiques,  par  M.  Victor  Simon,  br.  in-8o, 

M.  Ravaisson  fait  hommage  du  second  volume  de  la  traduction  des 
Ennéades  de  Plotin,  par  M.  Bouillet.  11  ne  répétera  pas  l'éloge  qu'il  a  fait 
de  cet  ouvrage  en  présentant  le  premier  volume,  éloge  que  le  second  con- 
firme pleinement.  Il  est  vrai  que  Marcile  Ficin  avait  traduit  les  Ennéades 
en  latin  ;  mais  pour  rendre  en  français  avec  précision  et  clarté  les  subti- 
lités de  cette  métaphysique,  il  fallait  joindre  beaucoup  de  savoir  à  beau- 
coup de  conscience,  et  c'est  le  double  mérite  que  M.  Bouillet  possède  à  un 
degré  si  éminent.  Il  a  éclairé  non-^eulemenl  lo  texte  de  son  auteur,  mais 
l'histoire  même  de  la  philosophie  par  de  nombreux  rapprochements.  Entre 
autres  résultats  curieux,  il  démontre  que  le  platonisme  de  saint  Augustin 
ne  découle  pas  directement  de  la  source  originale,  mais  qu'il  est  emprunté 
à  Plotin,  et  que  les  idées  platoniciennes  reçues  par  le  moyen  âge  de  saint 
Augustin,  sont  des  idées  néoplatoniciennes  qui  no  remontent  pas  plus  haut 
que  l'Ecole  d'Alexandrie. 
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Séance  du  11. 

M.  l.iiNORMANT  coiUinue  sa  première  lectui'e  de  son  Mémoire  tou- 
chant l'ouvrage  intitulé  :  Antiquités  du  Bosphore  cimméricn,  par 
M.  de  Gilles. 

M.  Bru.net  de  Presi.e  coninience  la  communication  d'une  Aoticc 
sur  une  inseription  de  Messénic  relut  ire  aux  mystères. 

M.  Mcsnard,  secrélairc  de  la  Société  des  antiquaires  de  I'OuckI,  écrit 
pour  présenter  au  concours  des  antiquités  de  la  France,  un  Et^sai  sur  la 
topoijraphie  du  paj/s  des  Pidoaa. 

Renvoi  à  la  commission  de  1860. 

M.  Ant.-Gasp.  Bellin,  doyen  des  juges  suppléants  du  tribunal  civil  de 
Lyon,  fait  hommage  d'une  Notice  historique  sur  la  Société  littéraire  de 
Lyon . 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  présente,  au  nom  de  M.  Léon  Remer,  un 
imprimé  intitule  :  Instructions  générales  pour  la  direction  à  donner  aux 
recherches  archéologiques  en  Algérie;  la  méthode  à  suivre  pour  le  relève- 
ment des  inscriptions  et  la  conservation  locale  des  antiquités.  Ces  instruc- 
tions accompagnent  la  circulaire  du  Pri.nce  chargé  du  ministère  de  l'Algérie 
et  des  colonies. 

Il  a  été  déposé  au  secrétariat  deux  nouveaux  cahiers  appartenant  au  no  3 
du  concours  sur  le  texte  da  Coran.  Renvoyés  à  la  commission  à  titre  de 
renseignement. 

Ont  été  remis  au  secrétariat  pour  être  offoris  on  dons  : 

Uevue  historique  du  droit  français  et  étranger^  publiée  sous  la  direction 
de  MM.  Éd.  Laboulaye,  E.  de  Rozicre,  R.  Darcsic  et  G.  Ginoulhiac; 
4^  année,  6^  livraison,  novciabre  et  décembre  18o8. 

Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  î"  série,  t.  V,  %e  livr.,  novembre 
et  décembre  48o8. 

Bulletin  monumental  ou  collection  de  Mémoires  sur  les  monuments  histo- 
riques de  Fi'ance,  3"  série,  t.  V,  io"  vol.  de  la  collection,  n"  2,  mi-S". 

M.  Hase  présente,  de  la  part  de  M.  Boudard,  do  Bcziers,  la  7'  livraison 
àe\a  Nujnismatique  ihérienne.  Elle  se  compose  de  cinq  planches  avec  les 
textes  correspondants.  Cette  nouvelle  livraison  ne  fait  que  confirmer  l'es- 
time que  les  précédentes  ont  méritée.  C'est  le  traité  le  plus  complet  qui  ait 
paru  sur  cette  partie  de  la  numismatique.  L'auteur  y  discute  et  y  combat 
victorieusement  diverses  opinions  de  plusieurs  écrivains  espagnols    11  y  a 
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encore   trois    ou  quatre  livraisons    à  paraître   pour   que   l'ouvrage  soit 
complet. 

M.  Maury  fait  hommage,  au  nom  de  M,  Dugas  de  Bcaulicu,  de  la 
2'  édition  d'un  ouvrage  intitule  :  Le  comté  de  Dagsbourg,  aujourd'hui  Dabo 
(.ancienne  Alsace),  archœlocjie  et  histoire.  Ce  livre  se  compose  de  quatre 
parties  ou  époques  :  gauloise,  romaine,  germanique,  moderr.e.  Cette  se- 
conde édition  renferme  un  assez  grand  nombre  de  planches. 

Séance  du  18. 

^î•.  II.  Bossangc,  s'^smiiVàvis  àcldi  Sinithsonian  institution  de  ^'rs- 
hington,  demande^  en  retour  des  publications  offertes  par  celte  Société 
savante  h  l'Institut,  un  don  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
La  commission  des  travaux  littéraires,  préalablement  consultée  par  M.  le 
Secrétaire  i  eupétuel,  et  considérant  que  déjà  l'Académie  des  sciences  et 
celle  des  sciences  morales  et  politiques  ont  accueilli  favorablement  cette 
demande,  propose  d'accorder  à  la  Smïthsonian  institution  le  recueil  des 
mémoires  de  l'Académiie  et  celui  des  mémoires  des  savants  étrangers. 

La  proposition  est  adoptée. 

M.  Lenorma>t  continue  la  communication  de  sa  Notice  sur  l'ou- 
vrage intitulé  :  Les  Antiquités  du  Bosphore  cimmérien ,  par 
M.  de  Gilles. 

M.  Brunet  de  Presle  termine  sa  communication  intitulée  : 

Notice  sur  une  inscription  de  Messênie  relative  aux  mystères, 

ANALYSE. 

Un  journal  d'Athènes  intitulé  le  $:AonATr-n- ,  dans  son  numéro 
du  29  novembre,  avait  publié  une  grande  inscription  grecque 
récemment  découverte  dans  le  petit  village  de  Constantino  ,  voisin 
de  l'ancienne  Messcne.  L'éditeur  ayant  reçu  depuis,  de  M.  Ylastos, 
une  copie  plus  exacte  et  plus  complète  de  cette  inscription,  en  a 
donné  une  seconde  édition  dans  son  numéro  du  5  janvier  -1859. 
C'est  d'après  cette  restitution,  due  probablement  à  un  savant  profes- 
seur d'Athènes,  M.  Comanoudis,  et  qui  parait  très-fidèle  et  très- 
heureuse  ,  que  M.  Brunet  de  Presle  a  tenté  une  traduction  française 
de  ce  texte  important. 
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L'intérêt  des  diMails  qu'il  contient  sur  quelques  points  do  la  reli- 
gion hellénique,  et  surtout  sur  l'organisation  du  culte,  a  engagVi 
le  savant  membre  ù  soumettre  à  l'Académie  sa  notice,  sans  attendre 
les  renseignemeiils  plus  précis  qu'il  a  lait  demander  en  Grèce  sur  les 
circonstances  de  cette  découverte.  Dès  qu'il  les  aura  i-ecus,  il  est 
piobable  qu'il  en  fera  le  sujet  d'u,n  mémoire  pour  répondi'e  à  l'in- 
vitation du  Bureau.  ]Sous  nous  bornerons  donc  à  indiquer  ici  les  ré- 
sultats principaux  de  cette  première  communication  (l  ). 

L'inscription  de  Constantino  est  gravée  sur  deux  plaques  (de 
marbre  ?)  qui  sont  encastrées  dans  le  mur  de  droite  et  de  gauche 
h  l'entrée  de  l'église.  La  première  pierre,  à  droite  en  entrant,  con- 
tient cinquante-quatre  lignes;  la  seconde,  qui  fait  suite,  contient 
cinquante-neuf  lignes  de  plus  de  cent  lettres.  La  fin  de  l'inscription 
manque  ainsi  que  le  commencement.  M.  Vlatos  a  pu  s'assurer,  en 
détachant  du  mur  quelques  petites  pierres,  que  les  parties  engagées 
dans  la  construction  portent  aussi  des  lettres ,  en  sorte  qu'on  peut 
espérer,  en  dégageant  ces  deux  blocs,  que  ce  monument  épigraphi- 
quc ,  déjà  si  considérable,  sera  peut-être  complété.  L'éditeur  d'A- 
thènes a  donné  le  texte  en  caractères  cursifs,  en  reproduisant  seule- 
ment en  lettres  capitales  les  parties  de  la  copie  qui  lui  semblaient 
douteuses  ou  qui  présentaient  des  lacunes.  Ses  restitutions  parais- 
sent très-heureuses  et  le  texte  ainsi  rétabli  offre  presque  partout  un 
sens  suivi  et  facile  à  comprendre.  Le  dialecte  est  un  dorien  mêlé  de 
quelques  formes  communes  qui  ne  dénote  pas  une  haute  antiquité. 
Quoique  le  titre  manque ,  on  voit  que  cette  inscription  est  un 
règlement  ou  diagramme  pour  une  vaste  association  religieuse 
composée  d'hommes,  de  femmes  mariées,  déjeunes  filles,  d'enfants, 
d'esclaves  qui  prennent  le  titre  d'û-oot  et  tzpy.îy  hommes  et  femmes 
sacrés  ou  dévols  initiés  ou  aspirant  à  le  devenir.  Ce  règlement  est 
divisé  par  articles  dont  voici  les  titres  : 

Des  hommes  sacres.  —  Des  femmes  sacrées.  —  De  la  transmis- 
sion. —  Des  couronnes.  —  Du  costume.  —  Serment  du  surveillant 


(1)  Le  dernier  numéro  du  journal  do  Gerhard  renferme  cette  inscription 
avec  quelques  observations  philologiques  sur  le  texte ,  mais  aucun  com- 
mentaire historique. 
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des  femmes  (gynéconome).  —  De  la  pompe  (ou  procession).  — 
Des  liiabdophores.  —  Des  produits.  —  De  la  fourniture  des  victi- 
mes. —  Des  artistes  pour  les  chœurs.  —  Des  délits.  —  De  ceux 
qui  commettent  les  dégâts  dans  l'enceinte  sacrée.  —  Qu'il  y  ait  un 
refuge  pour  les  esclaves.  —  De  la  fontaine.  —  De  la  construction 
des  trésors.  —  Du  banquet  sacré.  —  Du  marché.  —  De  l'eau.  — 
De  l'onction  et  des  bains.  —  Sur  le  rapport  des  décisions.  —  De  la 
transcription  du  règlement  (diagramme).—  De  l'établissement  (du 
conseil)  des  Dix. 

Le  temple  auquel  ce  règlement  se  rapportait  est  facile  à  recon- 
naître d'après  l'inscription  même.  C'est  celui  qui  était  situé  sur  une 
des  routes  de  Messène  à  Mégalopolis,  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cienne OEchalie  et  près  d'Andanie,  capitale  de  la  Messénie  dans  les 
âges  héroïques.  C'est  là  que  Cainon,  fils  de  Célœnus,  avait  apporté  les 
mystères  d'Eleusis  suivant  les  anciennes  traditions.  Lycus ,  fils  de 
Pandion ,  leur  donna  plus  tard  beaucoup  plus  d'éclat.  Enfin ,  un 
Athénien,  nommé  Méthapus,  les  renouvela,  comme  en  témoigne  une 
inscription  métrique  rapportée  par  Pausanias  (Messén.,  chap.  i"). 
Lorsqu'en  369  avant  J.-C. ,  Épaminondas  rappela  les  Messéniens 
dans  leur  patrie,  il  fut  averti,  dit-on,  par  une  vision,  ainsi  qu'Épi- 
télès,  général  des  Argiens,  de  faire  des  fouilles  sur  le  mont  Ithome. 
Ils  y  trouvèrent  une  urne  d'airain  qu'Aristomène  y  avait  cachée 
lorsqu'il  vit  la  ruine  de  sa  patrie  inévitable.  Cette  urne  renfer- 
mait des  feuilles  d'étain  très-minces,  roulées  comme  un  livre  et  sur 
lesquelles  étaient  écrits  les  mystères  des  grandes  déesses.  Il  est  pro- 
bable qu'ils  furent  alors  rétablis.  Tite-Live  mentionne  Andanie 
comme  un  petit  bourg  au  temps  d'Antiochus  III  (xxxvi,  31).  Cepen- 
dant ses  édifices  religieux  subsistaient  encore  sous  les  Antonins 
au  milieu  d'un  bois  sacré  qui ,  du  temple  d'Apollon  Carnéen ,  avait 
pris  le  nom  de  Gamasium.  Pausanias  décrit  les  principaux  monu- 
ments qu'il  renfermait  et  parle  des  mystères  qui  s'y  célébraient 
encore  de  son  temps  et  qui  tenaient ,  dit-il ,  le  premier  rang  après 
ceux  d'Eleusis. 

«  Le  fleuve  Charadrus,  ajoute  Pausanias,  passe  vers  leCarnasium. 
En  avançant  à  gauche,  de  huit  stades  au  plus,  on  trouve  les  ruines 
d'Andanie.  »  La  description  de  Pausanias  trouvera  son  commen- 
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taire  dans  l'inscriplioii  découverte  à  Consliuiliiio  qui  lixcra  en 
même  lemus  plusieurs  jioinls  géo|^iMpiii(iues.  (>' proj^ramme  des  cé- 
rémonies qui  précédaient  l'initiation,  calqué  probablement  sur  celui 
d'Eleusis,  pourra  su]ipléer  en  grande  partie  à  la  perte  des  ouvrages 
spéciaux  comi)osés  sur  les  mvstèi'es  d'Eleusis  cl  dont  Sainle-Ci'oix, 
dans  ses  lîechcrcfws  sur  les  vnptvriys  du  pa(junisme,  31.  Creuzer, 
dans  sa  Stjnibolique  (ti'aduction  de  M.  (iuioNiAur),  et  M.  Macuy, 
dans  son  Jlistoire  des  7-eli(/io)is  de  la  Grccn  uniifjite,  ont  recueilli 
les  rares  indications,  Pausanias,  dans  sa  description  de  l'Arcadie 
(cliap.  xv),  parle  d'un  monument  voisin  du  temple  de  Cérès  éieusi- 
nienne  à  Piiénée,  et  qu'il  nonniie  le  Pétroma.  «  Ce  sont,  dit-il, 
deux  grandes  pierres  ajustées  l'une  contre  l'auti-e.  Chaque  année , 
lorsqu'on  célèbre  ce  qu'on  nomme  les  grands  mystères  ,  on  sépare 
ces  pierres,  on  en  tire  des  écrits  qui  contiennent  des  choses  rela- 
tives à  cette  célébration  ,  on  en  fait  lecture  aux  initiés,  et  la  même 
nuit  on  les  renferme  de  nouveau.  >>  Les  pierres  ti'ouvées  à  Con- 
stantino  auraient-elles  eu  une  destination  analogue  au  Pétroma  des 
Phénéates  ?  C'est  ce  qu'il  sera  peut-être  possible  d'éclaircir  bientôt 
si  le  monument  du  Camasium  est  rendu  tout  entier  aux  investiga- 
tions de  la  science,  comme  on  peut  l'esjjérer  de  l'intéi'ét  que  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  en  Grèce  et  le  président  du  conseil , 
M.  Rhangabé,  ont  toujours  montré  pour  les  antiquités  de  leur  pays. 
En  l'absence  du  protocole  qui  devait  se  lire  en  tète  de  ce  décret 
religieux  et  n'ayant  pas  sous  les  yeux  une  repiésentation  figurée  de 
la  forme  des  caractères,  il  est  difficile  de  fixer  l'âge  de  ce  monument. 
M.  Brunet  de  Presle  émet  la  conjecture  que  la  cinquante-cinquième 
année  plusieurs  fois  mentionnée  dans  le  cours  de  cet  acte  se  rap- 
porte à  l'ère  de  la  réduction  de  l'Achaïe  en  province  romaine,  qui 
est  de  1  iG  avant  J.-C,  c'est-à-dire  à  l'an  89  avant  J.-C.  Dans  cette 
hypothèse,  les  mystères  des  grandes  déesses,  interrompus  pendant 
les  trouijles  qui  marquèreiit  les  dernières  luîtes  de  la  ligue  achéenne , 
auraient  été  rétablis  dans  les  temps  plus  calmes  de  la  domination 
romaine  par  un  individu  nommé  Mnasistrate,  dont  le  nom  figure 
plusieurs  fois  sur  cette  inscription  et  qui  aurait  reconstitué  l'asso- 
ciation religieuse  des  initiés  en  leur  remettant  sous  les  yeux  l'an- 
cien règlement  et  les  objets  mystiques  dont  il  avait  conservé  le  dépôt. 
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M.  Vivien  de  Sainl-Martiu  lit,  à  lilr(3  de  communication,  un 
Troisième  Mémoire  sur  la  géographie  de  l'Inde  {bassin  du  Gange). 

M.  LE  SECRÉrAiRE  PERPÉTUEL  présente,  au  nom  de  M,  Ad.  Régnier,  la 
troisième  et  dernière  partie  du  Pràtiçdkhya  du  Rig-Véda,  coatenatit  les 
chapitres  xiii  à  xviii. 

De  ces  chapitres,  le  premier  renferme  une  subtile  analyse  de  la  forma- 
tion de  la  voix  et  du  mode  d'émission  et  d'articulation  des  lettres  ; 

Le  deuxième  est  une  leçon  de  lecture  où  sont  relevées  les  fautes  de  pro- 
nonciation qu'on  faisait  dès  les  temps  les  plus  anciens  dans  la  récitation  du 
Véda; 

Le  troisième  est  une  espèce  de  règlement  scolaire  relatif  a  la  lecture  des 
hymnes  védiques;  les  trois  derniers  forment  un  traité  complet  de  métrique 
des  livres  saints. 

M.  Adolphe  Régnier  fait  hommage,  au  nom  do  M.  Gonesio,  du  cin- 
quième volume  de  la  IraJuctioa  dn  Ramayàna,  dixième  et  dernier  de  tout 
l'ouvrage,  dont  la  publication  a  été  commencée  en  1850.  Le  savant  india- 
niste déclare  qu'en  comparant  la  traduction  avec  le  texte,  il  a  reconnu 
qu'on  ne  pouvait  pousser  plus  loin  le  n.éiite  d^  l'exactilnde,  et  que  la  fidé- 
lité de  la  version  ne  fait  rien  perdre  ù  l'élégance  et  à  l'éclat  du  style.  Il 
ajoute  qne  M.  Gorresio  a  joint  à  son  texte  un  recueil  tiès-riche  de  va- 
riantes, mais  seulca^cnl  pour  le  premier  livre,  et  qu'il  serait  bien  à  désirer, 
pour  le  profit  de  la  science,  que  .M.  Gorresio  étendît  à  tout  l'ouvrage  ce  pré- 
cieux appendice.  Cette  traduction  est  en  italien. 

M.  Reinaud  présente,  de  la  part  de  l'uuteur,  une  planche  tirée  de  l'ou- 
vrage intitulé  :  Traité  d'agricidtiire vraie,  par  J.-J .-Clément  Mullct,  la- 
quelle planche  contient  le  tableau  indicatif  des  principales  parties  du  cheval 
et  des  harnais. 

M.  Isid.  Geoffroy  Saint-Hilahie  offre  un  extrait  des  comptes  rendus 
des  séances  de  l'Académie  des  sciences,  lequel  est  intitulé  :  Des  origines 
des  animaux  domestiques  et  des  lieux  et  des  époques  de  leur  domestica- 
tiori  ;  \  feuille  et  demie  in-4°. 

Ont  été  déposés  au  sccrélariat,'pûur  être  offerts  en  dons,,  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts,  du  dé- 
partement delà  Marne,  année  1858,  in-8°. 

Becue  de  l'art  chrétien,  dirigée  par  l'abbé  J.  Corblet,  février  1859.  ui-S». 

Le  Cabinet  historique,  publié  sous  la  direction  de  M.  Louis  Paris.  Jan- 
vier 1859,  in-8". 

Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  janvier  4  8.-i9,  n»  182    in-S". 
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Séance  du  25. 

Le  Prince  charpfé  du  minislèrc  de  l'Algérie  et  des  colonies,  dont  l'Aca- 
démie avait  invoqué  le  concours  pour  la  suite  et  la  conservation  des  décou- 
vertes d'antiquités  déjà  faites  ou  à  faire  encore  dans  le  territoire  de  Cher- 
chell,  l'ancienne  Jiiha  Cœsarca,  répond  qu'il  a,  dirpuis  longtemps,  doiuié  des 
ordres  et  des  instructions  à  ce  sujet,  dans  une  circulaire  qu'il  a  jointe  à  sa 
lettre,  et  «  qu'il  a  tout  lieu  dépenser  que  le  but  signalé  à  sa  sollicitude 
sera  atteint  ». 

M.  Lepsiu?,  de  Berlin,  nommé  correspondant  à  la  fin  de  l'année  1858, 
adresse  ses  remercîments  pour  une  distinction  qu'il  a  reçue  avec  la  joie  U 
plus  vive,  et  dont  il  sait  apprécier  toute  la  valeur. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

A  la  reprise  de  la  séance  publique,  M.  Ec.ger  commence  la  seconde  lec- 
ture de  son  Mémoire  sur  les  traités  internationaux  chez  les  Grecs  et  chez 
les  Romains, 

Ont  été  envoyés  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  dons,  les  ouvrages 
suivants  : 

Revue  numismatique,  publiée  par  MM.  J.  de  Witte  et  Adrien  de  Long- 
pÉRiER,  nouvelle  série,  tome  III,  n°  6,  novembre  et  décembre  1858, 
in-8°; 

I^otice  sur  Théodore  Panofka^  par  M.  J.  de  Wittc,  br.  in-12; 

Rapport  de  M.  de  Witte  sur  un  Jravail  de  M.  Félix  Nève,  intitulé  : 
Exposé  des  guerres  de  Tamerlan  et  de  Shah-Rokk,  etc  ,  br.  iu-8*; 

Notice  sur  la  fondation  de  là  chapelle  votive  de  N.-D.  d'Alen  ou  d'Alem, 
dite  de  Roniie-Espérance  ou  de  Bon-Secours,  entre  Castel-Sarrazin  et 
Moissac,  trois  quarts  de  feuille  in-S"  (2  exempl.).  Selon  le  vœu  de  l'au- 
teur, un  de  ces  exemplaires  est  renvoyé  à  la  commission  des  antiquités  de 
la  France  de  1 860. 

Histoire  de  la  ville  de  Montdidier,  par  M,  Victor  de  Beauvillé.  Compte 
rendu  par  M.  L.  Douët  d'Arcq;  br.  in-4''; 

Journal  asiatique,  cinquième  série^  t.  XIII,  n°  49,  janvier  i859, 
in-8°; 

M.  Ad.  Regmeb  présente  un  ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  la  littéra- 
ture indienne,  par  M.  Weber,  traduite  de  l'allemand  par  M.  Sadous,  pro- 
fesseur du  lycée  de  Versailles.  Ce  livre,  rempli  d'érudition,  oiî  se  trouve 
condensée  une  abondance  de  faits  telle  qu'on  en  rencontre  rarement  d'égale 
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SOUS  un  pareil  volume,  est  le  résumé  des  leçons  du  savant  professeur  de 
Berlin,  et  l'on  peut  considérer  celte  traduction  comme  un  véritable  service 
rendu  à  la  science. 

M.  Reinaud  offre,  de  la  part  de  M.  William  Curelon,  un  ouvrage  intitulé  : 
Remains  of  a  vcnj  ancient  recension  of  the  four  gospels  in  syriac,  hither  to 
unlinown  in  Europa. 

On  sait  qu'il  existait  dans  le  désert  de  Nitri  des  dépôts  cachés  de  ma- 
nuscrits syriaques,  transportés  par  les  moines  qui  y  avaient  cherché  un 
asile  contre  la  persécution.  Ces  manuscrits  avaient  été  copiés  sur  des  écrits 
du  premier  siècle  de  Tère  chrétienne.  Les  Anglais,  à  la  recherche  des  mo- 
numents primitifs  du  christianisme,  ont  fait  en  ce  genre  de  grandes  et  pré- 
cieuses acquisitions,  et,  en   dernier  lieu,  celle  que  l'on  doit  à  M.  Pacho, 
ajoutée  aux  précédentes,  a  fait  de  la  collection  du   British  Muséum  la  plus 
riche  des  collections  de  l'Europe  en  ce  genre.  M.  Cureton  y  découvrit  des 
fragments  de  manuscrits  syriaques  antérieurs  au  vi«  siècle,  vraisemblable- 
ment du  iv«  siècle,  contenant  les  quatre   évangélistes.  Saint  Luc  et  saint 
Marc,  traduits  du  grec,  portent  des  variantes  de  dogme.  L'Évangile  selon 
saint  Mathieu  est  une  version  de  l'original  araméen,  donnant  le  texte  pri- 
mitif, confirmé  par  le  témoignage  des  Pères  de  l'Église.  M.  Curelon  appelle 
l'attention  des  orientalistes  sur  ce  livre,  qui  sera  suivi  d'un  second  volume. 
C'est  une  publication  du  plus  haut  intérêt  pour  la  science  de  la  critique  et 
pour  la  littérature  religieuse. 

M.  Lenormaist  présente  le  quatrième  fascicule  de  la  Revue  américaine 
orientale,  contenant  un  article  de  M.  Garcin  de  Tassy.  Ce  recueil  est  des- 
tiné à  rendre  des  services  importants  aux  études  des  orientalistes. 


MOIS   DE  MARS. 


Séance  du  4. 


M.  Pictet  envoie  deux  exemplaires  d'un  ouvrage  intitulé  :  Les  origines 
indo-européennes,  ou  les  Aryas  primitifs,  essai  de  paléontologie  linguis- 
tique. P^parlie.  1  vol.  in-S". 

11  y  joint  une  brochure  intiulée  :  Essai  sur  quelques  inscriptions  en 
langue  gauloise. 

Un  des  deux  exemplaires  du  premier  ouvrage  est  destiné  au  concours  du 

prix  Volnèy .  .        •  .  .     .    . 
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Renvoi  à  la  Commission  du  prix  Volncy  pour  1859. 

M.  Brouage  adresse,  pour  le  mîïmc  concours,  une  demi-feuille  d'impres- 
sion portant  le  lilrc  de  Méthode  de  i->rononrintion  par  lettres  ordinniret, 
syllobirjHCs  et  coloriées,  clr,.  iSpécimcn. 

Cet  écrit  no  paraît  pas  entrer  dans  l'ordre  de  ceux  qui  rôpondenl  aux  in- 
tentions du  fondateur. 

M.  Barbier  de  Montaull  et  l'abbé  Corblel  écrivent  pour  domamier  l'ad- 
mission au  concours  des  antiquités  de  la  France  : 

Le  premier,  de  quatre  brochures  intitulées  : 

i"  Les  tapisseries  du  sacre  d'Angers  (I)  classées  et  décrit!  s  félon  l'ordre 
chronologique,  in-8o  ; 

2*  Observations  liturgiques  et  iconographiques  sur  va  lirrc  d'heures, 
in-S"; 

3"  Le  château,  la  terre,  le  prieuré  et  la  chapcllenics  de  Buumois,  ia-S" 

4»  Rapport  sur  la  vraie  croix  découverte  à  Saint-Florent,  le  23  avril 
1858,  in-8o; 

Le  second,  de  six  brochures  intitulées  : 

4°  Notice  sur  les  chandeliers  d'église  au  moyen  âge,  in-8-; 

2°  Essai  historique  et  liturgique  stir  les  ciboires  et  la  réserve  de  VVai- 
charistie,  iu-8»; 

3"  Notice  historique  f^xala  foire  de  Saint-Jean,  à  Amiens,  in- 8"  ; 

4"  Notice  historique  sur  le  culte  de  saint  Mcdard,  in-8"; 

5°  Des  j)rogrès  de  l'archéologie  religieuse  en  France  et  à  l'étranger, 
depuis  1848,  in  S»; 

6*  Notice  historique  et  liturgique  sur  ksclocnes,  l<r  in-S"; 

M.  Guérin,  docteur  en  théologie,  ancien  missionnaire  apostolique  dans 
les  Indes  orientales,  a  déposé  un  manuscrit  de  366  pages  in-fol.,  sous  ce 
titre  :  Astronomie  pratique  des  Indiens  suivie  de  toutes  leurs  tables  et 
d'un  chapitre  sur  le  bouddhisme  et  le  brahmanùme,  avec  un  almanach 
imprimé  en  sanscrit,  in-12.  Le  tout  «îst  accompagné  d'une  lettre  dans  la- 
quelle M.  Cuérin  prie  l'Académie  d'apprécier  son  ouvrage  et  de  le  recom- 
mander au  gouvernement  pour  l'impression  gratuite. 

Il  sera  répondu  que  l'Académie  n'est  point  dans  l'usage  de  prendre  l'ini- 
tiative de  telles  recommandations,  et  que  l'auteur  doit  s'adresser  à  M.  le 
Ministre  de  la  justice,  qui  dispose  des  fonds  destinés  à  ce  genre  d'impres- 
sion, d'après  l'avis  d'une  Commission  spéciale. 


(1)  On  appelle  ainsi,  à  Angers,  la  tête  du  Saint-Sacrement,  qui  y  est  en- 
core célébrée  avec  une  grande  pompe. 
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M.  Le.nuuma^t  coiuiniie  la  Iwlure  de  son  Mémoire  sur  les  Anti- 
quités du  Bosphore  cimmérien  ,  non  plus  à  litre  de  simple  commu- 
niealion ,  mais  avec  destination  au  recueil  des  Mémoires  de 
l'Académie.  C'est  donc  une  première  lecture  que  fait  le,  savant  ar- 
chéologue. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

A  la  reprise  de  la  séance  publique,  M.  Garcin  de  Tassy  offre  une  bro- 
chure dont  il  est  l'auteur  et  qui  a  pour  litre  :  Le  Bosfan,  foëme  moral  de 
Saadi,  analyse  et  extrait. 

M.  Gi^icMAtT  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  J.  Oppert,  la  Ille partie 
du  second  tome  de  VEwpcdition  scientifique  en  Mésopotamie.  Cette  troi- 
sième partie  complète  le  volume,  dont  la  publication,  sur  le  vœu  mémo 
exprimé  parla  commission  nommée  dans  le  sein  de  l'Académie  par  M.  le 
Ministre  d'État,  a  dû  précéder  celle  du  premier.  On  y  trouve  le  déchiffre- 
meut  et  riutcrprétalion  des  iuscriplions  puremoat  assyriennes  de  Babylone 
et  de  ■Siuive,  interprétation  préparée  par  celle  des  inscriptions  bilingues  et 
trilingues  des  AcbéméniJes,  dont  se  composait  la  deuxième  partie.  C'est 
une  double  application  des  principes  mêmes  de  ces  neuves  et  difficiles 
opérations  philologiques  développées  dans  la  première  livraison  de  ce 
grand  travail,  et  qui  en  font  la  première  et  la  seule  exposition  méthodique 
qui  ail  été  jusqu'ici  publiée  du  déchiffrement  des  inscriptions  cunéiformes 
prises  dans  leur  ensemble.  L'ouvrage  si  heureusement  commencé  et  déjà 
si  avancé  de  M.  J.  Oppert  mérite  à  tous  égards  l'altention  et  l'intérêt  de 
la  Compagnie  qui  a  suscité  ces  belles  recherches  et  leur  a  donné  déjà  de  si 
précieux  encouragements. 

Ont  été  déposés  au  secrétariat  pour  être  offerts  en  dons  : 

Le  Bulletin  monumental ,  à\v\Qé  par  M.  do  Gaumont,  III*  série,  t.  V, 
25'  vol.  de  la  collection,  n"  3,  in-8o,  si 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  2»  série,  t.  VI,  in-S". 

Séance  du  il. 

M.  Buschmann,  professeur  royal,  bibliothécaire  d^;  la  bibliothèque  royale 
et  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin,  annonce  l'envoi  au  con- 
cours pour  le  prix  Volney  d'un  livre  en  allemand  dont  l'impression  s'a- 
chève en  ce  moment,  et  qui  a  pour  titre  :  Lie  Spnren,  etc..  Les  vestiges  de 
la  lau'juo  aztèque,  il  regrette  que  les  termes  prescrits  par  la  loi  du  concours 
ne  lui  permettent  pas  de  joindre  à  son  livre  quelques  mémoires  détaches, 
publiés  en  1856  cl  18bT. 
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H  sera  répondu  que  des  écrifs  servant  d'annexés  aux  livres  présentes 
pour  les  concours,  peuvent  être  produits  à  titre  (U  renseignements. 

M.  Valtemarc,  dans  une  lettre  par  laquelle  il  ofire  à  l'Académie,  de  la 
part  du  gouvernoincnt  des  Pays-Bas,  une  série  d'ouvrages  en  langues 
arabe,  javanaise,  malaise,  etc.,  dénombrés  dans  une  liste  en  quarante  arti- 
cles, expose  le  récit  détaillé  des  efforts  qu'il  a  faits  pour  établir  le  système 
d'échanges  internationaux,  et  prie  l'Académie  de  nommer  une  commis- 
sion d'enquête  pour  l'éclairer  sur  les  résultats  et  sur  les  tendances  du 
système. 

La  liste  des  livres  offerts,  avec  la  lettre  de  M.  Vattcmare,  est  envoyée 
à  la  Commission  des  travaux  lilt"raires,  qui  devra  apprécier  la  valeur  de  ce 
don  et  donner  un  avis  sur  la  demande. 

M.  Lenormant  achève  la  i)i'emièi'e  lecture  de  son  Mémoire  sur  les 
Antiquités  du  Bosphore  cimmérien. 

M.  Egger  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur  les 
traités  internationaux  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains. 

M.  Renan  commence,  à  litre  de  communication,  la  lecture  d'un 
mémoire  intitulé  :  Nouvelles  considérations  sur  le  caractère  des 
races  sémitiques,  et  en  particulier  sur  leur  tendance  au  mono- 
théisme. 

Cette  lecture  donne  lieu  à  une  discussion  dont  nous  donnerons 
une  analyse  plus  bas. 

L'Académie  se  l'orme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Sont  offerts  en  dons  les  ouvrages  suivants  : 

Par  M.  Maury,  le  Rapport  qu'il  a  lu,  le  3  décembre  1858,  à  la  seconde 
assemblée  générale  annuelle  de  la  Société  de  géographie,  sur  les  travaux 
et  les  progrés  des  sciences  géographiques  pendant  /'année  1858,  broch. 
in-8o; 

Par  M.  R.  Chalon,  une  brochure  intitulée  :  Quelques  jetons  inédits. 

Par  M.  Paul  Dupont,  Insuffisance  des  traitements  en  général  et  de  la 
nécessité  d'une  prompte  aiujmentation,  broch.  in-8°. 
-">  Par  M.  Ernest  Desjardins,  le  numéro  50,  10  mars  1859,  de  la  Revue  de 
Tinstniction  publique,  contenant  une  Notice  bibliographique  sur  MM.  Lep- 
sius  et  Max  Mûller. 

Catalogue  de  la  vente  de  médailles  et  antiquités  de  la  collection  de  feu 
M.  Rattier,  broch.  in-8°. 
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M.  Laboulaye  fait  hommage,  aa  nom  de  M.  Bachofen,  d'un  livre  inti- 
tulé :  Versuch,  etc..  Essai  sur  la  symbolique  des  tombeaux  antiques. 
L'auteur,  connu  déjà  par  de  savants  travaux,  entre  autres  par  une  Histoire 
des  'premiers  temps  de  Rome,  et  par  des  Recherches  sur  l'impôt  du  ving- 
tième chez  les  Romains,  aborde  aujourd'hui  une  matière  nouvelle  pour  lui, 
mais  il  ne  peut  manquer  de  l'avoir  traitée  avec  l'érudition  et  la  sagacité  qui 
le  distinguent.  Le  mystère  des  trois  œufs  et  Ocuus  tressant  la  corde  sont 
les  deux  symboles  sur  lesquels  portent  ses  travaux  d'herméneutique. 

Séance  du  18. 

M.  Jonain  envoie,  pour  le  concours  du  prix  Voluey^  une  brochure  inti- 
tulée :  Essai  de  ijrammaive  universelle. 

MM.  Loriquet  et  Henri  écrivent  pour  annoncer  l'envoi,  par  l'entremise 
du  ministère  de  l'instruction  publique^  d'un  exemplaire  de  l'édition  du 
Journal  de  J.  Pussot,  publié  pour  la  première  fois  sur  le  manuscrit  auto- 
graphe, et  dont  ils  demandent  l'admission  au  concours  des  antiquités  de  la 
France . 

M.  Hector  Bossange  accuse  réception  des  volumes  accordés  à  l'Institut 
Smithsonieu,  et  il  prie  l'Académie  d'ajouter  au  don  qu'elle  a  bien  voulu 
faire,  les  volumes  des  notices  et  extraits  des  manuscrits  dont  elle  pourrait 
disposer. 

M.  Egger  continue  la  seconde  lectufe  de  son  Mémoire  sur  les 
traités  internationaux  chez  les  Grecs  et  les  Romains. 

«  M.  GuiGNiAUT  informe  l'Académie  qu'il  a  reçu  de  M.  Beulé  une  nou- 
velle lettre  dans  laquelle  le  savant  voyageur  l'entretient  des  travaux  qu'il  a 
poursuivis  sur  l'ancien  emplacement  de  Carlhage  et  des  découvertes  cu- 
rieuses, importantes  et  inattendues  qui  en  ont  été  le  fruit.  On  a  pu  lire 
dans  un  article  de  journal  un  récit  bienveillant  et  juste  des  recherches  de 
M.  Beulé,  mais  qui  n'en  donne  pas  une  idée  assez  complète  Passez  exacte. 
M.  GuiGNiAUT  lirait  la  lettre  de  M.  Beulé  s'il  ne  craignait  de  retarder  la 
lecture  de  M.  E.  Renan  et  s'il  n'était  assuré  de  pouvoir  bientôt  mettre 
sous  les  yeux  de  l'Académie  un  mémoire  dans  lequel  l'auteur  exposera  lui- 
même  les  commencements,  les  procédés  et  les  heureux  résultats  de  son 
entreprise  scientifique.  » 

M.  E.  Renan  continue  sa  coiiiniunicalioii  intitulée  '•  Nouvelles 
considérations  sur  les  races  sémitiques,  et  en  particulier  sur  leur 
tendance  au  monothéisme. 
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Olk'  loclui'C  donne  lieu  à  une  lonj^ue  discussion  dont  nous  ren- 
drons complc  plus  has,  après  l'analyse  du  Mémoire. 

Sont  présentés,  pnirtHrc  olFcrls  en  dons,  les  ouvrages  suivants  : 

Les  Catacombes  Je  Rome  en  1838,  par  M.  CIi.  LK^•ORMA^r,  br.  in-8". 

Essai  de  tnyfliologie  comparée,  traduit  de  l'anglais,  de  M.  Max  Mullcr, 
professeur  ;i  l'université  d'Oxford,  br.'in-8°; 

LcsCimtncrieîis  d'Homên\  lettre  à  M.  Victor  Langlois,  par  M.  Ch.-Em. 
Ruelle,  br.  in-80; 

Heine  de  l'art  chrétien,  dirigée  par  M.  l'abbé  J.  Corblet,  mars  1869, 
in-80. 

Séance  du  25. 

M.  i,E  Secrétairk  l'EnpÉTiuL  rend  complc,  au  nom  de  la  Commission 
des  travaux  littéraires,  de  l'examen  qu'elle  a  fait  du  message  de  M.Vatte- 
marc  et  des  conclusions  qu'elle  croit  devoir  proporcr. 

Le  projet  de  M.  Vallemarc,  dont  on  ne  couicslc  pas  l'intérêt  pour  la 
science,  se  complique  malbeureusement  de  dispositions  administratives  qui 
ne  sont  pas  du  ressort  de  l'Académie;  elle  n'est  p(jint  dans  l'usage  de  se 
prononcer  sur  l'opporlunité  et  la  création  de  inul  prnjct  louchant  à  des  in- 
stitutions publiques.  La  Commission  propose  donc  à  la  Compagnie  de  re- 
mercier M.  Vatlomare  pour  le  don  des  livres  qu'il  a  présentés,  si  c'est  un 
don,  cl  quant  à  la  demande  d'enquête  cl  de  jugement  sur  son  œuvre,  de 
répondre  qu'on  ne  peut  qu'applaudir  aux  généreuses  intentions  qui  la  lui 
ont  inspirée,  le  féliciter  sur  les  succès  qu'il  dit  avoir  obtenus  et  faire  des 
vœux  pour  qu'ils  s'élendent  et  se  multiplient;  mais  que  la  question  dont  il 
veut  saisir  ''A^ailémie  et  sur  laquelle  il  l'invite  à  se  prononcer  offîcicUe- 
monl  sort  des  limites,  des  règles  et  des  devoirs  qu'elle  s'est  prescrifs. 

Ces  conclusions  sont  adoptées. 

A  la  suite  des  observations  de  M.  i.k  Secrétaire  PERPÉTrEi,,  il  est  décidé 
que  la  Commission  provisoire  chargée  de  préparer  le  choix  et  le  mandat  des 
commissaires  qui  devront  représenter  l'Académie  dans  le  jury  du  prix 
triennal,  sera  convoquée  sans  délai  pour  faire  son  rapport,  s'il  est  possible, 
dans  la  séance  prochaine. 

M.  LK>:oRMiLNT  commence  la  seconde  leclurc  de  son  Mdnioire  sur 
les  Antiquités  dv  Bn.yJioj'c  c/mméricn. 

M.  Renan  continue  sa  communication  intitulée  :  Nouvelles  con- 
sidérations sur  les  races  sémitiques  et  en  particulier  sur  leur  tendance 
nu  monothéisme. 
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La  discussion  continue  sur  ce  travail  dont  la  lecture  n'est  pas 
achevée. 

Ont  été  déposés  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  dons,  les  ouvrages 
suivants  : 

Revue  numismatique  de  MM.  de  Witte  et  Adr.  de  Longpérier,  nouvelle 
série,  t.  IV,  ïx°  \,  janvier  et  février  1859,  in-S"; 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  i"  trimestre  \  859,  in-S" . 

Thomœ  Vallaurii  ad  Cœlestinum  Cavedonium  Efistola  de  inscriptiorie 
apud  Gallos  reperta,  demi-feuille  in-S". 

M.  Haldeman  a  offert  ; 

\°  Report  on  the  présent  state  of  our  knowledge  of  linguistic  ethno- 
/0(/y,  etc.,  br.  in-8". 

2°  On  the  relations  beiween  chinese  and  the  indo-european  languagcs , 
1  feuille  in-8". 

3"  Investigations  of  the  poicerofthegreekZ,  clc.quart  de  feuille,  in-8°. 

Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  mars  1859,  n"  183,  in-8^. 

L'Investigateur,  journal  de  l'Institut  historique,  janvier  et  février  1859. 

Catalogue  de  médailles  romaines  en  grand  bronze  du  cabinet  de  M.  D"% 
br.  in-8°. 


MOIS   D'AVRIL. 
Séance  du  1". 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Beulé ,  datée  de  Carlhage ,  le  19  mars,  et  dans  laquelle  le  jeune 
archéologue  fait  un  récit  détaillé  des  fouilles  qu'il  a  exécutées  sur  ce 
point. 

FOUILLES  FAFTKS   A    CARTHAGE.  —  DÉCOUVERTE   DES   MURS   PUNIQUES  "* 

ET    d'importantes   CONSTRUCTIONS   PLUS   MODERNES   (1). 

ANALYSE. 

M.  Beulé  commence  par  rappeler  que  le  Musée  britanni- 
que, après  avoir  tenté  quelques  travaux  depuis  deux  ans  à  Car- 

(1)  L'ensemble  des  travaux  de  M.  Beulé  sur  Caithage  a  été  publié  par  lui 
dans  le  Journal  des  Savants,  puis  réuni  en  un  vol.  in-4°,  intitulé  ;  Fouilles 

III  :< 
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lli:ii;(',  a  ûMwrr  i\n"\\  n'y  avail  pas  iirn  (rcsiirrcrdc  iVsiiUat  salislai- 
saiil    (I).    IM'ulessaiil    uni'  oiiiiiioii   (iillV'ix'nU!,    il   se   lil   accorder 
raiilorisatiun  de  coninieiuer  des  travaux,  ('laiil  secondé  dans  Tac- 
coniplissenieiil  de  sun  piojel  |tar  l'obligc^aïKc  inlinie  cl  l)i('nlAl,  pai- 
ramilié  iltaleineiise  de  M.  Léon  Uodies,  consul  i^V-néial  el  diar/'V- 
d'aflairesde  Ki-ance  à  Tunis.  11  se' mil   donc  à  l'a'uvre  dans  les 
preiuicis  jours  de  février,  emiiloyant   des  ouvriers   siciliens  el 
arabes.  M.  lieulé  remarque  même  ,  à  celle  occasion,  ([ue  c'est  une 
parlicularilt'  assez  étrange  (lui  le  ionduisail  à  chercher  Carthage 
avec   l'aide  des  Siciliens ,  jadis  ses  ennemis  acharnés,  et  des 
Ai-ahes,  ses  derniers  destrncleurs  :  de  même  (lu'il  avait  employé, 
il  y  a  six  ans,  à  retrouver  l'enlrée  de  rAci'oi)ole,  des  mercenaires 
Spartiates  des.cendanls  de  ceux  qui,  sousl.ysandre,  avaient  renversé 
les  nmrs  d'Alhènes.  li  joint  à  ces  réflexions  de  curieuses  oliserva- 
tions  ethnologiques  sur  ces  ouvriers  qu'il  a  eu  le  loisir  de  con- 
naître en  dirigeant  les  l'ouilles.  Ce  qui  attira  d'abord  son  atten- 
tion fut  l'ancienne  citadelle  de  Carthage,  la  fameuse  F.yrsa,  qui, 
par    une  circonstance   exceptionnellement    heureuse ,    est  cou- 
ronnée par  la  chapelle  de  Saint-Louis  et  a  été  concédée,  pour  celle 
raison  même,  à  la  France  sous  le  règne  de  Louis-Philippe. 

à  Carthage  aux  frais  et  sous  la  direction  de  M.  Beulc.  Paris,  imprimerie  im- 
péiiaic  18f-l  (chez  Ivlincksicck),  143  pages  et  6  planche?. 

(1)  La  lettre  de  M.  Beulc  a  parue  presque  en  entier  dans  le  Moniteur 
du  samedi  14  mai  1859.  Il  importe  de  conslalerj  pour  la  petite  observation 
à  laquelle  cette  communicalion  a  donné  lieu  dans  le  sein  de  rAcadémic, 
que  la  lettre  telle  qu'elle  est  insérée  au  Monitevr,  mentionne,  dans  son  pre- 
mier paragraphe  les  travaux  et  les  louables  efforts  lentes  avant  ceux  de 
M.  Beulé:  «Les  fouilles  entreprises  jadis,  dit-il,  par  la  Société  de  Carthage, 
et  récemment  par  le  gonvernement  anglais,  n'ont  fait  que  fortifier  cette 
opinion  (à  savoir  qu'il  ne  reste  plus  une  seule  pierre  de  la  ville  phéni- 
cienne,  et  que  les  rares  édifices  dont  les  débris  se  voient  encore  sont 
l'œuvre  de  la  colonie  romaine,  des  rois  vandales  ou  des  gouverneurs 
cnvoijés  de  Constant inople).  Il  est  vrai  que  ies  savants  français  qui  ont 
fondé  la  Société  de,  Carthage  avec  le  concours  du  capitaine  Falbe  et  de 
sir  Granvillc  Temple,  oiii  oij'enu  de  Irès-iutcressantes  découvertes  et  ont 
enrichi  de  leurs  dons  la  Bibliothèque  impériale,  le  Musée  de  Londres  et  le 
Musée  de  Copenhague.  —  11  est  vrai  que  le  Àluséc  britannique  doit  un 
certain  nombre  de  mosaïques  romaines  et  byzantines,  de  stèles  et  d'inscrip- 
tions, au  zèle  de  M.  tîavis,  dont  je  me  plais  à  rcconujiîlrela  courtoisie  et  le 
cordial  accueil.  Cependant,  aucun  effort  n'avait  atteint  jusqu'aux  ruines 
des  constructions  primitives;  l'architecture  punique  restait  un  problème, 
el  l'on  pouvait  croire  que  la  ville  d'ilamibal  avait  été  réellement  effacée 
du  monde  par  les  soldats  de  Scipion.» 
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Byrsa  ;i  cenl  qualre-vingt-liuit  pieds  de  hauteur  et  deux  mille  pas 
de  circonférence  à  la  base.  Au  sud,  étaient  les  deux  poils  de  Car- 
ihage  :  le  Cothon  et  le  Foi'uni.  Suit  une  description  du  pays  sous  le 
l'apport  topographique  et  pittoresque. 

Reprenant  ensuite  l'histoire  de  la  ruine  de  Carîhage,  M.  Beulé 
pense  que  ceux  qui  ont,  sur  la  ioi  des  écrivains,  cru  que  Scipion 
n'avait  pas  laissé  pierre  sur  pieire,  ont  pris  leurs  paroles  trop  uu 
pied  de  la  lettre.  On  ne  détruit  jamais  une  ville  au  point  de  ne  rien 
laisser  des  murs  d'enceintes.  D'ailleurs,'  si  le  second  Africain  a  dé- 
truit, on  sait  que  les  tempU-s  ont  été  rebâtis  par  les  Komains,  et 
probablement  ils  ont  dû  l'être  sur  les  anciennes  fondations,  mais 
leur  plan,  leur  style,  leur  décoration  furent  romains.  11  est  donc 
prol)able  que  les  ruines  de  style  punique  qui  avaient  échapité  à  la 
main  des  soldats  furent  démolies  par  les  archiiecies.  II  est  à  croire, 
au  contraire,  que  les  enceintes  primitives  auront  été  conservées  en 
pai'tie.  C'est  ce  qui  a  déterminé  M.  Beulé  à  chercher  ces  fameux 
murs,  qui ,  d'après  le  témoignage  des  historiens ,  avaient  îrcnle 
pieds  d'épaisseur,  quarante-cinq  de  hauteur  ,  et  étaient  composés 
de  trois  étages  :  l'inférieur,  réservé  à  300  éléphants,  celui  du  mi- 
lieu à  4,000  chevaux,  le  supérieur  à  24,000  soldats. 

Il  est  vrai  qu'il  ne  peut  s'agir  dans  cette  description  des  historiens 
que  des  murs  de  la  plaine.  Mais  ceux  de  Byrsa  devaient  cependant 
présenter  un  caractère  tel ,  quant  à  l'appareil  des  constructions, 
qu'il  ne  fût  pas  possible  de  les  méconnaître  pour  phéniciens. 

Après  avoir  opéré  des  sondages,  M.  Beulé  découvrit  des  débris  de 
grandes  constructions,  des  blocs  énormes,  des  murs  encore  debout 
à  une  hauteur  de  quinze  pieds,  semblables  à  ces  constructions  ar- 
chaïques de  la  Grèce  et  de  l'Étrurie,  puis  il  trouva  des  cendres  noi- 
res, des  débris  de  bronze,  du  fer  mâché,  des  tessons  de  poteries  de 
couleur  orange,  tout  ce  qui  semble  indiquer  un  terrible  incendie 
qui,  d'ailleurs  (d'après  le  récit  des  historiens),  n'avait  pas  duré 
moins  de  sept  jours.  11  remarqua  dans  les  murs  archaïques  des  par- 
ties saillantes  et  des  parties  rentrantes  présentant  par  leur  ensemble 
un  appareil  semblable  aux  dents  d'un  engrenage.  Le  caractère  d'ar- 
chaïsme est  attesté  à  la  lois  par  cet  appareil  et  par  la  masse  des  ma- 
tériaux employés,  certaines  pierres  n'ayant  pas  moins  de  5'i  pieds 
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cubes.  11  a  été  convaincu  ([ue  ces  murs  (lu'il  venait  de  trouver 
étaient  bien  ceux  qui  furent  enfouis  sous  les  ruines  fumantes  ,  il  y  a 
deux  mille  ans,  par  les  ordres  de  Scipion  Kmilien,ct  qui  avaient  vu 
à  leur  pied  les  Hottes  des  Haniion,  des  Hamilcar  et  des  llannibal. 

Mais  ce  qui  lui  a  surtout  i)aru  remarciuable,  ce  (pii  ne  se  trouve 
nulle  pai't  ailleurs ,  c'est  le  plan  tjui  ne  l'cssemble  à  aucun  i)lan 
connu  et  justitie  le  témoignage  des  auteurs  anciens  •  ces  murs  ont 
33  pieds  d'épaisseur;  i)assages  et  salles  ménagés  dans  l'intérieur; 
face  extérieure  épaisse  de  2  mètres;  couloir  :  1mi,90  à  hauteur 
d'homme,  par  conséquent  réi>aisseur,  au-dessus,  était  de  3"', 90; 
chambres  de  3'", 80.  M.  Beulé  a  donc  pu  se  rendre  compte  de  l'é- 
norme épaisseur  de  ces  murs  sur  le  sommet  desquels  «  quatre  chars 
pouvaient  passer  de  front  ».  11  a  trouvé  des  rangées  d'ami)hores  en- 
terrées dans  le  sol,  qui ,  selon  lui,  révéleraient  que  ces  salles  servaient 
de  magasin  et  non  d'écuries  pour  les  éléphants  comme  les  murs  de 
la  ville. 

Se  rendant  compte  de  l'ensemble  topographique  de  Byrsa,  M.  Beulé 
remarque  qu'on  avait  accès  à  la  citadelle  du  côté  de  l'orient.  Les 
temples  avaient  été  orientés  à  l'est. 

Commençant  ensuite  les  fouilles  vers  le  sommet  de  la  citadelle,  sur  le 
sol  français,  M.  Beulé  ne  tarda  pas  à  découvrir  le  faite  d'un  grand 
monument  qui  ne  compte  pas  moins  de  cinq  absides  retrouvées  et 
de  sept  en  y  ajoutant  les  deux  qui  n'ont  pas  été  mises  au  jour  mais 
qui  sont  clairement  indiquées.  Elles  sont  toutes  voûtées  et  l'ensem- 
ble de  ce  vaste  édifice  présente  une  façade  qui  n'a  pas  moins  de 
cinquante-un  mètres.  La  coupole  centrale  était  décorée  de  caissons 
en  stuc.  Il  y  a  trouvé  des  fragments  de  marbre  blanc  dont  l'orne- 
mentation indique  l'époque  d'Auguste.  Il  a  dégagé  jusqu'au  sol 
l'abside  principale  et  la  voisine.  Elle  a  trente  pieds  de  haut.  Un  pié- 
destal était  au  centre;  mais  malheureusement  M.  Beulé  n'a  trouvé 
aucune  inscription',  aucun  vestige  qui  put  l'éclairer  sur  la  desti- 
nation de  ce  vaste  édifice.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  est  d'épo- 
que romaine.  Il  croit  que  c'est  le  palais  civil  du  proconsul  de  la 
province  d'Afrique  et  que  plus  tard  ce  fut  le  palais  des  rois  vanda- 
les; il  ne  donne  d'ailleurs  cette  appropriation  que  sous  toute  réserve 
et  comme  une  simple  conjecture. 
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M.  Beulé  conclut  en  disant  que  la  France  possède  à  Byrsa,  sur 
un  sol  qui  lui  appartient,  la  plus  belle  ruine  qu'il  y  ait  à  Car- 
thaêe(l). 

DISCUSSION. 

Un  Membre  rappelle  à  l'Académie,  à  l'occasion  de  cette  lecture,  qu'il 
existait,  il  y  a  trente  ans,  une  Société  dite  de  Carthagt,  société  en  quelque 
sorte  cosmopolite,  puisqu'elle  se  composait  de  vingt-cinq  membres  savants 
de  tous  pays  :  MM.  Letronne  et  Dureau  de  La  Malle  en  faisaient  partie, 
M.  JoMARD  en  était  président.  Le  fonds  social  était  de  25,000  fr.  Elle 
envoya  deux  commissaires  sur  les  lieux;  on  fit  des  fouilles  qui  produi- 
sirent un  certain  nombre  de  précieux  morceaux  d'antiquité.  Mais  on  ne 
trouva  rien  de  phénicien.  M.  Beulé  seul  y  est  parvenu.  M.  Dureau  de  La 
Malle  avait  compris  la  nécessité  de  diriger  les  fouilles  vers  Byrsa;  mais 
les  fonds  de  la  Société  étaient  épuisés.  Il  a  paru  un  fascicule  du  récit  des 
découvertes  de  celte  Société. 

M.  GuiGMAUT  affirme  que  M.  Beulé  a  connu  tout  ce  qui  s'était  fait  ou 
tenté  avant  lui . 

M.  Wallon,  président  :  M.  Beulé  n'avait  pas  à  en  parler,  parce  que, 
darfs  sa  lettre,  il  ne  fait  pas  l'historique  de  la  question,  mais  seulement  le 
récit  de  ses  travaux. 

M.  Naudet,  secrétaire  perpétuel  :  La  Société  s'est  arrêtée  au  pied  de 
Byrsa.  C'est  par  le  haut  de  la  citadelle  que  M.  Beulé  a  attaqué  son  travail. 
C'est  donc  un  chemin  nouveau  qu'il  a  trouvé  et  suivi;  il  est  parvenu  avec 
ses  propres  fonds  à  un  résultat  auquel  personne  n'est  arrivé  avant  lui.  Tout 
ce  qu'il  a  fait  lui  appartient  donc  en  propre,  et  l'honneur  en  revient  à 
lui  seul. 

M.  Egger  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur  les 
traités  interno.tionaux  chez  les  Grecs  et  les  Romains. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  dons,  les  ouvrages 
suivants  : 

Iscrizioni  etnische  e  etrusco-latine  in  momimenti  che  si  conservano  nel- 
l'I.  e  R.  gaUeria  degli  IJffizi  di  Firenze,  édite  a  fac-similé,  con  tavole 
Htograflche.  Aggiimte  due  tavole  in  rame  con  rajtpresentanze  flgurate,  per 
cura  del  conte  Giancarlo  Concstabilo,  1  vol.  in-4°avec  atlas. 

Abhandlnngen  der  historîschen  Classe  der  koniglich  bayerischen  Akade- 
mie  der  Wisenschaften.  Achten  Bandes  zweite  Abtheilung,  in  der  Reihe  der 
Denkschriften  der  XXXH  Band,  in-4°. 

Abhandlnngen  der  philosoph-philologischen  Classe  der  koniglich  bayeris- 

(1)  Il  est  juste  d'ajouter  que  ces  belles  fouilles  faites  en  si  peu  de  temps 
avec  tant  de  sagacité,  de  pénétration  et  de  savoir  par  le  jeune  professeur 
d'archéologie  et  qui  ont  produit  de  si  beaux  résultats,  sur  une  si  vaste 
échelle,  ont  été  accomplies  entièrement  aux  frais  de  M.  Beulé. 
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clien  Akadviitie  dcr  Wisensçhafh'i).  Aclilcn  lîauilo?,  driltc  Ablhoilun^-, 
in  dcr  Keihc  dcr  Denkschriflen  dcr  X.WIII  Dand,  iii-4". 

Gchhrte  Anzciqeii,  t.  XLVI  cl  XLVII,  in-i", 

Vcbei'  ncmwf(jefundenc  DichtiniQcn  Fraucesco  Petrarco's,  von  Prof. 
D'^  Georg.  Martin  Tliomas,  br.  iii-i". 

Ucbcr  die  ncscitkhflidicn  Vvrstu/m  der  neueren  Rechtspliilosophie,  von 
Prof.  U'  Cari  Praiitl,  Lr.  iii-4". 

Bulletin  delà  Société  impériale  des  loi  tiqua  ires  de  France, 'k"  irimcslrc 
1838,  10-4". 

Recueil  des  travaux  de  la  Société  d'agriadtare,  sciences  et  arts  d'Agen, 
t.  IX,  l'*  parlîc  in-S",  accompagnce  d'une  brochure  in-8°  intitulée  :  Féfc 
annuelle  du  comice  agricole  d'Agen,  etc. 

Annales  do  l'académie  d'archéologie  de  Belgique,  t.  XV,  1''«  et  2"  livrai- 
sons in-8". 

Catalogue  des  médailks  grecques  et  romaines,  composant  la  collection  de 
M,  le  comfe  de  Palin,  ancien  ministre  do  Suéde  à  Constant inople,  br.  in-S", 

Catalogue  des  objets  co7itemis  dans  le  cabinet  d'antiquités  de  feu  M.  le 
chevalier  de  Palin,  ex-ministre  de  S.  M.  le  roi  de  Suéde  près  la  Porte  otto- 
mane, br.  in-S". 

M.  Lenormant  présente,  de  la  part  de  M.  Vallet  de  Virivillc,  un  vol. 
in-i?,  intitulé  :  Chronique  de  la  Pucelle  ou  Chronique  de  Cousinot,  suivie 
de  la  Chronique  normande  de  P.  Cochon  (sic),  etc.,  publication  importante 
pour  l'histoire  du  xv' siècle  et  qui  a  toute  l'authenticité  de  Mémoires  con- 
temporains. L'Académie  avait  admis  dans  son  recueil  des  savants  étran- 
gers un  extrait  de  la  dissertation  de  M.  Vallet  de  Viriville  sur  la  chronique 
(le  Cousinot.  On  sait  avec  quel  bonheur  il  a  retrouvé,  au  moyen  de  la 
Geste  des  nobles  françoys,  le  nom  et  l'histoire  du  véritable  auteur  de  la 
Chronique  de  la  Pucelle,  restée  jusqu'alors  anonyme^  et  commeui  il  a 
discerné  l'œuvre  originale  de  Cousinot  le  chancelier  et  la  seconde  rédaction 
(le  la  main  de  Cousinot  de  Montreuil,  son  neveu.  Cetic  chronique  sert  à 
rectifier  en  plusieurs  circonstances  quelques  récits  du  même  temps  ;  elle 
est  d'un  grand  intérêt;  on  regrettera  seulement  que  l'éditeur  ait  prétéré 
la  seconde  rédaction  à  la  rédaction  primitive,  La  chronique  de  P.  Cochon 
est  faite  au  point  de  vue  bourguignon,  mais  sans  malveillance  et  sans 
animosité. 

A  cet  hommage  est  jointe  une  brochure  du  même  auteur  intitulée  : 
Charles  VU,  roi  de  Frawe,  et  ses  ronseillers,  1403-1461,  in-8°. 
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Séance  du  8, 

M.  le  Président  de  l'Institut  invite  l'Acadcmie  à  faire  clioix  de  trois 
commissaires  pour  concerter  la  réponse  à  faire  aux  propositions  touchant 
le  prix  triennal. 

L'élection  est  remise  à  la  séance  prochaine. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet  un  volume  intitulé: 
Histoire  de  saint  Vércm,  anachorète  à  Vaiichise,  cvêque  de  Cavaillon,  am- 
bassadeur du  roi  Gontran,  par  l'abbé  J.-F.  André^  pour  le  concours  des 
antiijuités  de  la  France. 

M.  Lenormant  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur 
les  Anliquitc's  du  Bosphore  cimmérien.  '  ■ 

M.  Renan  continue  sa  communication  sur  le  Monothéisme  des 
races  sémitiques. 

M.  DE  LoNGPÉRiER  doune  communication  d'une  lettre  de  M.  de  La  Saus- 
SAYE,  dans  laquelle  le  savant  numismatisle  annonce  la  découverte  qu'on 
vient  de  faire,  en  draguant  le  Rhône,  de  fragments  de  bronze  de  grande 
dimension,  fragments  qui  ont  été  facilement  rajustés  et  déposés  au  musée 
de  Lyon.  On  croit  y  reconnaître  une  statue  de  Jupiter,  d'un  style  médiocre 
quant  à  l'expression  de  la  face,  mais  d'un  travail  habile  pour  le  torse.  On 
espère  trouver  le  piédestal  qui  doit  porter  l'inscription  dédicatoire. 

Ont  été  déposés  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  dons,  les  ouvrages 
suivants: 

Par  M.  Hennin,  les  Monuments  de  l'histoire  de  France,  t.  V,  1364-142?, 
in-S". 

ParM.  A.  Challe: 

4"  Yalléry,  hr.  in -8"; 

2°  Origines  his.toriques  attribuées  à  Auxerre,  br.  in- 8"; 

3°  Auxerre  il  y  a  cent  ans,  br.  in- 8°; 

i"  Le  siège  d'Avallon  en  -!  433,  br.  in-8"  ; 

H"  Baoul-Gtabert  d' Auxerre,  br.  in-S". 

Par  M.  R.  Chalon,  les  Seigneurs  de  Schônech,  à  propos  d'une  monnaie, 
br.  in-8". 

Bibliothèque  de  l'Écoledes  C/iarfes,  quatrième  série,  t.  V,  troisième  livrai- 
son, in-8o. 

Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  t.  III ,  deuxième  livraison, 
in-8°. 
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Séance  du  15. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  d'Étal  qui,  en  réponse 
à  une  demande  itérative,  annonce  qu'il  a  fait  rechercher  et  assembler  les 
papiers  de  feu  M.  Vietty,  égarés  dans  le  .transport  des  dossiers  de  la  direc- 
tion des  Beaux-arts  du  ministère  de  rinléricur  au  ministère  d'Etat,  ol 
qu'il  s'empressera  de  les  mettre  à  la  disposition  de  l'Académie  di-s  qu'ils 
seront  réunis. 

M.  PE  RouGÉ  comiticnce  la  première  leclure  d'un  Mémoire  sur  l'o- 
rigine égyptienne  de  l'alphabet  phénicien. 

M.  Egger  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur  les 
traités  internationaux  chez  les  Grecs  et  les  Romains. 

M.  Lenormant  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur 
les  antiquités  du  Bosphore  cimmèrien. 

Sont  ofTcrts  en  dons  les  ouvrages  suivants: 

Le  troisième  volume  de  VHistoire  des  religions  de  la  Grèce  antique  depuis 
leur  origine  jusqu'à  leur  complète  constitution,  par  M.  Alfued  Maury.  Ce 
volume  couronne  et  complète  l'œuvre  par  une  savante  exposition  de  la 
morale  des  religions  de  la  Grèce  comparées  avec  celles  des  autres  peuples, 
et  de  l'influence  de  la  philosophie  et  des  cultes  étrangers  sur  le  fond  des 
idées  religieuses  de  la  Grèce.  Ce  troisième  volume  est  terminé  par  une 
table  très-utile  pour  les  études  particulières  après  la  lecture  d'ensemble. 

Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  de  PÉircNT,  par  M .  L.  de  La 
Saussaye,  br.  in-8°. 

Considérations  sur  Alesia  des  Commentaires  de  César,  par  M.  A.  Deville, 
correspondant  de  l'Académie,  br.  in-8°. 

M.  Egger  présente,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Ch.  Jourdain,  qui  a  déjà 
ofîert,  il  y  a  peu  de  temps,  son  ouvrage  sur  la  Philosoplue  de  saint  Thomas 
d'Aquin  (couronné  par  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques),  un 
livre  intitulé:  Histoire  du  budget  des  cultes,  complément  de  son  Histoire 
du  budget  de  l'instruction  publique.  Quoique  ces  écrits  semblent  s'adresser 
aux  administrateurs  plutôt  qu'aux  savants,  ils  se  recommandent  cependant 
aux  esprits  curieux  d'études  historiques  par  la  méthode  de  la  composition, 
par  l'emploi  de  documents  tous  authentiques  cl  par  des  considérations  de 
l'ordre  moral  et  religieux  qui  éclairent  l'exposition  des  faits.  C'est  un  cha- 
pitre intéressant  de  l'histoire  de  notre  temps  et  de  notre  pays. 

M.  GuiGNiAUT  présente,  de  la  part  de  M.  Alfred  Jacobs,  une  brochure 
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intitulée  :  Le  Pagus  aux  différentes  époques  de  notre  histoire.  C'est  la  re- 
production, avec  de  nouveaux  développements,  d'une  thèse,  soutenue  par 
le  même  auteur  devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  et  dont  l'Académie 
a  déjà  reçu  l'hommage  sous  le  titre  de  Géographie  de  Grégoire  de  Tours. 
L'auteur  fait  connaître,  avec  une  érudition  consciencieuse,  solide  et  judi- 
cieuse, la  constitution,  les  conditions,  les  changements  de  cette  division 
territoriale  depuis  le  Pagus  celtique  jusqu'à  nos  jours. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  élire  les  trois  commissaires 
qui  devront  la  représenter  dans  la  Commission  centrale  où  seront  exami- 
nées les  nouvelles  propositions  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique 
relativement  aux  modifications  à  introduire  dans  les  dispositions  du  décret 
du  14  août  4  855  qui  concernent  le  prix  triennal  de  30,000  fr. 

Séance  du  mercredi  20  avril, 

Remplaçant  celle  qui  devait  avoir  lieu  le  vendredi-Saint  22  avril. 

M.  le  Ministre  d'État  écrit,  à  la  date  du  19  courant,  pour  soumettre  à 
l'Académie  un  projet  d'inscription  destinée  à  conserver  le  souvenir  des 
importants  travaux  de  restauration  faits  au  pont  du  Gard.  L'inscription  est 
en  français.  L'Académie  est  consultée  non-seulement  sur  les  termes  de 
l'inscription  proposée,  mais  aus§i  sur  la  forme,  à  donner  aux  lettres  et  aux 
chiffres . 

Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  et  médailles. 

M"*  veuve  Langlois  fait  hommage  à  l'Académie  du  buste  de  feu  M.  Lan- 
GLOis,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  • 

M,  DE  RouGÉ  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire  sur 
l'origine  égyptienne  de  l'alphabet  phénicien. 

M.  Renan  continue  sa  communication  sur  le  Monothéisme  des 
races  sémitiques. 

M.  Stanislas  Julien  présente  un  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  en  trois 
volumes  in-12,  intitulé  :  Les  Avadànas,  contes  et  apologues  indiens  incon- 
nus jusqu'à  ce  jour,  suivis  de  fables,  de  poésies  et  de  nouvelles  chinoises. 
Ces  fables  indiennes,  au  nombre  de  H  2,  dont  les  textes  originaux  sont  ou 
perdus  ou,  du  moins,  inconnus,  ont  été  retrouvés  par  M.  Julien,  sous  forme 
de  traduction,  dans  une  encyclopédie  chinoise.  Il  n'y  en  a  que  deux  dont  les 
sujets  soient  venus  à  la  connaissance  des  poètes  d'Occident:  la  Tortue  et 
les  deux  Cygnes ,  le  Hibou  et  le  Perroquet  [la  Tortue  et  les  deux  Canards 
et  l'Ane  et  le  petit  Chien  de  La  Fontaine).  Le  traducteur  a  joint  aux  apo- 
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logucs  indiens  quatorze  fables  cl  contes  daulcui'à  chinois,  et  plusieurs  autres 
poésies,  romances,  ballades,  élégies,  légendes. 

M.  Sliévcnart,  correspondant  de  l'Académie,  doyen  de  la  Faculté  des 
lettres  de  Dijon,  écrit  pour  faire  hommage  d'une  brochure  ayant  pour  titre.- 
J'ne  comédie  de  Tlu'ocrite,  Hude  suv  la  XV  idylle  de  ce  poète,  intitulée  . 
Les  Syracusnines  ou  la  Fête  d'Adonis'.  Celte  brochure  se  compose  d'une 
traduction  de  l'idylle,  d'une  introduction  historique  et  critique,  et  de  notes 
de  littérature  comparée. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  dons,  les  ouvrages 
suivants  : 

Essay  on  the  religiotis  booki^  of  Zoroasfrr  the  kmguage,  etc.,  by  Sorabji 
Shapourji,  Bombay,  1858,  in  8°. 

Bullet in  moninnental ,  dirigé  par  M.  de  Caumont,  correspondant,  troisième 
série,  t.  V,  \x°  4,  in-8°. 

Annalea  de  l' Académie  d'archéologie  de  Belgique^  t.  XV,  troisième  livrai- 
son, in-S". 

Mvue  de  l'art  chrétien,  à\ù^ê      ur  M.  l'abbé  J.  Corblet,  avril  <859,in-8". 

Se    nce  du  29. 

Lettre  de  M.  Jules  Mareschal,  ancien  directeur  des  beaux  arts  à  l'admi- 
nistration de  la  liste  civile,  qui,  en  faisant  hommage  d'un  écrit  intitulé;  Du 
droit  héréditaire  des  autexrs  et  des  erreurs  du  congrès  de  Bruxelles,  suivi 
d'un  discours  sur  les  beaux-arts,  exprime  le  désir  de  fixer  l'attention  bien- 
veillante de  l'Académie  sur  cet  ouvrage,  et  sollicite  «  l'expression  exté- 
rieure »  d'un  jugement  qui  aurait,  pensc-t-il ,  une  grande  influence  sur 
l'opinion  publique  dans  l'intérêt  de  la  cause  qu'il  défend. 

Des  remercîments  seront  adressé?  ".'auteur,  et  il  lui  sera  répondu  que  les 
usages  de  l'Académie  s'opposent  à       qu'on  satisfasse  à  sa  demande. 

M.  DE  RouGÉ  continue  la  i  emièi^e  lecture  de  son  Mémoire  sur 
l'origine  égytienne  de  l'alphabet  phénicien. 

M.  Egger  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur  les 
traités  internationaux  des  Grecs  et  des  liomains. 

M.  HiiRSART  DE  La  ViLLEMABQUÉ  fait  un  Rapport  verbal  sur  une 
brochure  intitulée  :  Essai  sur  quelques  inscriptions  en  longue  gau- 
loise, par  M.  Adolphe  Pictet. 
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ANALYSE. 

11  commence  par  rappeler  les  sen'ices  que  ce  philologue  dis- 
tingué a  rendus  à  l'étude  comparée  des  idiomes  indo-celtiques; 
M.  Pictet  a  reçu  de  l'Académie  un  témoignage  flatteur  d'estime: 
elle  a  couronné  son  livre  sur  V affinité  du  sanscrit  et  du  celtique. 
Depuis  la  composition  de  cet  important  ouvrage  M.  Pictet,  en 
collaboration  avec  l'illustre  Jacob  Grimm,  associé  étranger  de  l'A- 
cadémie, a  essayé  de  traduire  plusieurs  formules  gauloises  conser- 
vées par  Marcellus  de  Bordeaux,  et  il  semble  avoir  réussi  en  géné- 
ral. Son  nouvej  Essai  sur  les  inscriptions  gauloises  ne  paraît  pas 
aussi  heureux  à  31.  de  la  Villemarqué, "quoiqu'il  soit  loin  de  le  re- 
garder comme  sans  mérite.  C'est  la  faute  moins  du  traducteur  que 
des  textes,  que  M.  Pictet  n'a  pu  voir  par  lui-même  et  dont  quel- 
ques-uns n'offrent  pas  une  certitude  absolue  :  M.  de  la  Villemarqué 
en  signale  divers  exemples  et  pense  que  l'incertitude  de  ces  textes 
altérés  rend  leur  interprétation  douteuse.  Il  pense  aussi  que  certaines 
notions  épigraphiques  et  archéologiques  ne  seraient  pas  inutiles  aux 
philologues,  et  qu'elles  auraient  fait  éviter  au  savant  traducteur  une 
induction  malheureuse  qui  rappelle  son  interprétation  du  prétendu 
Mystère  des  bardes. 

Entrant  ensuite  dans  les  détails,  M.  de  la  Villemarqué  indique 
les  points  essentiels  par  lesquels  il  diflere  de  31.  Pictet,  et  ceux  par 
lesquels  il  s'accorde  avec  lui  :  cet  accord  eiit  été  sans  doute  plus 
grand  si  31.  Pictet  eût  cherché  dans  le  gallois  et  le  comique  plutôt 
que  dans  l'irlandais  le  sens  des  mots  non  altérés  des  incriptions 
gauloises. 

M.  DE  LA  Villemarqué  termine  en  annonçant  à  l'x^cadémie  un 
travail  plus  développé  dont  il  s'occupe  depuis  plusieurs  années  sur 
les  inscriptions  traduites  par  31.  Pictet  et  sur  quelques  autres  :  dans 
ce  travail  ilexaminera  les  différents  essais  tentés  jusqu'ici,  et  tâ- 
chera de  constater  les  résultats  acquis  à  la  philologie  celtique. 

M.  BRU>iET  DE  Presle  infomic  l'Académie  qu'on  a  dégagé  de  la  muraille 
où  elle  était  encastrée,  la  dernière  partie  de  l'inscriplion  grecque  dont  il  a 
commencé  à  donner  la  traduction  accompagnée  de  commentaires  historiques 
et  philologiques,  dans  les  séances  des  26  et  34  mars  4838. 
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11  se  promet  de  faire  connaître  de  ni<^inc  le  fragment  qui  contient  le  Rup- 
plémcut  du  décret. 

M.  lie  la  Marjounièrc  adresse,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France, 
un  ouvrage  intitulé  :  Étude  historique  srir  les  textes  des  lois  romaines,  ex- 
pliquant lu  destruction  des  monuments  dans  les  derniers  temps  de  l'empire 
d'Occident,  iu-S". 

Sont  offerts  on  dons  les  ouvrages  suivants  : 

Cosmos.  Essai  d'une  description  physique  du  monde,  par  M.  Alexandre 
DE  HuMBOLDT^  traduit  par  M.  Chailes  Galuski,  t.  IV,  in-S"; 

Giornale  storico  degli  archivi  toscani  che  si  publlica  dalla  soprintendenza 
générale  degli  archivi  del  granducato,  vol.  II,  in-8°; 

Tabula  colonia'  Vener.  Corn.  Fomp^ei.,  quam,  denuo  recognitam,  edidit 
Giuseppc  Fiorelli,  3'  cl  4*-'  livrais.,  in-folio; 

Voyage  dans  la  cieille  France,  avec  une  excursion  en  Angleterre,  en 
Belgique,  en  Suisse  et  en  Savoie,  par  J,  Sincerus,  écrivain  allemand  du 
XVII»  siècle,  traduit  du  latin  par  M.  Thaïes  Bernard,  in-i2; 

Mémoires  de  l'Académie  d'Arras,  t.  XXX,  in-S"; 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  année  1857,  iii-S"; 

Bévue  américaine  et  orientale,  février  et  mars  1857,  in-S"; 

Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  n°  184,  mai  1859,  in-8°. 

M.  Vincent  fait  hommage  d'un  travail  dont  il  est  l'auteur,  et  qui  a  pour 
titre  :  Considérations  sur  les  porismes  en  général  et  sur  ceux  d'Euclide  en 
particulier.  «  Cet  écrit  qui,  pour  le  fond,  ne  rentre  pas  dans  les  études  de 
l'Académie,  peut  l'intéresser  néanmoins  par  des  études  philologiques  sur  les 
difficultés  du  texte.  » 


MOIS    DE    MAI. 
Séance  du  6. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  discussion  relative 
aux  prix  Gobert. 

A  la  reprise  delà  séance  publique,  M.  Egger  continue  la  seconde 
lecture  de  son  Mémoire  sur  les  traités  internationaux  chez  les 
Grecs  et  les  Romains. 

Ont  été  offerts  en  dons  les  ouvrages  suivants: 

Par  la  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la  Moselle  :  1«  le  Bulletin, 
Ite  année,  in-8";  —  8"  Mémoires^  année  4858,  in-8°j 
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Par  M.  de  Caumont,  correspondant  :  Rapport  verbal  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  sur  plusieurs  excursions  entreprises  en  1857  et  1858, 
et  mr  diverses  publications  archéologiques,  in-S"; 

Par  M.  de  Terrebasse  :  1°  Notes  sur  quelques  inscriptioJis  du  moyen  âge 
de  la  ville  de  Vien7ie  en  Dauphinè,  br.  in-8'';  —  2"  Épitaphe  du  cœur  de 
François,  dauphin  du  Viennois^  demi-feuille  in-S"; 

«  M.  Laboulaye  présente,  de  la  part  de  M.  Abel  Desjardins,  doyen  de  la 
Faculté  des  lettres  de  Douai,  un  volume  in- 4°  faisant  partie  de  la  Collec- 
tion des  documents  historiques  et  ayant  pour  titre  :  Négociations  diplomati- 
ques de  la  France  avec  la  Toscane,  tome  P^  Celte  publication,  faite  sur 
les  pièces  recueillies  par  M.  Canestrini  dans  les  archives  de  Florence,  est 
accompagnée  d'une  savante  introduction  et  du  précis  historique  des  événe- 
ments et  des  règnes  auxquels  se  rapportent  les  instructions ,  mémoires  et 
missions  des  ambassadeurs.  On  avait  pu  juger  de  l'intérêt  que  compor- 
tent ces  correspondances  d'ambassadeurs  italiens  par  celles  des  envoyés 
de  Venise.  Les  républiques  italiennes  ne  choisissaient,  pour  traiter  leurs 
transactions  diplomatiques  avec  les  cours  étrangères,  que  des  hommes 
intelligents, expérimentés,  habiles  observateurs.  Les  Florentins  se  vantaient 
d'être  de  tout  temps  amis  des  Français,  jusque-là  qu'ils  s'appelaient  fils  de 
France,  en  vertu,  selon  eux,  de  l'origine  de  leur  ville,  Fluentia,  chan^-é  en 
Florentia,  qu'ils  disaient  tenir  de  Charlemagne.  Le  volume  présenté  con- 
tient une  foule  de  documents  aussi  importants  que  nouveaux  pour  notre 
histoire  depuis  le  xin*  siècle  jusqu'à  la  mort  de  Charles  VIII  ;  il  est  fort  à 
désirer  que  cette  publication  se  continue  comme  une  des  sources  les  plus 
abondantes  et  les  plus  sûres  de  renseignements  historiques.»  (Extrait  du  pro- 
cès-verbal.) 

Deux  points  surtout  paraissent  dignes  de  toute  l'attention  de  l'Académie 
dit  le  savant  professeur  du  Collège  de  France  ;  c'est  la  constante  admira- 
tion des  Florentins  pour  Louis  XI ,  dont  ils  semblent  avoir  parfaitement 
compris  les  idées,  la  politique  étrangère  de  ce  roi  n'étant  pas  moins  digne  de 
remarque.  Le  second  point,  c'est  le  caractère  éminent  des  ambassadeurs. 

Dans  l'introduction,  M.  Laboulaye  a  remarqué  d'abord  l'histoire  indus- 
trielle de  Florence  :  l'ari  de  calimala  ou  de  la  préparation  du  drap,  Vart 
de  la  laine,  Vart  de  la  soie  et  r«;'^  du  change  qui  avait  surtout  si  puis- 
samment contribué  à  fonder  la  prospérité  de  Florence,  en  faisant  des  Flo- 
rentins les  banquiers  de  l'Eglise  et  des  principaux  Élats  de  l'Occident. 
L'auteur  passe  ensuite  à  l'étude  de  la  constitution  politique  de  Florence 
dont  il  a  tracé  un  tableau  très-complet,  difficile  a  dresser  à  cause  de  l'ex- 
cessive mobilité  de  ce  peuple  actif  et  inquiet. 
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Parmi  le?  dôprclios  <|iii  inil  le  plus  alliré  rdtlciition  du  fiavanl  mcuihrc, 
il  cite  la  lettre  que  Louis  XI  adresse  à  «son  cousin,  son  ami»  Laurent  de 
Médicis,  afin  de  l'exlioricr  à  intercéder  auprès  de  Sixte  IV,  pour  que  le  Saiiit- 
l'ère  ne  relève  pas  de  son  serment  le  duc  de  Guyenne,  qui  s'est  engagé  ù 
faire  eoumission  au  roi  son  frère,  sur  la  croix  de  Sainl-Laud  d'Angers.  On 
sait  que  ceux  qui  manquaient  i'i  un  païqil  serment  mouraient  infaillible- 
ment dans  l'année. 

il  faut  lire  l'éloge  que  la  Seigneurie  de  Florence  l'ail  du  gouvernement 
de  Louis  XI  dans  les  instructions  qu'elle  donne  à  ses  ambassadeurs  après 
la  mort  du  rui  en  -1483  :  (Jucllo  diuplmiino  c  prestiuttixsiino  r<(jitv. 

Les  dépêches  relatives  à  Ludovic  le  More  ne  sont  pas  moins  dignes 
d'attcutiun,  cl  i;o  nous  révèlent  pas  des  faits  moins  nouveaux  que  celles 
qui  nous  font  connaître  la  politique  de  Louis  XI  dans  la  Péninsule.  Quel- 
ques lettres  des  ambassadeurs  lloreulins  fuil  aussi  merveilleusement  appré- 
cier les  personnages  delà  cour  de  Charles  VIIL  On  voit  figurer  parmi  eus 
le  seigneur  d'Argenton.  Philippe  de  Comniines,  (jui  était  dans  les  inléréls 
des  Fluronlius;  aussi  Pierre  de  Médicis  écril-il  à  Paolanlonio  Soderini, 
lorsqu'il  apprend  que  le  scigneurd'Argenton  esl  envoyé  comme  ambassadeur 
à  Florence  :  «  Veramente  lu  Macstà  del  re  di  Francia  non  poteva  mandare 
persona  piii  mfficiente,  né  piii  saygia,  intégra  e  huonii,  ne  più  arnica  alla 
naziom  nostra  (  •  ) .  » 

M.  Laboulaye  a  lu  avec  le  plus  vif  inlérél,  dit-il,  le  récit  de  la  bataille  de 
Fornouc  fait  par  Piero  Vettori  au  duc  d'Urbin;  les  détails  en  sont  nouveaux 
cl  piquants  (sans  parler  de  la  lettre  inédile  que  Charles  VIU  écrit  lui-même 
de  Turin  à  Fabrizzio  Colonna  sur  ce  même  événement)  :«  F/'a/itesï,  si 
dice  (questo  non  vi  dà  per  cosa  cerki),  che  missero  tutti  li  luru  morti  in  tre 
case,  cacciaronvi  fuoco  e  aneidc.  Confessaronsi  et  communicaionai.  Ani- 
mazzarono  tutti  li  loro  prigio/ii,  e  tutti  li  f'eiiti  che  non  ylipotevauo  segui- 
tare;  e  andanmo  lia  due  ore  innanzi  dï,  »  P.  623. 

M.  Rln.vn  présenic^  de  la  part  de  Téditour,  M  Payne  Smith,  sous-biblio- 
thécaire à  la  bibliothèque  bodleyeunc^  la  traduction  syiiaquc  du  Commen- 
taire de  saint  Ct/rille  d'AIejMndr.c  sur  saint  Luc  :  Sancti  Cyrilli  Aleœan- 
driœ  archiepiscopi  Commentarii  in  Lncœ  Ecangelium  quœ  supersunt  Syriace 
e  manuscriptis  upud  Muséum  hritanninim.  Ce  commentaire  qui  a  été,  en 


(1)  Cet  éloge  esl  assurément  mérité,  sauf  peut-être  le  moii7itegra.  Fran- 
cesco  délia  Casa,  dans  la  d' pêche  où  il  trace  un  tableau,  si  précieux  pour 
nous,  delà  cour  de  Charles  Vlll,  avec  les  portraits  des  personnages  princi- 
paux, laisse  entendre  que  Commines  attend  beaucoup  de  Médicis:  «  Sioera 
vakrsi  di  voi.r> 
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quelque  sorte,  classique  dans  l'antiquité  ecclésiastique,  ii'elail  connu  que 
par  les  Clialiœs.  C'est  de  là  que  le  cardinal  Mai  en  a  tiré  des  fragments; 
mais  celte  ressource  était  si  insuffisante^  que  le  savant  cardinal  s'est  trouvé 
avoir  imprimé,  sous  le  nom  de  saint  Cyrille,  de  longs  passages  de  Thco- 
phylacte  et  d'autres  auteurs.  Le  texte,  publié  avec  soin  par  M.  Payne  Smilli, 
nous  donne  l'ouvrage  de  saint  Cyrille  dans  son  ensemble  et  sa  forme  pri- 
mitive. 

M.  Le  Cleuc  offre,  au  nom  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie, 
la  première  livraison  du  XXIV*^  volumes  des  Mimoires  de  cette  Société, 
qui  contient  plusieurs  éludes  estimables:  de  M.  l'abbé  Cochet^  sur  les 
ancieHnes  séimltures  et  pievns  tombales  trouvées  à  Leure  en  1856  et  18y7, 
lors  de  la  reconstruction  de  l'église  Saint-ÎNicolc.s;  —  de  M.  E.  de  Ucaurc- 
paire,  sur  Olivier  Basseliii,  Jean  Je  Houx  et  le  vaudevire  normand;  —  de 
M.  Le  Héricher,  Notes  philologiques  sur  les  romans  de  Rou  et  du  Mont 
Saint-Michel  ;  —  de  M.  F.  Deniiau  de  Crouzilhac,  sur  le  Château  de  Crêre- 
cœur; —  de  M.  G.  Mancel,  Notice  sur  l'église  Saint -Georges  du  château  de 
Caen;  —  de  M.  J.-^I,  Tbaurin,  Note  historique  et  archéologique  sur  lecippe 
funéraire  antique  du  batelier  Apnus  ;  — de  M.  Boyer  de  Sainte-Suzanne, 
Observations  sur  quelques  parties  du  théâtre  antique',  —  de  M.  Léon  Pui- 
seux,  Robert  l'Ermile,  étude  sur  un  personnage  normand  du  xiv*  siècle. 
Dans  le  mémoire  de  iM.  Le  Héricher,  cité  plus  haut,  «les  recherches  pa- 
raissent arriérées  et  les  étymologios  fort  suspectes.»  M.  Charma  a  joint  à 
cet  envoi  une  brochure  dont  il  est  l'auteur,  intitulée:  Une  nouvelle  classi- 
fication des  scierices. 

M.  le  Président  fait  hommage,  de  la  part  Je  M.  Léon  Renier,  d'une 
édition  nouvelle  du  livre  de  S^on:  Recherche  des  antiquités  et  curiosités  de 
la  ville  de  Lyon,  édition  remarquable  par  la  beauté  de  l'exécution  typogra- 
phique, précieuse  surtout  par  la  correction  des  textes  et  par  les  dissertations 
et  les  notes  dont  l'éditeur  l'a  enrichie. 

Séance  du  13. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Bordier,  auxiliaire  atta- 
ché aux  travaux  du  recueil  des  chartes  et  diplômes ,  se  démet  de  ses 
fonctions. 

L'Académie  accepte,  non  sans  regrets,  la  démission  de  M.  Bordier,  et 
charge  la  commission  des  travaux  littéraire  de  prendre  les  mesures  néces- 
saires pour  qu'il  soit  pourvu  à  son  remplacement. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel,  se  rendant  l'interprète  de  plusieurs  de  ses 
confrères,  prie  l'Académie  d'intercéder  auprès  de  l'autorité  compétente  en 
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faveur  de  M.  Sabaticr,  antiquaire  dislingue,  auteur  d'un  ouvrage  important 
sur  riconographic  romaine  qu'il  a  fait  graver  et  imprimer  en  Russie,  et 
qu'il  rapporte  en  France  pour  en  distribuer  comme  dons  aux  compagnies 
savantes  cl  aux  bibliolhèques  publiques  un  grand  nombre  d'exemplaires 
Il  désire  être  au  moins  exempte  des  frais  de  douane  qui  seraient  considé- 
rables . 

L'Académie  accueille  cette  proposition,  cl  M.  le  Secrétaihi;  peui-étull 
écrira,  en  son  nom,  à  qui  de  droit. 

Comité  secret  pour  discuter  les  conclusions  de  la  commission  des 
prix  Gobcrt. 

M.  m  RouGÉ  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire  sur 
l'origine  égyptienne  de  l'alphabet  phénicien. 

Sont  offerts  en  dons  les  ouvrages  suivants: 

Par  M.  de  La  Saussaye  :  Histoire  du  château  de  Biais,  4*  édition,  in-42; 

Par  M.  Garcin  de  Tassy,  son  Discours  d'ouverture  du  cours  d'hindous- 
tani,  à  l'École  impériale  et  spéciale  des  langues  orientales  vivantes ,  le 
5  mai  1859,  br.  in-S". 

Par  M.  Léopold  Delisle  :  Fragments  de  l'histoire  de  Gonesse,  principale- 
ment tirés  des  archives  hospitalières  de  cette  commune,  br.  in-8°. 

Par  M.  Ed.  Gerhard,  correspondant  ;  Ueber  die  Anthesterien  und  das  Ver- 
hàlfniss  des  attischen  Dionysos  zum  Koradienst,  br.  iu-8°. 

Journal  asiatique,  5"  série,  t.  XIII,  n°  50,  février  et  mars  1859^  in-S". 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie^  année  1859,  n°  1, 
in-8°. 

Il  a  été  déposé  sur  le  bureau,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la 
France,  un  ouvrage  intitulé  ;  Espagne  et  Provence;  Études  sur  la  littéra- 
ture du  midi  de  l'Europe. 

Séance  du  20. 

M.  le  directeur  de  Saini-Sulpice  écrit  à  l'Académie  pour  la  prier  de  l'aire 
don  à  la  bibliothèque  de  son  établissement  de  la  suite  de  ses  diverses  publi- 
cations. Déjà  les  trois  Académies  :  française,  d^  sciences  et  des  sciences 
morales  et  politiques  ont  bien  voulu  lui  accorder  une  faveur  semblable. 

Renvoi  à  la  Commission  des  travaux  littéraires  avec  recommandation. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  de  RouGÉ  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire  sur 
l'origine  égyptienne  de  l'alphabet  phénicien. 
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M.  Egcer  coiiliiiue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur  les 
(faites  internationaux  chez  les  Grecs  et  les  Romains. 

DISCUSSION. 

Quelques  objections  se  renouvellent  encore  au  sujet  des  dépulaiions  des 
villes  faisant  suite  à  l'histoire  des  ambassades  et  des  relations  internatio- 
nales chez  les  anciens,  quoique  l'auteur  s'appuie,  pour  justifier  cette  asso- 
ciation, sur  l'identité  du  nom  legati,  Ttpîiget;,  et  qu'il  ait  pris  soin  dénoter 
les  différences  essentielles  de  rapports,  d'objets,  de  circonstances  dans  les 
deux  espèces  de  transactions  publiques. 

Il  est  fait  aussi  quelques  observations  sur  la  partie  du  Mémoire  dans  la- 
quelle l'auteur  retrace  la  nature  et  les  vicissitudes  du  genre  d'éloquence 
propre  à  ces  ambassades  dans  la  décadence  de  l'Empire. 

M.  ViLLEMAiN  réclame  en  faveur  de  quelques-unes  de  ces  ambassades 
qui,  à  ses  yeux,  ont  une  importance  très-grande  au  point  de  vue  des  inté- 
rêts publics  et  de  l'histoire  du  temps.  Il  ne  saurait  y  voir  toujours  des 
déclamations  apologétiques  et  l'expression  constante  de  louanges  e.iiphati- 
ques.  Il  réclame  une  part  d'éloge  pour  Thémistius  et  même  pour  Pacalus 
dont  il  cite  de  mémoire  les  paroles  précieuses  pour  l'historien.  Il  y  voit  un 
souvenir  des  libertés  municipales;  il  y  découvre  des  réclamations  portées 
respectueusement,  mais  avec  une  certaine  allure  d'indépendance  jusqu'aux 
pieds  dos  Césars;  enfin  on  ne  saurait  y  méconnaître,  selon  lui,  l'expression 
de  conseils  ingénieusement  donnés  au  maître. 

M.  Laboulaye  ne  voudrait  pas  que  l'estime  que  Thémistius  semble  in- 
spirer à  son  savant  confrère,  couvrît  les  plates  flagorneries  de  l'immense 
majorité  des  panégyristes  de  ces  temps  malheureux,  pendant  lesquels  les 
Pacatus  et  les  Libanius  ont  eu  beaucoup  moins  d'imitateurs  que  Sidoine 
Apollinaire  exaltant  un  chef  trois  fois  assassin  et  lui  adressant  des  vers  du 
genre  de  celui-ci  : 

Non  generum  legit  Respublica,  sed  generosum. 

M.  Egger  répond  qu'il  a  voulu  seulement  donner  une  idée  sommaire  d'un 
genre  particulier  d'éloquence  qui  s'était  formé  à  cette  époque,  mais  sans 
entrer  dans  de  trop  longs  développements,  de  peur  de  s'éloigner  de  son 
sujet,  et  qu'il  a  déjà  tenu  compte  des  autres  observations  sans  méconnaître 
et  abandonner  toutefois  ce  que  les  ambassades,  chargées  officiellement  de 
défendre  les  intérêts  des  cités,  avaient  de  ressemblance  avec  les  ambassades 
ordinaires. 

M.  Buschmann  adresse,  pour  être  joint  à  litre  de  renseignement  à  l'ou- 
vrage qu'il  a  envoyé  au  concours  Volney  de  cette  année,  un  exemplaire  des 
Mémoires  détachés  de  so7i  ouvrage  des  Vestiges  de  la  langue  aztèque^  réunis 
en  un  volume  in-4°. 

Renvoi  à  la  Commission  du  prix  Volney  à  litre  de  renseignement. 

Ont  été  déposés  au  secrétariat,  pour  être  offert  en  dons,  les  ouvrages 
suivants  : 

Par  M.  Hector  Bossange,  au  nom  du  gouvernement  canadien:  1°  Rela- 
tions des  jésuites,  contenant  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remarquable  dans  les 
m.  4 
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missions  des  pères  do.  lu  compagnie  do  Jcsiis  dans  la  Nouvelle-France, 
3  vol.  in-8";  2"  Edifs,  oi'iloiiMiiccs  n>!/(iu.r,  dcclaratiotis  et  (ttrcts  au  con- 
seil d'Etat  du  roi,  concernant  Ir  Canada,  3  vol.  in-8". 

Par  M.  de  Witlc  :  \'>  Le  jugement  de  Vàris,  Cylix  de  Bnjlus,  br,  in-4"  ; 
—  2°  Donblcs-tétcs,  br.  in-S"; 

Par  M.  de  Caumont  :  Bulletin  monumental,  3*  série,  t.  V,  n°  5,  in-8"; 

Par  M.  l'abbé  Jules  Corblet  :  Ileiuc  de  l'art  chrétien,  mai  1859,  in-8"; 

Monnmenti  artistici  e  stonci  délie  provincie  Venete,  descritti  dalla  corn- 
missionc  istituita  da  S.  A.  I.  e  Jl.  serenissimo  arciduca  Ferdinando  Massi- 
miliano,  (jorernatore  générale,  in-4°. 

M.  de  LoNGPKuiER  présente,  de  la  part  de  M.  Menant,  une  brochure  inti- 
tulée :  Notice  sur  les  inscriptions  en  caractères  cunéiformes  de  la  collection 
épiijraphique  deM.  Lottin  de  Laval.  Ce  travail  atteste  que  M.  Menant  a  des 
connaissances  très-sérieuses  et  déjà  approfondies  de  la  matière,  et  cet  essai 
est  digue  de  l'attention  de  l'Académie  et  des  hommes  compétents. 

Séance  du  27. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  rend  compte  de  la  délibération  de  la  Com- 
mission des  travaux  littéraires,  au  sujet  du  remplacement  de  M.  Bordier, 
démissionnaire  du  titre  et  des  fonctions  d'auxiliaire  attaché  aux  travaux 
de  publication  de  l'Académie.  Depuis  quinze  jours  que  la  démission  a  été 
notifiée,  il  ne  s'est  présenté  qu'un  seul  candidat.  Il  n'y  a  donc  pas  eu  lieu 
d'ouvrir  un  concours.  Cet  unique  candidat  se  recommande  à  l'Académie 
par  des  titres  dignes  de  tout  son  intérêt.  M.  Luce,  archiviste  du  département 
des  Deux-Sèvres,  aux  appointements  de  2,400  francs,  est  prêt  à  faire  le 
sacrifice  de  la  moitié  de  ce  revenu  pour  obtenir  l'honneur  d'être  attaché 
aux  travaux  de  l'Académie.  Il  a  le  grade  de  licencié  è.s  lettres,  et  se  pré- 
parc à  soutenir  devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  les  épreuves  du 
doctorat.  Ses  thèses  sont  déjà  soumises  à  l'approbation  de  M.  le  doyen.  Enfin, 
M.  Léopold  Delisle,  sous  la  direction  duquel  il  doit  travailler,  rend  de 
lui  le  meilleur  témoignage,  comme  à  l'un  des  élèves  les  plus  distingués 
de  l'École  des  chartes. 

En  conséquence,  la  Commission  des  travaux  littéraires  propose  de  nom- 
mer auxiliaire  de  l'Académie,  en  remplacement  de  M.  Bordier,  M.  Luce, 
actuellement  aux  archives  des  Deux-Sèvres. 

La  nomination  est  renvoyée  au  vendredi  3  juin. 

La  même  Commission,  considérant  qu'il  convient  que  l'Académie  con- 
tribue, autant  qu'il  dépend  d'elle,  «  au  progrès  des  études  ecclésiastiques 
dans  la  voie  des  vraies  ei  sérieuses  doctrines  historiques  et  philologiques, 
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cl  réponde  pour  sa  part  à  l'appel  que  M.  le  direclcur  de  celle  pépinière  de 
prêtres  éloqucnls  et  de  savants  prélats  fait  à  la  libéralité  de  rinstilut,  est 
d'avis  d'accorder  à  M.  le  directeur  de  Saint-Sulpice,  dès  à  présent  et  pour 
l'avenir,  les  diverses  publications  de  l' Académie. » 
L'Académie  approuve. 

M.  DE  RouGÉ  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire  mr 
l'origine  égyptienne  de  l'alphabet  pJiénicie a. 

M.  Egger  termine  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur  les 
traités  internationaux  ches  les  Grecs  et  chez  les  Romains,  (voyez  l'a- 
nalyse après  la  première  lecture,  p.  13-1  /).) 

M.Reinauu  donne  communication  d'une  note  de  M.  le  baron  Aucapitaiue, 
dont  l'objet  est  de  montrer  que  les  habitants  d'un  certain  nombre  de  vil- 
lages de  la  Kabylic  qui  portent  le  litre  spécial  de  maraboiith,  et  qui  forment 
des  populations  à  pari,  sont  d'origine  arabe,  cl  proviennent,  au  moing  eu 
partie,  des  immigrations  des  maures  d'Espagne.  M.  Aucapitaine  est  sergent 
du  premier  régiment  des  tirailleurs  algériens,  et  sa  lettre  est  datée  du  Fort- 
Napoléon,  dans  le  Djurjura. 

Ont  été  remis  au  secrétariat ,  pour  être  offerts  en  dons,  les  ouvrages 
suivants  : 

Par  !\l.  Texier,  Edesse  et  ses  'monuments^  en  Méso))otanïic,  br.  in-S"; 

Par  M.  J.  Kausier,  Wirtembevgisches  Li'ku7idenbucli,  herauscjeçjeben  von 
dem  Koniglidtcn  Staatsm'chiv  in  Stuttgart,  Zwejler  Band,  Stuttgart,  1858, 
1  vol.  in-4<^; 

Par  le  docteur  Perron,  Femmes  arabes  avant  et  depuis  l'islamisme,  i  vol. 
in-8"; 

Par  M.  l'abbé  Corblet,  Note  sur  une  doche  fondue  pur  (i.  Morel  de 
Lyon,  br.  in-S" j 

Par  M.  Yung  Ackermann,  The  numismatic  chronide,  n"  87,  in-S". 

M.  l'abbé  Arbollot  écrit  pour  demander  l'admission  au  concours  des 
antiquités  de  la  France  d'une  brochure  intitulée  :  Biographie  de  François 
de  Bousiers,  gentilhomme  du  XVP  sièd'e,  br.  in-8". 

M.  H.  Ballitfol  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Volney,  un  ouvrage 
intitulé  :C/tuta;  d'ej:pressions  latines,  etc.,  1  vol.  in-8'^'. 

Renvoi  au  concours  de  1860. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture  de  la 
par  lie  réservée  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance. 


52  SÉANCES  DU  MOIS   Dli  JUIN. 

iMOIS    DE    JUIN. 
Séance  du  3. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nominalion  d'un  auxiliaire  allaché  aux  travaux 
de  l'Académie,  en  remplacement  de  ^I.  Bordier,  démissionnaire. 

L'académie  procède  à  celle  nomination  au  scrutin  secret. 

M.  Luce,  archiviste  du  département  des  Deux-Sèvres,  réunit  l'unanimité 
des  suffrages. 

M.  i.E  RouGÉ  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire  sur 

l'origine  égyptienne  de  l'alphabet  phénicien. 
M.  Lenormant  achève  la  seconde  lecture  de  son  travail  intitulé  : 
Mémoire  sur  les  antiquités  du  Bosphore  cimmérien,   à  propos 

de  l'ouvrage  publié  par  le  gouvernement  russe. 

ANALYSE. 

f.  La  Russie  méridionale,  sans  otfrir  à  l'archéologie  une  matière 
aussi  neuve  et  aussi  féconde  que  l'Assyrie,  l'Asie  Mineure  et  l'E- 
gypte, nous  présente  des  monuments  dignes  d'être  étudiés,  par  les 
notions  historiques,  ethnologiques  et  artistiques  qu'ils  fournissent. 
La  présence  de  l'art  grec,  dont  la  séduction  exerça  sur  les  peuples 
barbai'es  du  Bosphore  cimmérien  une  influence  très-réelle,  a  déjà 
attiré  l'attention  de  M.  Raoul  Rochette  sur  ces  lointains  reflets  du 
foyer  ionien.  Les  écrivains  russes  ou  au  service  de  la  Russie, 
MM.  Stempkowsky,  Blaremberg  et  Koehler  ont  attaché  déjà  leurs 
noms  à  ces  intéressantes  études. 

En  1 83  ! ,  l'ouverture  aux  poiles  de  Kertch  (l'antique  Panticapée), 
du  tumulus  désigné  par  les  Tartares  sous  le  nom  de  Koul-Oba 
(montagne  de  cendres),  inaugura  avec  éclat  les  investigations  aux- 
quelles la  Russie  doit  de  posséder  une  des  collections  d'antiquités 
grecques  les  plus  précieuses.  Un  Français,  feu  M.  Dubois  de  Mont- 
péreux,  dessina  sur  les  lieux  mêmes  tout  ce  que  Kertch  lui  offrit  de 
plus  curieux,  et  publia  le  résultat  de  son  exploration.  Un  autre 
Français,  Paul  Dubrux,  fut  le  promoteur  le  plus  actif  de  ces  recher- 
ches C'était  un  émigré  qui  se  trouvait,  dès  l'année  1797,  au  service 
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de  la  Russie  :  il  entra  dans  la  carrière  administrative,  nous  le 
voyons  en  1812,  à  lénikalé,  commissaire  de  la  santé;  plus  tard, 
attaché  au  service  de  la  douane  de  Kertch;  puis,  chef  des  salines.  Ce 
sont  les  seuls  renseignements  que  nous  ayons  sur  notre  savant  et 
trop  modeste  compatriote,  et  nous  les  devons  à  la  Russie.  M.  Le- 
NORMANT  espère  que  la  publicité  de  son  travail  pourra  fournir  l'oc- 
casion d'obtenir  quelques  indications  sur  sa  famille  et  sa  ville  na- 
tale. On  peut  présumer,  d'après  l'hommage  qu'il  rend  à  la  mémoire 
de  M.  Stempkowsky,  le  fondateur  et  le  bienfaiteur  de  Kertch,  que 
M.  Paul  Dubrux  a  dû  diriger  souvent,  au  moins  par  ses  conseils, 
les  recherches  d'antiquités  entreprises  sur  ce  point.  Nous  savons 
que  son  action  personnelle  dans  ces  recherches  remonte  à  1816.  Il 
mourut  en  1835  ;  mais  en  1831  il  eut  la  bonne  fortune  de  découvrir 
la  plus  importante  des  sépultures  de  Koul-Oba.  La  relation  de  cet 
événement  archéologique  forme  la  partie  la  plus  curieuse  des  manus- 
crits qu'il  a  laissés  et  qui  ont  été  sous  les  yeux  de  l'un  des  auteurs 
des  Antiquités  du  Bosphore  cimimrien,  M.  de  Gilles.  D'après  ce 
qu'il  nous  en  rapporte,  on  doit  regretter  qu'il  n'ait  pas  été  fait  une 
publication  spéciale  et  complète  des  œuvres  de  Paul  Dubrux.  Ces 
écrits  sont  d'autant  plus  précieux  qu'une  partie  des  monuments  ont 
été  détruits  à  mesure  qu'on  les  découvrait,  et  la  ruine  du  musée  de 
Kertch  avec  la  ville,  en  1855,  par  nos  armées,  aurait  achevé  de 
nous  enlever  tout  ce  qu'on  y  avait  trouvé,  si  les  objets  les  plus 
précieux  n'eussent  été  transportés  déjà  à  Saint-Pétersbourg. 

Quant  à  l'ouvrage  dont  il  s'agit,  il  se  compose  d'un  atlas  et  de 
deux  grands  volumes  in-folio.  La  carte  qui  l'accompagne  a  servi  à 
notre  flotte  et  à  nos  armées  dans  la  guerre  de  Crimée.  L'introduc- 
tion est  consacrée  à  faire  connaître  l'histoire  des  découvertes  et  de 
la  formation  de  la  Salle  de  Kertch  dans  le  musée  impérial  de 
VE-nnitage  près  de  Saint-Pétersbourg:  enfin,  on  y  trouve  une 
étude  de  géographie  comparée  sur  les  rives  du  Bosphore  cimmérien 
dans  les  temps  anciens  et  modernes.  L'ouvrage  lui-même  comprend 
1°  les  planches  et  2°  l'explication  de  chacune  d'elles.  Les  24  pre- 
mières nous  représentent  les  objetsd'or,  les  masques,  coiftures,  cou- 
ronnes, pendants  d'oreilles,  colliers,  bracelets,  anneaux,  agrafes, 
boîtes  et  instruments  de  toilette.  De  la  planche  25  à  la  planche  32 
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sont  les  aniH's,  les  (h^irisdc  li.irii.'U'Iiomciil,  les  coutraiix,  les  mi- 
rnirs,  ions  objets  d'oi-,  (rai'i>('iii,  de  l)i'oiize.  l.a  planche  33  nous 
ollVe  le  vase  en  or  pâle  (pii  r(»pi'('sente  les  j;uei'riers  scylhes.  Les 
vases  d'artfenl  sont  lii^in't's  <<v,}'  les  planelies  34  à  4-2.  Les  43"  cl 
44*^  |ilanelies  nous  foni  voir  des  vases  de  bronze  el  un  disque  orné 
de  figures  d'un  style  plus  ancien  (pie  tout  ce  qu'ofl're  la  eolleclion. 
Vient  ensuite  la  eéramique,  dans  lacpujlle  se  trouve  le  vase  à  ligures 
en  relief,  signé  Xénoplianle  d'Alhènes,  où  les  personnages,  revêtus 
de  costumes  persans  el  se  livrant  à  la  chasse,  sont  accompagnés 
d'inscriptions  et  notamment  du  nom  de  Darim,  ce  qui  fait  croire  à 
>f.  le  duc  de  LtjTNiiS  qu'on  doit  reconnaître  1;\  un  des  diverlisse- 
ments  royaux  du  lilsd'IIyslaspe.  Les  vases  peints  sont  figurés  sur 
les  planelies  48  A  63.  Les  figurines  de  terre  cuite  se  répartissent 
sur  les  planches  64  à  76-  Les  deux  planches  suivantes  sont  consa- 
crées aux  vases  de  verre,  et  les  trois  qui  viennent  après  aux  objets 
en  bois,  puis  viennent  deux  planches  de  médailles,  en  tout  87  plan- 
ches (2  étant  doubles.)  On  trouve  à  la  fin  du  II*^  volume,  49  ins- 
cri]jtions  grecques  commentées.  Le  texte  est  imprimé  eu  russe, 
français  en  regard.  L'auteur  principal  est  M.  de  Gilles,  conseiller 
d'Etat,  bibliothécaire  de  S.  M.  1.  et  chef  de  la  l'^'^  section  du  musée 
de  l'Ermitage.  M.  Stephani,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de 
Saint-Pétersbourg,  y  a  pris  une  part  considérable. 

Quelque  éblouissement  que  causent  les  richesses  rassemblées  à 
l'Ermitage,  il  ne  faut  pas  s'en  exagérer  rim])ortance.  On  y  trouve  une 
réunion  incomiKirable  de  bijoux  grecs,  mais  ils  ressemlilenl  pour  la 
plupart  à  ceux  que  nous  connaissons  par  les  fouilles  de  l'Italie  et 
de  la  Grèce  ;  les  pierres  gravées  n'offrent  que  des  types  déjà  con- 
nus ;  il  en  est  de  même  des  vases  peints  ;  ce  qui  est  neuf  et  inti';- 
ressant  au  plus  haut  degré,  c'est  l'application  des  produits  de  l'é- 
légante industrie  athénienne  à  des  peuples,  à  des  mœurs,  à  des 
Usages  flétris  du  nom  de  barbares  par  ces  mêmes  Grecs  qui  y  su- 
bordonnaient, pour  leur  donner  satisfaction,  leur  industrie,  leur 
art  et  leur  génie. 

Ce  qui  parait  essentiel,  c'est  de  fixer  la  date  duKoul-Oba.  L'his- 
toire et  l'ethnologie  en  recevront  une  grande  lumière.  M.  Lenor- 
MANt  commence  par  rétablir  l'ensemble  de  la  découverte. 
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H.  En  parcourant  la  carie  des  environs  de  Panticapée,  on  aperçoit 
partout  des  tunndi  de  diverses  grandeurs.  On  sait  que  les  Grecs  du 
Phosphore  avaient  adopté  le  genre  des  sépuUuresusltéesdans  ces  con- 
trées, mais  les  plus  imposantes  par  leurs  masses  ont  servi  aux  chefs 
du  pays.  Sîralwn  nous  parle  du  tinmdus  de  Satyrus,  élevé  sur  un 
promontoire  entre  le  bourg  d'Achilléium  et  celui  de  Patracé.  Au 
nord-est  de  Kertch  on  voit  un  très-grand  tumulns  auquel  les  Russes 
ont  conservé  le  nom  de  Tzarskii  Kourgasse  ou  Tombeau  Royal.  A 
l'ouest,  sur  la  prolongation  de  la  colline  appelée  mont  Mithridate, 
se  voit  le  Zolotoii  Kourgasse  ou  3Iont  d'or,  ainsi  nommé  sans  doute 
à  cause  des  richesses  que  les  Génois  ou  les  Tari  ares  y  trouvèrent. 
La  construction  intérieure  de  la  chambre  sépulcrale  est  la  même 
dans  ces  deux  tvmuli.  Le  KouhOba,  situé  dans  la  même  direction, 
plus  loin  que  le  Mont  d'or,  était  le  seul  de  ces  monticules  élevés 
qu'eût  épargné  l'avidité  des  anciens  explorateurs. 

C'est  en  1831,  peu  avant  la  mort  de  M.  Stempkov,  sky,  que  Paul 
Dubrux  en  fit  la-  découverte.  On  l'ouvrit  pour  y  trouver  des  pierres 
de  taille.  200  soldats  furent  employés  à  cette  fouille.  On  ne  tarda 
pas  à  y  reconnaître  la  disposition  des  antiques  sépultures  cimmé>- 
riennes  ;  cependant  le  système  qui  a  présidé  à  la  construction  de 
cette  salle  rappelle  celui  du  Tré&or  d'Atrée  à  Mycènes  ;  seulement 
dans  le  tertre  du  Koul-Oba  la  chambre  est  carrée,  et  c'est  une  py- 
ramide creuse  qui  la  surmonte.  Les  parois  verticales  ont  cinq 
assises  de  hauteur.  La  clef  du  plafond,  ou,  comme  dit  Pausa- 
nias,  l'îfppovî'a  est  formée  par  une  grande  pierre  plate  entaillée  des 
quatre  côtés  et  s'encaslrant  dans  l'assise  supérieure  de  la  pyramide 
Il  ne  faut  d'ailleurs  tirer  de  ces  analogies  avec  les  anciennes  cons- 
tructions de  la  Grèce  aucune  conséquence  quant  à  l'époque  des  tu- 
muli  du  Bosphore.  La  coupole  ovoïde  du  trésor  d'Atrée  s'offrait  à 
tous  les  regards  dès  qu'on  entrait  dans  la  salle  souterraine  ;  la  voiite 
pyramidale  du  Koul-Oba  était  au  contraire  dérobée  par  un  plafond 
de  bois.  Les  pierres  qui  surmontent  le  vestibule  portaient  sur  dés 
poutres  de  bois,  capables  de  soutenir  ce  fardeau,  tant  qu'elles  ne 
subissaient  pas  l'atteinte  de  l'air  extérieur,  mais  qui  devaient  tom- 
ber en  poussière  dès  que  ce  contact  aurait  lieu.  La  porte  était  for- 
mée de  pierres  de  taille.  Il  est  évident  que  cette  double  précaution 
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devait  provenir  toute  iirofnnaiion,  et  elle  s'arrorde.  avec  la  décou- 
verte des  objets  prt''cieux  renl'ei'mt's  dans  la  rlianibre  sépulcrale. 
Paul  Dubrux  faillit  être  victime  de  cette  disposition,  car,  à  |)einc 
eut-il  pénétré  dans  le  vestibule,  que  le  plal'ond  s'etlondra  ;  l'explo- 
ration de  la  chambre  ne  fut  pas  d'ailleurs  plus  rassurante.  C'est  au 
péril  de  sa  vie  que  l'émigré  français  continua  ses  investigations  pen- 
dant trois  jours.  Mais,  pendant  la  nuit,  le  poste  laissé  à  la  garde  du 
monument  fut  levé  sans  autorisation,  et  des  chercheurs  avides  pé- 
nétrèrent dans  la  chambre  et  la  dépouillèrent  de  tout  ce  qui  avait 
échappé  à  l'exploration  méthodique  de  Dubrux.  On  ne  peut  lé- 
parer  le  dommage  causé  par  cette  spoliation,  et  au  monument,  et  ;'» 
l'ensemble  des  objets  qu'il  renfermait,  et  à  la  disposition  si  impor- 
tante de  ces  objets  dans  la  chambre  sépulcrale. 

Mais  d'après  les  informations  de  Dubrux,  on  savait  la  position  du 
cadavre  principal  sous  un  large  cercueil  de  bois  h  deux  comparti- 
.ments  dont  l'un  renfermait  les  armes  du  personnage.  Derrière  sa 
tête  était  un  autre  cadavre,  sans  doute  celui  de  l'écuyer.  A  l'angle, 
dans  un  enfoncement,  on  trouva  les  cnémidesetlesosseinentsd'un 
cheval.  Dans  tout  le  reste  de  l'espace  se  trouvaient  des  vases  de 
bronze  et  d'argent  de  différentes  dimensions  et  de  diverses  formes. 
Le  long  de  la  muraille  occidentale,  quatre  amphores  avec  la  mai-quc 
de  Thasos. 

Les  ornements  dont  le  corps  du  principal  personnage  était  ac- 
compagné le  distinguaient  comme  prince.  Il  avait  sur  la  tête  deux 
cercles  reliés  sans  doute  par  une  tiare  droite,  ou  cidaris,  proba- 
blement en  feutre.  Un  torques  entourait  le  cou  du  cadavre.  Des  cer- 
cles et  des  bracelets  d'or,  pur  ou  mélangé  d'argent ,  ornaient  ses 
bras.  Les  armes  déposées  dans  le  compartiment  intérieur  étaient  : 
un  glaive  de  fer  avec  une  poignée  à  revêtement  d'or,  un  fouet,  un 
petit  bouclier,  l'étui  d'un  arc.  Puis,  près  du  prince  étaient  les 
cnémides,  et  autour  de  sa  tête,  cinq  petites  statuettes  en  or  pâle. 
Les  cnémides  étaient  en  bronze  ou  en  argent  doré. 

Perpendiculairement  au  corps  de  l'écuyer  était,  en  avant  du  cer- 
cueil royal,  le  cadavre  d'une  femme  avec  un  diadème  et  un  sceptre 
surmonté  d'un  oiseau,  signes  caractéristiques  de  l'épouse  du  souve- 
rain. Elle  avait  aussi  un  torques,  un  collier  d'or  d'un  goût  tout  à  fait 
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grec;  à  sa  ceinture,  trois  agrafes  ornées  de  médaillons  et  dépende- 
loques.  On  a  trouvé  entre  les  jambes  du  cadavre  un  vase  d'or,  puis, 
en  criblant  les  terres,  les  fragments  d'une  lyre. 

Les  spoliateurs  nocturnes  avaient  découvert  une  auti-e  tombe 
à  droite  de  l'entrée,  avec  un  torques,  un  étui  d'arc,  un  sceptre  et 
une  pièce  d'or  pâle  représentant  un  sujet  oriental.  D'autres  objets 
que  M.  de  Gilles  n'a  pas  connus  sont  au  cabinet  de  la  Bibliothèque 
impériale.  Il  serait  curieux  d'examiner  si  la  magnifique  collection 
de  cyzicènes  que  nous  possédons  n'est  pas  originaire  duKoul-Oba. 
On  peut  s'étonner,  en  effet,  de  n'avoir  pas  trouvé  de  monnaies  au- 
près du  personnage  principal.  M.  Lenor.mant  a  la  certitude  que  les 
cyzicènes  du  cabinet  proviennent  de  fouilles  faites  à  Kertch  ;  il  lui 
a  été  assuré  par  M.  Rollin  père,  qui  les  lui  a  vendues,  qu'elles  étaient 
le  résultat  d'une  très-importante  découverte,  et  il  ne  peut  guère 
douter,  quant  à  lui,  qu'il  ne  s'agisse  du  Koul-Oba. 

Le  savant  conservateur  du  cabinet  examine  s'il  est  possible  de 
retrouver  l'époque  à  laquelle  vécut  le  prince  inhumé  dans  le  Koul- 
Oba.  On  n'a  rencontré  dans  cette  sépulture  que  la  marque  de  Thasos 
-sur  une  amphore,  l'inscription  iior?sAxo  tracée  sur  l'étui  de  l'arc 
du  roi  et  les  trois  lettres  hat  sur  l'objet  mystérieux  en  or  que  l'on 
découvrit  sous  le  pavé  de  la  salle. 

Or,  en  supposant  que  nop^SAXO  soit  la  transcription  archaïque 
de  Pharnace,  l'objet  en  question  est  d'un  style  beaucoup  trop  ancien 
pour  pouvoir  être  rapporté  au  Pharnace,  fils  de  Mithridate-Eupator, 
lequel  est  le  premier  roi  de  ce  nom  qui  apparaisse  au  Bosphore.  On 
a  conjecturé  d'autre  part  que  haï  désignait  l'un  des  Périsades  qui 
ont  régné  sur  ces  contrées.  Des  trois  Périsades  connus  comme  sou- 
verains de  Panticapée,  le  choix  ne  saurait  être  douteux.  Il  ne  peut 
s'agir  ni  de  Périsade  II,  intercalé  après  Lysimaque,  ni  de  Péri- 
sade  III  qui  abdiqua  en  faveur  de  Mithridate,  car  le  style  des  objets 
trouvés  dans  le  Koul-Oba  nous  reporte  au  siècle  du  développement 
le  plus  complet  et  le  plus  délicat  de  l'art  chez  les  Grecs.  Il  ne  pour- 
rait donc  être  question  que  de  Périsade  l",  de  348  à  310  avant 
notre  ère.  Mais  comment  les  restes  d'un  tel  souverain  auraient-ils 
été  relégués  sous  le  pavé  de  la  salle?  L'histoire  conservée  du  fils 
de  Périsade  P'  répond  à  cette  question.  Suivant  Diodore,  Périsade 


laissa  irois  tils  :  Satynis,  l*ryiaiiis  cl  Kiiiiu'l(\  (nii  so  disputiTenl 
riK'i'ilago  royal.  Emnt'l(\  avec  \o  scrours  d'AiiopliarniVs  roi  des 
Tlialos  (ol  non  des  '1  liracos),  se  iMhoUa  contre  son  Ir^re  Satynis 
(|ui  lui  tm^  et  ramené  à  Panticapéc  par  son  aiiti'e  IVèro  Prytanis,  qui 
le  lit  déposer  dans  les  lombes  royales  en  lui  laisanl  nnn  sépulture 

magnilitlUe  :  ô:    -^oiyri-J    nrjxùri'iy.i  y.i,'7.'/.orpînrt   v.y.ï   zaTaO£;/îVo;  si;    xi'; 

pzTtÀtxa;  Or.y.xç  ro  <:'i,^y.,  (Diod.  Sicul.,  h  XX,  lîi,  1).  Lc  règne  de 
Prytanis  dura  cinq  mois  et,  en  309,  Eumèle  était  établi  solidomeni 
sur  le  troue  du  Hospliore.  C'est  d:ins  le  Koul-Oba  que  Prytanis  dul 
introduire  le  corps  de  Satyrus.  11  aurait  exili'  son  père  de  la  grande 
salle  et  aurait  donné  la  place  d'honneur  à  son  frère. 

Si  maintenant  on  pouvait  prouver  que  les  cyzicènes  en  or  du  ca- 
binet ont  été  trouvées  dans  le  Koul-Oba,  on  tii'erait  de  la  présence 
de  cette  sorte  de  monnaie  dans  le  tombeau  un  éclaircissement  cluo- 
nologique. 

Le  savant  conservateur  a  déjà  monlr('  que  les  cyzicènes  avaient 
été  très-communes  depuis  la  guerre  du  P('Iof)onèse  jusqu'à  la  fin  de 
riiégémonie  ibébaine,  et  qu'elles  avaient  ('lt'  reinplacf-es  par  les 
belles  espèces  d'or  de  Philippe  et  d'Alexandre;  mais  cette  exclusion 
fut  progi'essive.  La  date  où  M.  Lenormaxt  a  été  conduit  à  placer  la 
sépulture  du  Koul-Oba  est  postérieure  de  treize  à  quatorze  ans,  à 
la  mort  d'Alexandre.  Déjà,  en  309,  on  commençait  à  retirer  les 
cyzicènes  de  la  circulation  el  il  est  naturel  qu'on  ait  fait  choix  de 
cette  sorte  de  monnaie  pour  la  consacrer  dans  un  tombeau.  Ainsi 
l'opinion  qui  donne  à  Périsade  l*^^'  el  à  Satyrus  11  son  (ils  la  sépul- 
ture du  Koul-Oba  prend  le  caractère  d'une  extrême  vraisemblance. 

ni.  Le  Koul-Oba  n'est  pas  une  sépulture  grecque.  11  est  hors  de 
doute  que  la  femme  du  personnage  principal,  son  écuyeretle  cheval 
ont  été  immolés  sui'  son. tombeau  pour  faire  cortège  à  son  ombre. 
Ne  sont-ce  pas  là  les  usages  évidents  de  la  Scythie?  Hérodote  nous 
a  donné  les  détails  les  plus  caractéristiques  sur  les  Scythes  royaux 
dont  l'empire  remonte  à  605  ans  avant  J.-C,  après  que  ce  peuple 
eut  été  chassé  de  la  Médie.  Après  avoir  décrit  la  marche  funèbre  du 
cortège  à  travers  les  diverses  tribus,  l'historien  nous  montre  les 
lombes  royales  sur  les  bords  du  Borysthène,  à  l'endroit  où  ce  fleuve 
devient  navigable,  Là  était   disposée  une  chambre  sépulcrale;  on 
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plaçait  le  mon  sur  un  lit  de  feuillage,  on  formait  un  gi'and  eercueil 
autour  du  roi,  au  moyen  de  lances  enfoncées  dans  le  sol  de  chaque 
coté  ;  on  les  reliait  ensemble  par  des  planches  au-dessus  desquelles 
étaient  étendues  des  nattes.  Le  reste  de  l'espace  servait  de  sépulture 
à  l'une  des  concubines  du  prince,  à  son  échanson,  à  son  cuisinier, 
à  son  écuyer,  à  son  valet,  à  son  courrier  et  à  ses  chevaux.  Des 
offrandes  de  toute  espèce  y  étaient  déposées  dans  des  vases  d'or  ; 
cela  fait,  on  élevait  au-dessus  un  tumulus  gigantesque.  Cette  des- 
cription s'applique  merveilleusement  au  Koul-Oba,  sauf  en  ce  qui 
concerne  le  nombre  de  domestiques;  c'est  donc  une  sépulture  essen- 
tiellement scythique. 

Mais  l'art  grec  est  venu  lui  prêter  ses  productions  et  ses  orne- 
ments les  plus  délicats.  Le  nom  du  souverain  est  grec.  Satyres.  11 
est  vrai  que  le  nom  de  son  père,  Paerisades  est  barbare,  et  qu'après 
l'extinction  des  Archéanactides,  le  prince  qui  leur  succéda  porta  le 
nom  de  Spartocus,  également  barbare.  On  croit  communément  que 
les  princes  de  cette  famille  étaient  grecs.  Ces  deux  noms  dont  la 
physionomie  est  évidemment  étrangère  à  la  Grèce  n'ont  jusqu'à 
présent  attiré  l'attention  de  personne.  11  est  vrai  que  ces  souverains 
ne  portaient  pas  le  même  titre  quand  il  s'agissait  de  désigner  leur 
autorité  dans  la  colonie  grecque  ou  bien  dans  les  tribus  scythiques 
qui  leur  étaient  soumises,  telles  que  les  Maïtes,  les  Dandariens,  les 
Thates,  les  Dosques,  etc.  Dans  le  premier  cas,  c'étaient  des  ar- 
chontes; dans  le  second,  des  rois.  Cette  distinction  donnerait,  au 
premier  abord,  l'idée  d'une  supériorité  éclatante  de  la  domination 
grecque  sur  les  barbares,  mais  on  ne  comprendrait  guère  alors 
comment  les  princes  grecs  auraient  adopté  les  mœurs  et  les  usages 
de  la  Scythie. 

On  conçoit  bien  mieux  des  chefs  barbares,  adoucis  peu  à  peu  par 
le  commerce  des  colonies  grecques,  i^ois  quand  il  s'agissait  de  leur 
autorité  sur  les  peuples  placés  en  dehors  de  leur  civilisation  hellé- 
nique, et  consentant  à  prendre,  dans  la  colonie,  un  titre  équivoque 
exprimant  leur  autorité,  sans  offenser  les  oreilles  républicaines  des 
Grecs  que  leur  commerce  attirait  sur  ces  rives  jadis  inhospitalières. 
11  ne  faut  donc  pas  s'attacher  à  la  physionomie  grecque  des  noms 
de  la  plupart  de  ces  rois,  et  l'on  doit  se  rappeler  que  les  Grecs,  par 
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ce  procédé  qui  lonr  était  liabitiK'l,   avaient  dû  les  transformer  en 
noms  de  leur  idiome. 

Il  est  facile  de  faire  ressortir  le  caractère  scythique  du  person- 
nage enfoui  au  Koul-Oba.  Son  frère  Eumùle  s'était  aidé  pour  le 
combattre  des  tribus  barbares  du  vpisinage;  le  prince  qui  le  soute- 
nait était  roi  des  Tliates  et  ces  peuples  avaient  ét('  soumis  à  Péi'i- 
sade  ;  c'était  sans  doute  pour  s'affrancbir  qu'Ariopliarnès  soutenait 
les  prétentions  d'Euméle.  Salyrus,  de  son  cAtc-,  avait  dans  son  armée 
•^,000  Grecs  mercenaires,  2,000Thraces,  ?0,0Ù0  faiilassinset  10,000 

cavaliers    SCytheS  :     (tîc?5/&t-oi77âvr;;,  v-y.o/ov  o-ûw.y.y./of.  >:x.ùi5y.t  7r),Ef'o-jç 

T'ov  o£Tp.v;.«'.>v,  i~-.û;  'T  rj'r/.o.i--o:z  uMoi',.'/.  SI  ces  Scythcs  Semblent 
être  ses  alliés,  crJy.va/of,  ils  n'en  composaient  pas  moins  le  gros  de 
son  armé'e,  le  vrai  corps  national.  (Diod.  Siml.,  1.  xx,  '2?,  4). 

Les  particularités  scythiques  qu'oiïre  le  Koul-Uba  sont  d'abord  la 
disposition  sur  laquelle  il  est  Inutile  de  revenir;  puis  certains  ca- 
ractères spéciaux  d'ornementation,  tels  que  ceux  qu'offre  le  torfpies 
du  roi.  Il  est  en  effet  terminé  par  deux  figures  ;\  cheval,  qui  sont 
barbares,  avec  les  cheveux  longs,  des  bottes,  de  larges  anaxyrides 
et  une  pelisse  fourrée  croisée  sur  la  poitrine.  Le  même  costume  se 
retrouve  dans  les  quatre  figurines  d'or  massif  autour  de  la  tête 
royale,  et  dans  les  deux  autres  personnages  également  d'or  rnassi!, 
l'un  assis,  l'autre  à  genoux,  et  rapprochant  leurs  têtes,  comme 
pour  boire  ensemble  dans  un  céras  qu'ils  soutiennent  de  concert 
chacun  d'une  main.  On  reconnaît  dans  ces  figures  des  personnages 
scythes.  L'exécution  de  ces  petits  monuments  est  diftV'rente,  mais 
il  ne  faut  pas  croire,  comme  l'a  fait  l'auteur  des  Antiquités  du  Jios- 
'phore  ci77imérien,  que  ceux  dont  l'art  est  plus  négligé  soient  des 
caricatures. 

Le  vase  à  boire  a  une  signification  belliqueuse  :  Hérodote  nous 
en  instruit.  Les  Scythes  se  servaient  du  crâne  de  leurs  ennemis,  ils 
le  recouvraient  d'un  cuir  de  bœuf  et  les  plus  riches  le  faisaient  do- 
rer. Cette  coupe  attachée  à  la  ceinture  était  un  certificat  de  noblesse 
militaire  ;  car  on  n'était  admis  à  puiser  le  vin  dans  le  large  cratère 
confié  à  la  garde  du  chef  de  chaque  district  que  quand  on  avait 
donné  la  preuve  d'avoir  tué  un  ennemi  en  rapportant  son  crâne. 

L'historien  nous  fournil  lui-même  l'explication  des  deux  figurines 


SÉANCES   nu   MOIS   DE   JUIN.  61 

buvant  au  même  céras.  «  Tous  ceux  qui  ont  tué  beaucoup  d'enne- 
mis, joignent  leurs  coupes  et  boivent  ensemble  :  oo-oi  rîk  «v  «î/twv 

/xi  y.ioTJ.   TZoWo'x);  xy)c:iç  àpatp»!>:ÔTï;  sÎwcî,  ouTOt  c?j  o"'Jv(?uo  zû),tx.aç  e^ovTî; 

Si  l'on  ne  trouve  pas  dans  le  Koul-Oba  les  nombreux  serviteurs 
que  l'usage  scythique  commandait  d'immoler  sur  le  corps  du  prince, 
c'est  que  les  mœurs  barbares  du  vi*  siècle  s'étaient  adoucies  à  la  fin  du 
v«  par  le  contact  des  Grecs.  On  avait  abandonné  aussi,  sans  aucun 
doute,  cette  pratique  religieuse  qui  consistait  à  taire  mourir,  après 
une  année  révolue,  cinquante  hommes  de  la  race  nationale  pour 
en  faire  autant  de  mannequins  empalés  et  fixés  sur  des  chevaux  im- 
molés à  la  même  occasion,  afin  de  les  placer  comme  des  gardes  au- 
tour du  fiimulus.  Les  petites  figurines  trouvées  autour  de  la  tète 
royale  semblent  être  un  souvenir  adouci  de  ces  coutumes  sau- 
vages. 

Le  vase  d'or  pâle  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  trouvé  entre  les 
jambe  de  la  reine,  a  été  le  don  nuptial,  morgengabe,  que  l'époux 
faisait  à  sa  femme  le  matin  qui  suivait  la  nuit  des  noces.  Le  cos- 
tume et  les  attributs  grecs  de  la  reine  forment  un  contraste  avec  la 
décoration  orientale  et  barbare  du  roi.  Elle  devait  être  originaire  de 
la  Grèce.  Rien  ne  pouvait  plaire  tant  à  l'épousée  que  le  tableau  de 
la  vie  des  camps  que  son  mari  avait  menée.  Aussi  le  vase  repré- 
sente-t-il  le  prince  scythe  à  la  tête  de  son  armée,  entouré  de  ses  of- 
ficiers. Il  y  a  sept  personnages.  Le  principal  diffère  des  autres  par 
un  seul  attribut;  le  diadème  grec.  Or,  Polyen  rapporte  que  le  'roi 
Périsade ,  le  propre  père  de  Satyrus  II ,  avait  trois  costumes ,  dont 
deux  sont  solennels  et  apparents,  et  un  plus  simple  qui  ne  pouvait 
le  faire  distinguer  que  de  ses  soldats.  La  cidarls  et  le  diadème  ré- 
pondent d'ailleurs  au  double  titre  d'archonte  et  de  roi.  Les  costumes 
des  personnages  sont  les  mêmes  que  l'on  a  rapportés  plus  haut  à 
l'occasion  des  figurines  :  barbe  longue,  cheveux  plats  et  tombants. 
On  voit  une  scène  d'ambulance  représentée  sur  ce  vase  et  un  des 
personnages  qui  arrache  une  dent  à  un  autre.  Paul  Dubrux  a  remar- 
qué que  dans  l'os  de  la  mâchoire  du  roi,  trouvé  dans  le  tombeau, 
il  manquait  deux  dents  et  qu'une  troisième  était  attaquée  d'une  ma- 
ladie qui  avait  fait  entier  la  mâchoire.  Le  l'este  de  la  dentition  était 
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irès-lu'lk'  l'I  annoncail  un  lioimno  de  livnlcà  iiuaraiiti'  ans,  âge  qui 
t'onviondrail  à  SalMiis,  lils  aiiiô  (riin  père  qui  a  régiuWi'cnle-liuil 
ans. 

La  coiH'iire  troiivi'o  dans  le  toiiil)eau  dillère  de  celles  (|ni  lii^nrenl 
sur  le  vase  d'or,  mais  on  en  obsei've  une  seuihlaltle  sur  une  pré- 
cieuse cyzicène.  Les  attributs  représentés  sur  les  coilïures  et  les  or- 
nements des  personnages  mâle  et  l'emellc  du  Koul-Uha  ollVenl  le 
mélanine  des  types  i-eligieux  de  la  Grèce  et  de  l'Asie. 

IVut-èlre  i)Oui'rait-on  retrouver  sur  la  pièce  d'or  provenant  de  la 
sépultui'e  de  Périsade,  avec  les  initiales  de  ce  prince,  la  premièieet 
la  plus  ancienne  image  du  taureau  millniaciue,  vainement  dierchce 
jusqu'ici  sur  les  monuments  antérieurs  à  l'âge  des  enq»ereurs.  Il 
faut  se  rappeler  que  les  Scythes  du  J>ont-Euxin  avaient  dominé  au 
sein  de  l'Asie  pendant  toute  une  génération. 

Une  plaque  carrée  du  Koul-(Jb;i  représente  un  Scythe  retenant 
son  cheval  qui  se  cabre  et  lrapi)ani  un  lièvre ,  —  bien  laible  en- 
nemi, mais  souvenir  glorieux  si  l'on  se  rappelle  le  récit  d'Hérodote 
nous  montrant  l'armée  de  Darius  et  celle  des  Scythes  en  présence, 
et  les  cavaliers  scythes  poursuivant  un  lièvre,  ce  qui  lit  l'aire  à  Da- 
rius la  réllexion  que  ses  ennemis  étaient  bien  sûrs  d'eux-mêmes  et 
ce  qui  le  décida  à  la  retraite. 

Les  objets  trouvés  au  Koul-Uba  nous  lévèleni  chez  les  Scythes 
peu  d'emprunts  laits  aux  religions  de  la  Grèce  et  beaucoup  à  celles 
de  l'Asie. 

On  en  vient  à  se  convaincre  que  les  i>riflces  du  liosphore  sont  les 
héritiers  des  chefs  de  la  puissante  contedéralion  devant  lariuelle  les 
Mèdes  ont  cédé  et  dont  les  Perses  ont  subi  cet  humiliant  échec  sous 
Darius. 

IV.  Hérodote  seul  pai'le  de  l'empire  des  Scythes,  aux  si'^  et 
v«  siècles.  Les  renseignements  ([u'il  nous  fournit  sur  l'organisation 
de  cet  empire  nous  offrent  comme  un  tableau  anticipé  de  celle  qu'on 
trouve  chez  les  Goths  et  chez  les  Francs  à  l'époque  de  la  grande  inva- 
sion. 11  y  a  de  même  une  partie  de  la  nation  qui  donne  des  lois  au  reste 
du  peuple.  Les  Scythes  se  divisent  en  trois  portions  dont  chacune  a 
son  roi  particulier,  mais  celui  de  la  tribu  privilégiée  est  supérieur 
[)nv  le  rang  aux  deux  autres  et  exerce  une  sorte  de  souveraineté 
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dans  la  confédération,  c'est  la  tribu  royale.  Ceux  qui  la  composent 
sont  dits  scolofcs  (rois).  La  direction  de  la  guerre  appartient  aux 
Scythes  royaux  et  à  leurs  princes.  Alors  des  peui)lades  voisines  en- 
trent dans  la  coalition,  librement  et  momentanément,  tandis  que  le 
lien  qui  unit  aux  Scythes  royaux  les  deux  autres  parties  de  la  nation 
est  nécessaire  et  permanent. 

Avec  quelle  tribu  de  la  Scythie  les  colons  de  Panticapée  se  trou- 
vèrent-ils en  contact  ?  —  En  partant  d'Olbiopolis,  autre  ville  grec- 
que à  l'embouchure  du  Borysthène,  et  en  se  dirigeant  vers  l'Orient, 
le  territoire  qu'on  traversait jj^nf/w»^  trois  jours  cts^it  occupé  par  les 
Scythes  agriculteurs,  à  moitié  Grecs  par  la  civilisation,  et  qu'au- 
cun lien  n'unissait,  au  temps  d'Hérodote,  à  la  grande  confédération 
des  Scythes  nomades.  —  Le  quatrième  jour ,  on  traversait  le  lleuve 
Panticapbs ,  et  là  commençaient  les  campements  des  Scythes  non 
laboureurs.  —  Un  steppe  immense,  qu'on  traversait  en  quinze 
jours  de  marche  vers  l'Orient,  conduisait  au  fleuve  Gerrhus,  au 
delà  duquel  était  le  territoire  des  Scolotes  ou  Scythes  royaux,  les 
plus  nombreux  et  les  plus  braves.  La  prolongation  de  leur  domaine 
aboutissait  à  la  mer  Putride.  La  colonie  de  Panticapée  n'avait  donc 
pas  de  voisins  plus  proches  que  ces  chefs  de  la  confédération  scythi- 
que.  Les  Grecs  du  Bosphore  ne  pouvaient  naviguer  dans  le  Palus- 
Méotide  sans  rencontrer  celle  tribu  privilégiée  des  Scythes. 

Les  Ârchéanactides ,  qui  gouvernèrent  le  Bosphore  pendant  qua- 
rante-deux ans,  de  480  à  438  avant  J.-C,  ne  nous  sont  connus 
que  par  un  mot  de  Diodore.  La  fable  qui  leur  donne  pour  auteur 
Archéanax  de  Mytilène,  n'a  pour  fondement  que  la  ressemblance 
des  deux  noms.  Si  ces  rois  étaient  des  Grecs ,  auraient-ils  eu  assez 
de  force  pour  se  maintenir  contre  leurs  puissants  voisins?  Si  des 
Scythes  ont  pesé  sur  eux  et  que  des  princes  de  Scythie  aient  suc- 
cédé à  ceux-ci  en  la  i)ersonne  des  Spart ocides,  il  ne  peut  être  ques- 
tion ici  que  des  Scythes  royaux.  Mais  comment  croire  que  les  fiers 
et  puissants  chefs  de  la  tribu  royale  aient  transporté  dansPanticapée 
leur  résidence?  D'ailleurs,  comment  auraient-ils  cessé  de  porter  le 
titre  de  roi  ?  Les  inscriptions  du  Bosi)hore  qui  nous  sont  parvenues 
donnent  à  Leuco-n  et  à  Péi'isade  \"  le  titre  de  roi  des  Sindes,  de 
tous  les  Maïtes ,  etc. ,  et  jamais  celui  de  roi  des  Scythes?  Il  faudra 
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(lune  acimcitiv  (\\\Q  los  princes  de  celle  nalioii ,  fii  devenant  ar- 
clionk's  du  liosplutre,  s'étaient  Yusol)ligés  de  renoncer  à  un  titre  en 
conli'adiclion  avec  loui's  nouvelles  niœui's.  Les  Scythes  royaux  se 
seraient  alors  trouvés  sur  le  pied  de  crvyay/ct  avec  leurs  anciens 
maîtres,  ainsi  ([ue  nous  le  révèle  le  passage  de  Diodoie  i'ap[torté 
plus  haut. 

Hérodote  nous  fait  le  curieux  tableau  de  la  pénétration  i>rogTes- 
sive  des  mœurs  grecques  chez  les  Scythes.  Ces  peuples,  au  temps 
d'Hérodote,  avaient  une  {)lace  de  commerce  sur  la  mer  el  n'avaient 
l>u  demeurer  étrangers  à  la  fondation  de  Pantitapée.  Ils  formaient, 
au  temps  d'Aristophane,  la  garde  de  police  à  Athènes,  forte  de 
1000  hommes  qui  revenaient  dans  leur  pays,  et  ces  ra])ports  avec 
la  Grèce  préparaient  insensiblement  la  révolution  dont  témoigne  la 
découverte  du  Koul-Oba  et  dont  le  signe  manifeste  fut  certainement 
l'abandon  des  sépultures  barbares  du  fond  de  la  Scythie.  Les  Athé- 
niens n'avaient  que  des  couronnes  d'or  et  des  louanges  pour  les 
princes  qui  favorisaient  la  fortune  commerciale  de  leur  cité.  11  fallut 
toute  la  haine  de  Démade  contre  Démosthènes  pour  oser  reprocher 
au  grand  orateur,  qui,  par  son  aïeule  maternelle,  avait  du  sang  scy- 
thique  dans  les  veines ,  d'avoir  reçu  en  présent  de  Leucon  tant  de 
médimnes  de  blé  et  d'avoir  peuplé  V Agora  des  statues  de  Spartocus 
et  de  Périsade. . 

H  est  probable  qu'alors  le  lien  qui  unissait  les  Scythes  royaux  aux 
autres  Scythes  nomades  n'existait  déjà  plus.  Mais  cet  état  de  choses 
aurait  dû  aft'aiblir  la  puissance  de  ces  peuples.  Cette  dissolution 
explique  la  lacilité  avec  laquelle  les  tribus  sarmates  franchirent  la 
limite  du  Tanaïs,  vers  le  m*  siècle  avant  notre  ère  ,  et  dont  le  con- 
tre-coup fut  ressenti  dans  la  nation  celtique.  La  nation  scythique 
s'ébranlait  déjà  vers  l'Occident. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  transformation  des  Scythes  royaux,  de  sujets 
en  <jiiy.y.v.yot  dcs  rois  du  Bosphore,  ne  dut  pas  faire  abandonner  à 
ces  princes  l'appareil  asiatique  d'autrefois. 

Le  savant  conservateur  du  cabinet  explique  ensuite  par  le  sys- 
tème d'altération  familier  aux  Grecs  le  caractère  hellénique  des 
noms  de  certains  rois  Spartocides. 

Passant  ensuite  à  la  question  ethnologique,  M.  Lenormantsc  de- 
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mande  à  quelles  races  appailcnaient  les  Scylliesclont  les  types  figu- 
rent sur  les  vases  et  ornements  du  Koul-Oba.  Il  avait,  autrefois 
déjà,  considéré  les  Scythes  d'Hérodote  comme  appartenant  à  la 
grande  famille  indo-européenne.  M.  Niebuhr,  au  contraire,  les  rat- 
tachait à  la  race  mongole  ;  mais  comment  Hérodote  n'aurait- il  pas 
mentionné  les  traits  caractéristiques  de  la  race  tartare  en  parlant 
des  Scythes?  Comment  les  artistes  grecs  ne  nous  auraient-ils  pas  re- 
présenté des  types  grotesques  inspirés  par  la  vue  de  ces  faces  plates, 
de  ces  longues  oreilles,  de  ces  yeux  obliques,  de  ces  pommettes  sail- 
lantes ? 

Les  vases  du  Koul-Oba  nous  donnent  le  certificat  de  l'origine 
indo-européenne  des  Scythes  :  il  est  écrit  sur  leur  physionomie.  Or, 
ce  type  nous  est  fourni  par  une  série  considérable  de  monuments. 
La  suite  des  monnaies  de  Panlicapée  nous  le  représente  sous  les 
traits  de  personnages  mythologiques,  et  surtout  du  dieu  Pan  :  front 
contracté,  sourcils  saillants,  œil  cave,  nez  court,  lèvres  épaisses, 
mais  l'ensemble  du  visage  essentiellement  japétique.  On  peut  com- 
parer ces  figures  à  celles  de  la  colonne  Trajane.  Quant  à  la  moyenne 
que  fournn'aient  les  physionomies  représentées  sur  le  vase  d'or  du 
Koul-Oba,  c'est  celle  que  l'on  pourrait  tirer  d'une  foule  rassemblée 
dans  une  des  parties  de  l'Allemagne  où  le  sang  germanique  a  le 
mieux  conservé  sa  pureté. 

Les  Scythes  ont  donc  des  traits  communs  à  toute  la  race  germa- 
nique, mais  avec  cette  rudesse  et  cette  contraction  qui  résuUent 
des  habitudes  de  vie  les  plus  dures  sous  un  climat  rigoureux.  Ce 
qui  avait  frappé  Hippocrate,  chez  les  Scythes ,  c'était  une  propen- 
sion très-fréquente  à  l'obésité.  Quelle  que  soit  la  cause  de  ce  déve- 
loppement abdominal  sur  lequel  Hippocrate  disserte  longuement, 
cette  particularité  explique  comment  les  artistes  ont  donné  aux 
Scythes  des  formes  trapues. 

La  découverte  du  Koul-Oba  et  les  explications  qu'elle  a  sug- 
gérées au  savant  archéologue  ont  une  importance  ethnologique 
considérable.  La  philologie  n'avait  pu  résoudre  le  problème  re- 
latif à  l'origine  des  Scythes,  car  on  ne  connaissait  de  leur  lan- 
gue que  quelques  noms  rapportés  par  Hérodote,  et  ces  noms , 
M.  Eugène  Burnouf  les  rattachait  au  système  des  langues  de  la 
III  5 
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Perse  et  do  riii(l(\  Arinpithh  lui  n'pivscnlail  VArj/A  cl   le  fVi/i 
sanscrils. 

Ce  qui  est  hors  de  doute,  c'est  que  ces  monuments  nous  prouvent 
aujourd'hui  que  les  Scythes  de  l'arnu^edeSatyiiis  r-taiciil  liclanirme 
rac(^  que  les  (iermains  vaincus  par  Ti'a.jan  et  par  3Iarc  Aurèle,  et 
quand  les  monuments  de  Crimce  n'auraient  pas  rendu  d'autre 
service  (pie  de  résoudre  ce  pi'oblème ,  ils  mériteraient  d'éti  e  placi's 
à  la  ti'te  de  ceux  qui  démonli'ent  Timniense  utilité  de  l'archéologie. 

Ont  été  remis  an  sccrclnriat,  pour  ùlrc  offerts  en  dons,  les  ouvrages 
snivant'; 

Par  M.  Gahcin  de  Tassv  :  La  clocfrinc  ih'  l'amour,  on  Taj-Ilmuhik  et 
Bakau'aJi,  roman  de  philosophie  religiense,  par  Nihal  Chand,de  Delhi^  tra- 
duit de  l'hindoustani^  hr.  in-8"; 

Par  ÎM.  Alfred  Clerc  :  Méthode  de  lecture  avalie,  à  l'usasre  de?  élèves  du 
Collège  impérial  arabe-français,  br.  in-'t"; 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  do  France,  pren:ier 
trimestre,  1859,  in-8°  ; 

M  GuiGMAi'T  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  Alfred  Jacobs,  docteur  es 
lettres,  archiviste  paléographe,  d'une  broch'ire  intitulée  :  Géograpltie  histo- 
rique de  la  Garde,  fleuves  et  rivières  de  In  Gaule  et  de  la  France  ou  moyen 
âge.  «  Cet  opuscule^  où  se  remarque  principalement  l'habile  emploi  fait  par 
son  auteur  des  documents  du  moyen  âge  pour  l'éclairci:?semcnt  de  la  géo- 
graphie classique,  est  tout  à  fait  digne  des  précédents  essais  de  M.  A.  Ja- 
cobs, et  particulièremeni  de  sa  dissertation  récemment  offerte  à  la  Compa- 
gnie sur  la  géographie  de  Grégoire  de  Tours.  11  fait  augurer  Irès-heureiise- 
ment  du  choix  qui  a  été  fait  de  ce  jeune  savant,  sur  l'initiative  de  plusieurs 
membres  del'Académie^pour  coopérer  à  la  préparation  delà  carte  des  Gaules 
à  différentes  époques,  entreprise  sous  les  auspices  du  gouvernement.  » 

Séance  du  10. 

M.  Roget,  baron  de  Belloguet,  écrit  à  M.  le  Président  pour  le  prier  de 
faire  part  à  l'Académie  des  remarques  qu'il  a  faites  dans  un  récent  voyage 
en  Bretagne,  11  s'agit  d'un  tumulus  que  ses  trois  galeries  parallèles  et  tout 
à  fait  indépendantes  rendent  l'un  des  plus  remarquables  monuments  de  ce 
genre.  Il  est  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Grottes  de  Plouharnel  et 
se  trouve  prés  de  ce  village,  cnîre  les  fameuses  allées  de  Carnac  et  celles 
d'Ardeven.  i^a  galerie  la  plus  rapprochée  de  la  route  formait  un  dolmen 
souterrain  d'environ  12  pas  de  longueur  sur  4  piods  do  large  et  autant  de 
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haut  à  son  ontréo.  Cette  hauteur  augmente  progressivement  jusqu'à  la 
chambre  du  fond  où  l'on  peut  se  tenir  debout.  Elle  est  presque  circulaire  et 
couverte  d'une  énorme  pierre  plate.  A  gauche  de  cette  chambre,  et  séparée 
d'elle  par  une  large  pierre  plate  placée  de  champ,  est  une  petite  cellule 
ronde  on  l'on  a  trouvé  avec  quelques  débris  de  charbon  et  d'ossements, 
des  pierres  de  haches  de  différentes  grandeurs  et  deux  colliers  d'or  dont 
l'un  se  trouve  encore  dans  le  cabinet  de  M™"  Lebail  de  Plouharnel.  La 
seconde  cellule  est  semblable  à  la  première  et  n'a  point  de  chambre  laté- 
rale; quant  à  la  troisième,  elle  a  paru  à  l'auleur  de  la  lettre  plus  petite  et 
se  trouve  à  peu  près  comblée  par  les  éboulements.  Ce  tumulus  est  construit 
de  terre  et  de  pierres  que  l'on  enlève  journellement;  il  cessera  donc  d'exister 
si  l'Académie  n'intervient  activement  pour  conjurer  cette  destruction.  11  en 
est  malheureusement  de  même  pour  une  partie  des  monuments  déjà  décrits 
par  les  auteurs  :  par  exemple,  le  beau  cromloch  de  Gelldinville,  près  de 
Chartres.  Les  allées  de  Garnac  elles-mêmes  sont  bien  déchues  de  la  magni- 
ficence sauvage  qu'elles  offraient  au  commencement  de  ce  siècle. 

L'Académie  charge  M.  le  Secrétaire  perpétuel  d'écrire  en  ce  sens  à 
M.  le  :\îiuistre  d'Étal  et  à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique. 

M.  Vauvilliers,  ancien  conseiller  d'État,  ancien  secrétaire  général  du 
ministère  de  la  marine,  fait  hommage  d'une  édition  nouvelle  des  Odes  de 
Pindare,  traduites  par  M.  J. -F.  Vauvilliers,  son  oncle,  qui  fut  un  des 
membres  distingués  de  la  savante  compagnie, 

M.  Renan  achève  la  lectui^e  de  son  mémoire  communiqué,  inti- 
tulé :  Nouvelles  considérations  sw  le  caractère  général  des  peuples 
sémitiques  et  en  particulier  sur  leur  tendance  au  monothéisme. 

ANALYSE. 

L  «  Pour  juger  le  caractère  d'une  nation  et  d'une  race,  il  ûml 
considérer  ce  qu'elle  a  fait  dans  le  monde ,  ce  par  quoi  elle  a  mar- 
f|ué  sa  trace  dans  l'histoire,  ce  en  quoi  elle  a  réussi.  Cela  posé,  quelle 
e.st  l'œuvre  de  la  race  sémitique  envisagée  dans  l'ensemble  de  l'his- 
toire universelle  ?  Cette  œuvre ,  c'est  évidemment  la  prédication  et 
la  fondation  du  monothéisme.  Les  trois  grands  faits  généraux  par 
lesquels  la  race  sémitique  fait  son  apparition  hors  du  domaine 
étroit  que  la  géographie  lui  assigne  sont  le  judaïsme,  le  christianisme 
et  l'islamisme.  Or,  en  quoi  se  résument  ces  trois  faits,  auxquels  nul 
autre  dans  l'histoire  des  religions  ne  saurait  être  comparé?  En  la 
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conversion  du  ^omo  lumiain  au  rulit^  (run  Dieu  unique.  Aunine 
partie  du  monde  n'a  cessé  d'eire  païenne  que  (juand  une  de  ces 
trois  reliiiions  y  a  été  portée....  Une  sorte  d'inoculation  sémiti(iue 
est  nécessaire  pour  rai>peler  l'espèce  humaine  à  ce  (ju'on  a  appelé 
la  religion  naturelle,  avec  assez  peu  de  i-aison,  ce  semble,  puisque, 
en  réalité,  l'espèce  humaine,  en  dehors  delà  race  sémiticpie,  n'y 
est  2;uère  arrivée  par  ses  instincts  naturels.  » 
Telle  est  la  thèse  soutenue  et  développée  dans  ce  mémoire. 
M.  Kenan  conuuence  par  établir  que  si  le  judaïsme ,  le  christia- 
nisme et  l'isiamisme  lui-même  sont  l'œuvre  d'une  seule  tribu  de  la 
race  sémitique,  on  ne  peut  s'empêcher  de  faire  figurer  ce  trait 
dans  le  caractère  général  de  la  race  tout  entière,  car  «  le  caractère 
général  d'une  race  doit  être  dessiné  d'après  celui  des  fractions  qui 
le  représentent  le  plus  complètement  ».  Mais  l'auteur  espère  prou- 
ver que  le  monothéisme  n'a  pas  été  l'apanage  du  seul  peuple  juif 
dans  la  race  sémitique,  et,  divisant  les  Sémites  en  deux  branches  : 
1°  les  nomades  ou  Arabes,  Hébreux  et  peuples  voisins  de  la  Pales- 
tine, et  2»  les  populations  sédentaires  formant  les  sociétés  plus  or- 
ganisées de  la  Phénicie,  de  la  Syrie,  de  la  Mésopotamie,  de  l'Yémen, 
il  s'applique  à  démontrer  que  le  monothéisme  a  toujours  eu  dans  la 
première  de  ces  branches  son  boulevard  le  plus  sûr,  et  qu'il  est 
loin  d'avoir  éié  étranger  à  la  seconde. 

Pour  démontrer  la  première  de  ces  deux  thèses,  il  faut  prouvei* 
que  le  fond  de  la  religion  hébraïque,  dès  la  plus  haute  antiquité ,  a 
été  le  monothéisme,  et  2°  que  les  autres  sémites  nomades  ont  dû 
avoir  à  l'origine  une  religion  peu  différente  de  celle  des  patriarches 
hébreux. 

L'ensemble  des  écritures  juives  nous  présente  les  Hébreux  comme 
monothéistes ,  au  moins  depuis  Abraham.  On  a  invoqué  en  faveur 
de  l'attribution  du  polythéisme  aux  Hébreux  primitifs  la  forme  plu- 
rielle iVElohim  au  lieu  du  singulier  Eloah;  mais  cette  forme  est  un 
idiotisme  propre  à  la  langue  hébraïque  et  qui  s'applique  aux  mots 
abstraits  aussi  bien  qu'à  ceux  qui  impliquent  une  idée  de  majesté. 
Le  polythéisme,  d'ailleurs,  ne  réside  pas  dans  le  simple  fait  de  con- 
cevoir le  principe  divin  comme  une  pluralité;  il  part  de  la  distinc- 
tion fondamentale  des  principes  du  monde,  chacun  de  ces  principes 
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ayant  son  nom  propre  et  son  individualité.  Tous  les  autres  noms 
de  la  divinité  chez  les  Hébreux  expriment  l'Être  par  excellence  et 
unique. 

Il  n'est  pas  possible  de  concevoir  le  changement  complet  qui  se 
serait  accompli  au  profit  des  Abrahamides  et  aurait  fait  de  cette 
tribu  polythéiste  les  plus  zélés  partisans  de  l'unité  divine.  Il  faudrait 
regarder  cette  tribu  comme  très-supérieure  en  intelligence  et  en  vi- 
gueur de  spéculation  à  tous  les  peuples  de  l'antiquité,  ce  qui  est  in- 
soutenable, car,  à  part  la  supériorité  de  son  culte,  le  peuple  juif  est 
un  des  moins  doués  pour  la  science,  la  philosophie,  l'art  militaire 
et  la  politique;  ses  institutions  sont  purement  conservatrices;  les 
prophètes,  qui  représentent  excellemment  son  génie,  sont  des 
hommes  essentiellement  réactionnaires,  qui  se  reportent  toujours 
vers  un  idéal  antérieur.  Comment  expliquer  dans  un  semblable  mi- 
lieu une  révolution  d'idées  aussi  profonde?  Il  faut  ajouter  qu'un 
abime  sépare  le  monothéisme  sémitique,  qui  est  une  religion,  du 
déisme ,  principe  philosophique  capable  de  satisfaire  quelques  es- 
prits cultivés,  mais  qui  a  toujours  été  impuissant  à  remuer  les 
masses. 

Le  monothéisme  n'est  pas  et  ne  peut  être  l'œuvre  personnelle  de 
Moïse.  Il  ne  l'a  pas  davantage  emprunté  à  l'Egypte.  L'état  de  la 
religion  égyptienne  à  cette  époque  reculée  nous  est  inconnu.  (  Ob- 
jection de  M.  de  Rougé.  A.)  L'œuvre  des  réformateurs  juifs  con- 

A.  —  Objection  de  M.  de  Rougé. 

Dans  laséancedul  I  mars,  M. de  Rougé  rappelle  qu'il  a  démontré  dans  uq 
mémoire  communiqué  à  l'Académie  en  18o7,  que  la  religion  de  l'ancienne 
Egypte,  à  une  époque  Irès-reculée,  avait  été  le  monothéisme.  Le  texte  dont 
il  a  donné  la  traduction  est  formel,  et  l'interprélalion  qu'il  en  a  proposée  ne 
paraît  au  savant  égyptologue  pouvoir  pi^ésenter  aucun  doute. 

M.  Rekan  a  cherché  ce  mémoire,  mais  il  n'a  pu  se  le  procurer. 

M.  DE  Rougé  dit  qu'en  effet  il  est  demeuré  inédit  [1). 

(l)  L'analyse  en  a  été  publiée  dans  nos  comptes  rendus  de  février  1857,  réiuinrimés  en 
volume.  Yoy.  t.  i,  p.  62. 

Non-sculerafnt  le  dogme  de  Tunité  divine  ressort  des  interprétations  du  savant  Con- 
servateur dn  [.ouvre,  mais  on  y  voit  la  notion  suivante  exprimée  de  la  maniéie  la  [lus 
positive:  Dieu  qui  s'enijcudre  tui-méme;  le  tcwtp  dit  même  :  Ejo  geiieralor  ijignens  mrip- 
fi'.im  (traduction  liltéialc  seipsum),  super  flenua  iimlris  meœ  littér.  :  «aœl.  Sur  une  stèle 
de  Bel  lin.  on  lis.iit  :  .Y'j.(  Q'^nuit  l)cn%  substnntiam  e:}rrM  ..Deoium';,  tu  es  qui  gcr.ui.ili  Dea 
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sisla  surluul  à  éi)urci'  le  nioiiullii'isiiic  luiniiiildu  culte  des  Apis  ei 
(les  souillures  païennes  (ju'il  avait  conlraclées  en  Ki^y|»te.  La  lamille 
israélile  arriva  nionotlicHste  en  %yp(e,  et,  loin  ([ue  celte  relii^iioii 
soit  un  fruit  du  contact  avec  les  Égy[tliens,  c'est  contre  les  souve- 
nirs de  l'Egypte  que  3[oïse  et  ses  adlu'rents  ont  à  lutter  pendant  le 
séjour  au  désert. 

On  a  dit  que  l'époque  patriarcale  et  mosaïque  dans  la  Bible  avait 
été  retouchée  dans  un  sens  nionoiliéiste  aux  éi)0(|ues  modernes  ; 
M.  Ke.na.n  ne  peut  admettre  que  ces  retouches  aient  altéré  la  physio- 
nomie de  ces  antiques  récits.  En  tous  cas,  une  telle  épuration  n'a 
pas  diï  s'exercer  sur  les  noms  propres  et  parmi  ceux  ([ue  l'on  trouve 
avant  Moïse  dans  la  Bible  :  il  n'en  est  aucun  qui  implique  le  poly- 
théisme, et  plusieurs,  au  contraire,  impliquent  le  monothéisme. 
Tous  les  récits  génésiaques,  fixés  dans  leur  l'orme  actuelle  à  une 
('poque  très-reculée,  sont  essentiellement  monothéistes. 

Mais  si  les  Hébreux  étaient  monothéistes  à  réi)0(iue  paliiiucale, 
cela  équivaut  à  dire  qu'ils  l'étaient  par  les  instincts  les  plus  lu'otonds 
de  leur  constitution  intellectuelle.  Il  est  vrai  qu'à  ces  époques  recu- 
lées, le  monothéisme  n'eut  pas  cette  pureté  sévère  ([u'il  atteignit 
plus  tard  à  l'époque  des  prophètes  et  surtout  de  Josias.  Mais  com- 
ment s'étonner  que,  dans  les  religions  dont  l'essence  est  plutôt  né- 
gative que  positive,  en  ce  sens  qu'on  s'y  est  proposé  connue  but 
principal  d'éviter  les  pratiques  superstitieuses,  il  y  ait  toujours 
beaucoup  de  différence  d'individu  à  individu  et  que  le  monothéisme 
rigoureux  n'ait  été  que  le  l;iit  d'un  petit  nombre?  C'est  par  l'aristo- 
cratie qu'il  faut  juger  du  caractère  d'une  race.  Pour  expliquer  des 
caractères  tels  que  Moïse,  Élie,  Jérémie  et  les  autres  prophètes,  le 
poème  de  Job,  la  Thora,  les  psaumes,  il  faut  supposer  chez  ce  petit 
peuple  une  aptitude  spéciale  qui  l'a  porté  à  revenir  sur  la  même 

M.  GuiGMAUT  remarque  que  ce  genre  de  monotliéisme  est  loin  d'exclure 
le  polythéisme  cl  qu'il  se  concilie  uiènie  assez  bien  avec  ce  principe,  incon- 
tcstible  suivant  lui,  de  la  religion  égyptienne. 

M.  Renan  ne  croit  pas  toutefois  que  l'observation  de  M.  de  Rougé  im- 
plique dans  sa  pensée  que  Moïse  ail  fait  aux  Egyptiens  l'emprunt  du  u;ouo- 
Ihéisme. 

M.  DE  Rougé  reconnaît  dans  le  monothéisme  des  Egyptiens  et  celui  des 
liébreux  deux  faits  également  incontestables,  mais  il  croit  qu'il  n'y  a  aucune 
apparence  de  rapport  entre  eux. 
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idée  iciigieusc  avec  un  degré  inouï  de  ténacité,  et  l'on  sera  autorisé 
à  juger,  par  suite,  du  caractère  général  de  toute  la  nation  par  ces 
personnalités  saillantes  qui  deviendront  comme  les  manilcstations 
mêmes  de  son  esprit.  M.  Renan  admet  donc  que,  depuis  une  anti- 
(juilé  qui  dépasse  tout  souvenir,  le  peuple  hébreu  a  possédé  les  in- 
stincts essentiels  qui  constituent  le  monothéisme. 

Or,  si  l'on  admet  que  cette  religion  ne  fut  et  ne  put  être  ni  le  fait 
d'un  grand  mouvement  {)hiiosophique,  ni  un  emprunt  fait  à  l'Egypte, 
il  faut  de  toute  nécessité  y  voir  le  résultat  d'une  certaine  constitu- 
tion intellectuelle  tenant  à  la  race;  c'est  ce  qui  porte  M.  Renan  à  se 
demander  si  les  autres  Sémites,  en  raison  de  leur  conformité  intel- 
lectuelle et  morale  même  avec  les  Hébreux,  n'auraient  pas  parti- 
cipé à  la  croyance  en  un  Dieu  unique. 

Toute  la  famille  des  peuples  rattachés  dans  la  Genèse  à  Tharé  : 
les  Édomites,  les  Ismaélites,  les  Ammonites,  les  jloabites,  les  ïhé- 
manites,  etc.,  famille  très-distincte  des  Chananéens,  parait  avoir 
pratiqué  à  un  degré  de  pureté  fort  inégal  le  culte  du  Très-Haut.  A 
une  époque  relativement  moderne,  les  Hébreux  se  firent,  il  est  vrai, 
un  système  d'après  lequel  la  race  de  Tharé  aurait  été  idolâtre  avant 
kl  vocation  d'Abraham.  Mais  rien  de  semblable  ne  se  lit  dans  les 
documents  bien  plus  anciens  de  la  Genèse  {Objection  deM.MuiNK.  B.) 

D.  — Objection  de  M.  Mu>k. 

Dans  la  séance  du  1 8  mars,  la  discussion  est  engagée  d'abfAxl  par  M.  Munk, 
qui  cite  deux  passages,  l'un  du  livre  de  Josué,  l'autre  du  livre  intitulé  VAgri- 
culture  des  Nabatéens,  à'où  il  semble  résulter  que  Tharé  était  idolâtre. 

En  ce  qui  concerne  le  passage  de  Josué,  M.  Renan  répond  qu'il  ne  peut 
le  faire  prévaloir  sur  le  passage  de  la  Genèse  ,  où  l'on  ne  trouve  nulle  men- 
tion d'une  différence-religieuse  entre  Tharé  et  Abraham.  Le  chapitre  de 
Josué  où  se  trouve  ce  passage  est  un  sermon  qui  est  censé  prononcé  par 
Josué  devant  les  Israélites;  ce  sont  ces  morceaux-!à  qui  accusentévidemmenl 
par  leur  manière  une  rédaction  postérieure  et  probablement  contemporaine 
du  Deutéronomc.  Quant  au  livre  des  Nabalécns,  il  est  impossible  de  fonder 
des  raisonnements  sur  un  livre  encore  si  peu  étudié  par  la  critique.  Il  sem- 
ble qu'on  est  porté  à  en  surfaire  l'antiquité;  quand  on  voit  les  patriarches 
juifs  y  jouer  exactement  le  môme  rôle  que  dans  les  apocryphes  de  l'époque 
qui  précède  et  suit  l'ère  chrétienne,  on  est  bien  tenté  d'admettre  que  ce  livre, 
tout  en  contenant  un  fond  très-ancien,  à  dû  être  remanié  et  complété  à  une 
époque  relativement  moderne. 

La  discussion  devient  ensuite  beaucoup  plus  générale  et  porte  sur  le  tond 
même  du  mémoire  de  M.  Uenan.  {Voy.  plus  bas.) 
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L'histoire  des  patriarches  suppose  iiiêine  le  coiitraii'e.  Plusieurs  des 
noms  propres  ({ui  lii^iueiil  dans  la  généalogie  de  ces  tribus  impli- 
quent le  monothéisme.  Melehisédeeh  était  prêtre  du  Très-Haut; 
riiistoii'e  de  Balaam,  qui  correspond  à  une  circonstance  assuré- 
ment historique,  nous  montre,  chez  les  Sémites  contemporains  de 
Mo'ise,  un  prophète  parlant  au  nom  de  .léhovah  quoique  adonné 
extérieurement  au  culte  de  Ilaal-lV'or.  11  est  vrai  qu'en  général  les 
autres  tribus  Thérachites,  qui  n'étaient  point  préservées  de  l'inlluence 
étrangère  avec  autant  de  soin  que  les  Israélites,  s'adonnaient  aux 
'''eligions  idolâtricpies,  mais  ce  lait  arriva  accidentellement  pour  les 
Hébreux  eux-mêmes  et  ne  prouve  rien  contre  l'aptitude  native  de 
ces  tribus  qui,  à  l'époque  de  leur  annexion  sous  les  rois,  paraissent 
avoir  conservé  des  traces  profondes  d'afhnité  religieuse  avec  leurs 
vainqueurs,  car  on  ne  mentionne  point  d'efforts  faits  par  les  Juifs 
pour  les  convertir. 

Ces  tribus  sémites  ont  pratiqué  en  religion  une  sorte  d'éclectisme 
sans  préjudice  d'un  fond  persistant  de  monothéisme  patriarcal. 
M.  Renan  tire  ses  preuves  à  l'appui  de  cette  opinion  :  de  la  légende 
de  Ruth  (qui  établit  une  entière  tolérance  entre  le  cuUe  de  Moab  et 
celui  d'Israël),  de  la  poésie  parabolique  qui  n'est  pas  exclusivement 
propre  aux  Hébreux,  et  du  poëme  de  Job,  dont  la  scène  se  passe 
chez  des  peuples  voisins  de  la  Palestine,  et  qui  sont  évidemment  de 
purs  monothéistes.  {Objections  de  MM.  Alfred  Maury,  Yillemain  et 
Wallon.  C). 

C.  —  Objections  de  MM.  Maury,  Villemain  et  Wallon. 

M.  Maurï  combat  l'idée  de  l'auleur  tendant  à  attribuer  à  tous  les  peu- 
ples sémiliqucs,  et  à  eux  exclusivement,  la  notion  du  monothéisme.  Quant 
aux  religions  de  certains  Sémites  que  M.  Renan  convertit  au  monothéisme, 
il  est  douteux  qu'elles  en  présentent  tous  les  caractères.  A  ce  compte,  dit 
M.  IMaury,  il  faudrait  voir  aussi  le  monottiéisme  dans  la  religion  des 
Chinois. 

M.  Villemain  déclare,  s'il  lui  est  permis  de  donner  son  opinion  sur  le 
fond  d'un  mémoire  où  la  hardiesse  des  idées  semble  égaler  la  profondeur 
du  savoir,  qu'il  ne  peut  reconnaître  dans  la  religion  de  ces  peuples  sémites 
les  caractères  d'unité  divine  que  son  jeune  confrère  leur  attribue  Sans  aller 
chercher  ses  exemples  aussi  loin  que  le  savant  auteur  des  Religions  de  lu 
Grèce,  qui  a  pris  la  parole  avant  lui,  il  faudrait  attribuer,  d'après  les  raison- 
nements de  M.  Renan,  des  tendances  monothéistes  même  aux  religions  de 
la  Grèce.  M.  Villemain  ne  croit  pas,  quant  à  lui,  que  le  mo:i;tliéisme  soit 
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M.  Renan  soutient  la  même  tliùse  pour  les  anciens  Arabes  ratta- 
chés à  Abraham  par  Ismaël,  nom  esseutiellement  monothéiste.  Les 
documents  nous  font  malheureusement  défaut  pour  toute  la  période 
qui  sépare  Ismaël  de  Mahomet;  mais  on  trouve  du  moins  des  noms 
propres,  des  inscriptions  et  des  notions  éparses  dans  les  écrivains. 
M.  Renan  cherche  à  démontrer  que  différents  noms  propres  d'Ara- 
bie donnés  par  Hérodote,  peuvent  être  ramenés  à  un  sens  mono- 
théiste. M.  CAU3SIN  DE  Perceval  croit  qu'à  côté  et  au-dessus  des 
divinités  particulières  que  chaque  tribu  adorait  à  l'époque  anté-isla- 
mique,  il  y  avait  une  divinité  supérieure,  Allah ,  auprès  de  laquelle 
les  autres  dieux  n'étaient  qne  des  anges.  La  Caaba  fut,  selon  toute 
apparence,  le  centre  d'un  culte  monothéiste  avant  d'èti'e  souillée 
par  des  pratiques  idolàtriques.  Elle  s'appela  toujours  la  «  Maison  de 
Dieu  ». 

l'apanage  exclusif  d'une  race.  Il  persiste  à  penser  que  la  notion  fondamen- 
tale et  naturelle  du  Dieu  unique,  si  bien  en  harmonie  avec  les  besoins  de 
tous  les  peuples,  a  été  reconnue  el  mise  en  pratique  par  notre  race  dès  les 
plus  anciens  temps.  Tels  sont  du  moins  les  grands  prmcipes  qui  ont  guidé 
cl  éclairé  Bossuet,  Newton  et  Leibniz,  et  il  lui  coûterait  de  les  abandonner. 
Quant  à  Bossuet,  on  peut  arguer  de  rintérêt  théologique  qui  le  faisait  par- 
ler; mais  pour  les  deux  émincnts  esprits  qu'il  vient  de  citer  après  lui,  il  ne 
lui  paraît  pas  permis  de  mettre  en  oubli  les  vérités  qu'ils  ont  embrassées. 

M.  REfiAN  répond  que  la  notion  d'un  seul  Dieu  ne  ressort  nullement  des 
Védas,  qui  sont,  comme  chacun  sait,  le  plus  ancien  monument  de  notre  race 
indo-européenne;  que  la  religion  des  Chinois  ne  présente  pas  plus  l'idée 
d'un  Dieu  unique  avec  les  caractères  et  les  attributs  qu'on  lui  trouve  dans  la 
Bible ,  que  les  religions  païennes  de  la  Grèce  et  de  Rome.  Il  voit  dans  ces 
dernières  des  dieux  subordonnés  ,  mais  cette  subordination  est  un  fait  mo- 
derne. A  l'origine ,  les  Védas  en  font  foi,  il  n'y  a  nulle  classification  entre 
les  dieux;  c'est  plus  tard  que  l'on  cherche  à  mettre  de  la  hiérarchie  dar.s 
l'Olympe,  et  à  l'organiser  en  monarchie.  Rien  de  semblable  chez  les  peu- 
ples sémites;  rien  qui  puisse  être  assimilé  à  des  demi-dieux,  à  des  héro^. 
On  y  voit  des  serviteurs,  des  anges,  des  instruments  dociles  de  la  divinité, 
mais  n'ayant  aucune  personnalité  propre,  aucune  indépendance^  aucune 
ressemblance  par  conséquent  avec  les  dieux  inférieurs  des  autres  cultes. 

M. Wallon,  président,  demande  s'il  faut  croire  alors  que  la  race  sémitique 
seule  ail  eu  l'idée  du  Dieu  unique  ?  N'y  a-t-il  pas  dans  le  culte  de  certains 
peuples  sémitiques  des  pratiques  idolàtriques  ? 

M-  Renan,  tout  en  reconnaissant  le  monothéisme  comme  fondement  des 
religions  sémitiques,  prend  soin  de  le  dégager  de  tous  les  accidents  qui  sem- 
blent l'obscurcir.  Il  en  est  de  même  de  toutes  les  religions  m.onothéistes 
où  les  formes  accidentelles  du  culte  doivent  être  soigneusement  distin- 
guées des  principes  dont  elles  s'écai  lent.  A  ce  compte,  il  serait  facile  à  un 
observateur  superficiel  de  confondre  les  formes  religieuses  usitées  d-ins  tel 
petit  village  de  la  Calabre  avec  l'idoliitrie,  quoique  la  religion  qui  y  est  pra- 
tiquée ait  les  principes  les  plus  purs  elles  plus  élevés. 
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Uiiaiii  :!ii\  aiilnirs  arabes,,  ils  aliirniciit  tous  que  le  culte  primitif 
(le  l'Aïahie  lui  le  niuiiollicisnie  pur.  C'est  évidennueul  là  une  con- 
sn]ueiice  du  système  adopté  par  Mahomet  cl  delà  prétention  d'après 
laquelle  Tislamisme  ne  sérail  qu'un  retour  à  la  religion  d'Ai)raliam. 
(Objections  de  MM.  Kayaisson,  Guigniaut,  Adolj)hc  Ueoniek  el  L\- 
BouLAYE.  D.)  Un  sail  que  le  Chrisl  était  une  des  divinités  révérées 

D.  —  Objections  de  MM.  Uavaisso^,  Gli(,maut,  Adolphe  Uegmlu 

el,  Labollaye. 

'À.  KavaissOn  ne  croit  pas  que  l'on  puisse  attribuer  à  tous  les  Sémi- 
tes le  culte  du  uioîiotliéisnuî,  cl  il  cite  pour  prouve  de  celte  opiinoii  le  pas- 
p.Tge  d"Hérodotc  où  il  est  dit  que  les  Arabes  pratiquaient,  outre  le  culte  de 
leur  dieu,  celui  d'une  autre  divinité  femelle  qui  rappelait  la  Mylitla  de 
l'Orient. 

Le  savant  inlerjin'  te  de  la  métaphysique  dWrislote  ajoute  ([uc  la  reli^non 
de  Zoroastre  était  une  sorte  de  mouothéisme,  el  que  cette  religion  était  ori- 
ginaire de  la  Médie. 

M.  Gl'igmai't  considère  cette  dernière  opinion  comme  entièrement  aban- 
donnée aujourd'hui.  C'est  uu  fait  depuis  longtemps  hors  de  toute  contesta- 
tion que  la  Dactriane  a  été  le  berceau  de  la  religion  de  Zoroastre, 

iM.  Renak  répond  à  la  seconde  objection  faite  par  M.  Ravaisson  que  le  dua- 
lisme n'est  pas  le  monothéisme,  que  île  nombreuses  traces  du  culte  primilif 
de  la  nature,  celui  du  feu  par  exemple,  resleiil.dans  le  culte  des  Parsis,  et 
qu'enfin  ce  culte  n'est  jamais  arrivé  à  un  monothéisme  rigoureusement  for- 
mulé. Les  efforts  que  font  les  Parsis  de  nos  jours,  sous  l'action  des  mis- 
sionnaires anglais  et  de  la  philosophie  européenne,  pour  arriver  au  déisme 
à  force  de  contre-sens,  en  sont  la  meilleure  preuve, 

M.  Adolphe  Rf.gmek  demande  la  parole  pour  combattre  ce  qu'il  y  a,  selon 
]ui_,  de  trop  absolu  dans  la  réponse  que  M.  Re?<A!s  a  faite  à  son  émincnt  et 
éloquent  confrère  M.  Villemain,  lorsqu'il  a  déclaré  que  dans  les  livres  védi- 
ques il  n'y  avait  point  de  traces  de  monothéisme.  11  lui  serait  facile  de  citer 
tel  passage  du  Rig-Véda  d'où  ressort  évidemment  l'idée  d'un  maître  su- 
prême. 11  rappelle  par  exemple  un  passage  d'un  hymne  à  Varouna,  dont 
M.  Max  Millier  a  publié  la  traduction  récemment,  el  où  Varouna  est  repré- 
senté avec  les  allnbuls  du  dieu  suprême. 

M.  Renan  croit  que  l'on  pourrait  citer  plus  d'un  passage  des  Védas  dans 
lesquels  le  texte  présenterait  la  même  image  ;  mais  on  n'en  peut  rien  con- 
clure. En  effet,  l'hymnographe  est  toujours  porté  à  exalter  par-dessus  tous 
les  autres  le  dieu  qu'il  célèbre,  à  peu  près  comme  le  dieu  tuiùquc  était  dans 
l'antiquité  le  plus  graad  des  dieux ,  et  comme  le  saint  local  est  de  nos 
jours  le  plus  grand  saint.  De  même  dans  la  poé.sie  orientale,  le  souverain 
auquel  on  s'adresse  est  toujours  le  souverain  du  monde,  le  souverain  uni- 
que. 11  faudrait  d'ailleurs  que  le  monothéisme  ressortit  de  l'enseu/blo  des 
hymnes  védiques.  M.  Renan  demande  à  sou  savant  confrère,  si  bien  informé 
sur  ces  matières,  s'il  croit  qu'en  dressant  une  théologie  védique,  on  puisse 
arriver  à  une  doctrine  monothéiste? 

M.  Ad.  Régnier  répond  :  «  Assurément  non.  » 

M.  Laboulaye  croit  que  le  travail  de  son  savant  confrère  est  une  thèse 
dont  il  est  bien  difficile  do  tirer  des  conclujioas  scientifiques.    C'est 
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dans  l'Hedjaz.  On  prétend  'qu'une  image  de  Jésus  et  de  Marie  fut 
trouvée  à  l'époque  de  Mahomet  parmi  les  idoles  de  la  Caaba. 

BI.  Kenan  cite  ensuite  un  grand  nombre  de  noms  })ropres  arabes 
de  l'époque  anté-islamique,  et  même  anté-cbrétienne ,  empruntés 
aux  auteurs  grecs,  aux  papyrus,  aux  inscriptions  grecques,  liimy;i- 
rites  et  sinaïtiques,"aux  médailles,  et  qui  supposent  tous  un  mono- 
théisme assez  pur. 

C'est,  ajoute  le  savant  auteur  des  Langues  sémitiques,  un  fait  re- 
marquable que  de  retrouver  ainsi  dans  l'ancienne  Arabie  des  noms 
semblables  à  ceux  dont  on  attribue  d'ordinaire  l'introduction  à  l'is- 
lamisme. N'est-on  pas  en  droit  d'en  conclure  que  le  culte  du  Dieu 
suprême  formait  le  fond  du  culte  de  l'Arable  avant  l'islamisme?  Et 
ces  noms  ne  sont  pas  le  contre-coup  de  la  grande  importance  que  le 
judaïsme  avait  prise  en  Arabie  longtemps  avant  Mahomet.  Le  ju- 
daïsme n'aurait  pu  inspirer  l'esprit  monotliéiste  aux  tribus  de  l'Ara- 
](le,  si  cet  esprit  n'eût  été  en  elles.  Il  leur  eût  tout  au  plus  donné  des 
pratiques  religieuses.  D'ailleurs  si  les  noms  propres  avaient  été 
introduits  en  Arabie  par  les  Juifs,  ce  seraient  des  noms  juifs.  L'isla- 
misme était  en  réalité  une  réforme  bien  plutôt  qu'une  révolution 
radicale.  Si  le  monothéisme  eût  été  inoculé  à  l'Arabie,  il  y  eût  paru 
timide,  indécis,  mêlé  de  vieilles  superstitions.  Tel  ne  nous  apparaît 
pas  l'islamisme,  qui  a  été  beaucoup  plus  monothéiste  que  le  judaïsme 
et  le  christianisme  au  vu«  siècle.  Jamais  l'idéal  du  monothéisme 
sémitique  n'a  été  plus  complètement  atteint  que  par  le  Koran.  Plu- 
sieurs dogmes  chrétiens  sont  regardés  par  les  musulmans  comme 
entachés  de  polythéisme.  Ce  n'est  pas  seulement  à  l'époque  de  3La- 
homet  que  se  décèle  cet  instinct  de  réaction  puritaine  contre  les 
complications  ou -les  superstitions  dont  les  cultes  tendent  à  se  char- 


un  pyslcnic  que  pour  son  compte  il  ne  poul  admettre,  car  il  lui  répugnerait 
de  croire  que  des  races  humaines  sont  dépourvues  du  sentiment  de  l'unité 
divine,  c'est-à-dire  du  sentiment  delà  divinité  elle-même. 

M.  Renan  ne  dit  point  que  la  noiion  de  la  divinité  soit  étrangère  aux 
autres  races  •  puisque  la  plupart  d'entre  elles  oui  fini  par  Tadopler,  donc  elles 
étaient  aptes  à  la  recevoir  en  raison  même  de  leur  perfectibi.ité.  D'ailleurs 
M.  Renan  n'a  pas  été  aubsi  absolu  que  le  croit  son  savant  confrère.  La  ques- 
tion est  du  plus  au  moins.  11  n'a  pas  prétendu  établir  que  les  autres  races 
fussent  incapables  d'accepter  cette  notion,  mais  il  croit  seulement  qu'elles 
ne  l'ont  pas  inventée. 
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ger  on  vieillissant.  El  louies  les  fois  que  la  race  arabe  a  pris  pail 
au  développemenl  du  doj;nie  qu'elle  avait  créé,  <;"a  clé  pour  le  ra- 
mener à  sa  siinplicilé  i)rimilive,  alléréc  par  les  pcui)les  convertis. 

Le  Waliliahisnio,  pai'  exem|)le,  ne  doit  pas  être  considéré  comme 
un  contre-coup  du  christianisme  ou  de  Tislamisme,  niais  comme 
un  nouvel  islam,  plus  monotliéiste  que  les  deux  religions  précitées. 
Ce  monolliéisme  pur  renouvelé  i»ar  les  Walihahiies  se  concilie  avec 
une  sorte  de  lierté  dédaigneuse  et  presque  cavalière  dont  le  poëme 
de  Job  parait  à  l'auteur  être  le  vrai  miroir  dans  les  temps  anciens. 
Il  s'en  faut  bien  au  surplus  que  le  monothéisme  soit  le  produit  d'une 
race  qui  a  des  idées  exaltées  en  religion.  C'est  en  réalité  le  fruit  d'une 
race  qui  a  peu  de  besoins  religieux.  C'est  comme  minimum  de  re- 
ligion, en  fait  de  dogme  et  en  fait  de  pratiques  extérieures,  que  le 
monothéisme  est  surtout  accommodé  au  besoin  des  populations  no- 
mades. C'est  pour  cela  que  les  Bédouins  sont  les  moins  pieux  des 
musulmans,  et  c'est  chez  eux  que  l'islamisme  est  le  plus  pur, 
{Objection  de  M.  Texîer.  E.).  On  chercherait  vainement  chez  les 
Arabes  nomades  les  superstitions  et  les  dévotions  qui  ont  terni  le 
culte  unitaire.  Aussi  l'islamisme  du  Soudan  est-il  bien  plus  con- 
forme à  la  pensée  primitive  du  prophète  que  celui  d'Egypte,  de  Syrie 
et  de  Constantinople.  Mais  ce  puritanisme  confine  parfois  à  l'in- 
crédulité. {Objections  de  BDI.  Ràvaisson,  Guigniaut,  Le  Clekc,  Le- 
NOR.MANT ,  MuiNK ,  Laboulaye  ct  DE  Wailly.  F.).  L'Arabc  bédouiu 

E.  —  Objection  de  M.  Texieb. 

(A  la  séance  du  2o  mars.)  M.  Texîer  ne  croit  pas  que  celte  indiffé- 
.  renée  soit  attestée  par  tous  les  voyageurs  ,•  quant  à  lui,  il  a  toujours  remar- 
qué la  scrupuleuse  exactitude  avec  laquelle  le  liédouin  accomplit  toutes  les 
prescriptions  de  sa  loi  religieuse.  Il  n'a  jamais  vu  un  seul  Bédouin  manquer 
à  l'observance  du  jeune  du  rhamadan,  ni  se  dispenser  des  ablutions. 

M.  Renan  n'a  pas  dit  que  le  Bédouin  se  fiît  affranchi  de  toutes  pratiques; 
il  constate  seulement  qu'il  est  moins  relijiieux  que  le  musulman  des  villes. 
C'est  l'opinion  des  voyageurs,  qui  se  trouverait  ainsi  en  opposition  avec  le 
témoignage  de  son  honorable  confrère,  licite  entre  autres  Burkhardt. 

F.  — Objections  de  MJL  Ravaisson,  Gligmaut^  leClerg^  Lenop.mam, 
MuNK,  Ladoulaye  et  de  Wailly. 

M.  Ravaisson  signale  ce  passage  du  mémoire  où  il  est  dit  que  le  mo- 
nothéisino  conduit  à  une  simplicité  d'idées  religieuses  qui  confine  parfois  à 
l'incrédulité.  11  pense  tout  le  contraire. 
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h  forre  de  simplifier  sa  religion,  en  vient  piesfine  à  la  supprimer. 
C'est  le  moins  mystique  et  le  moins  dévot  des  hommes;  c'est  moins 
pour  lui  une  religion  positive  qu'un  prétexte  d'incrédulité. 

M.  GuiGMALT  partage  le  snniimcnt  de  M.  Ravaisson. 

M.  Ravaisson,  professant  une  opiinon  toute  contraire  à  celle  de  l'auteur 
du  mémoire,  cherche  à  la  justifier  en  montrant  pourquoi  le  polythéisme  est 
plus  près  de  l'incrédulité  que  le  monothéisme  ;  la  pluralité  des  dieux,  dit- 
il,  semble  exclure  le  respect  religieux;  quand  on  se  fait  au  contraire  de  la 
divinité  une  idée  très-élevée,  on  arrive  nécessairement  au  monothéisme,  et 
ce  sentiment  doit  conduire,  à  ce  qu'il  semble,  à  la  foi  la  plus  vive  et  la 
plus  fervente.  Dans  le  polythéisme,  au  contraire,  on  ne  peut  avoir  de  Dieu 
qu'une  notion  très-imparfaite  ;  car,  par  l'essence  même  de  cette  religion, 
celui  qui  la  professe,  en  prenant  parti  pour  la  pluralité,  n'établit  pas  de  si 
grande  différence  entre  Dieu  et  l'homme  que  le  monothéiste  qui,  faisant  de 
Dieu  un  être  très-différent  de  lui,  trouve  par  là  même  que  rien  ne  saurait 
lui  être  comparé. 

M.  Renan  répond  qu'en  logique  son  savant  confrère  ne  peut  manquer  d'a- 
voir raison,  mais  la  logique  du  peuple  n'est  pas  celle  de  l'école.  On  peut 
opposer  ici  au  raisonnement  un  exemple  assez  connu  :  c'est  le  livre  de  Job. 

M.  LE  Clerc  trouve,  en  effet,  que  Job  traite  la  divinité  avec  assez  de 
familiarité  et  beaucoup  d'audace. 

M.  Renan  insiste  sur  ce  fait  qui  semble  conclure  en  faveur  de  sa  thèse 
contre  les  arguments  philosophiques  qu'on  lui  oppose.  Le  livre  de  Job  est 
un  monument  essentiellement  sémitique  et  monothéiste,  et  personne  ne  peut 
méconnaître  que  la  divinité  n'y  soit  traitée  avec  une  hardiesse  incroyable. 

M.  Ravaisson  croit  qu'on  ne  peut  établir  de  jugement  sur  ce  point  que 
par  comparaison.  Et  si  nous  mettons  en  présence  la  familiarité  incontes- 
table de  Job  parlant  de  Dieu  avec  l'irrévérence  des  écrivains  polythéistes 
tels  qu'Homère  et  Aristophane,  on  sera  frappé  de  la  différence  des  senti- 
ments et  du  langage  inspirés  par  les  deux  religions. 

M.  Lenormant  cite  le  Prométhée  comme  exemple  du  peu  de  respect  des 
polythéistes  pour  leurs  dieux. 

iVl .  Renan  répond  que  dans  le  Prométhée  le  poêle  ne  présente  pas  l'homme 
en  face  de  Dieu  ou  en  lutte  avec  lui,  mais  qu'il  s'agit  de  deux  divinités 
dont  l'une  est  rebelle  à  l'autre.  C'est  une  querelle  de  l'Olympe  qui  n'a  au- 
cun rapport  avec  le  sentiment  dont  il  s'occupe  et  sur  lequel  on  discute. 

M.  iMtNK,  revenant  sur  le  jugement  qui  vient  d'être  porté  relativement 
au  livre  de  Job,  croit  qu'on  doit  tirer  de  cet  écrit  un  autre  enseignement  que 
celui  de  l'audace  humaine  en  présence  de  la  divinité  ;  que,  pour  lui,  il  s'est 
toujours  attaché  à  la  thèse  finale  du  livre  d'où  ressort  l'instruction  morale  , 
qui  est  la  soumission  aux  volontés  de  Dieu  et  aux  ordres  de  la  Providence, 
et  c'est  là  le  fond  même  de  ce  fameux  épisode. 

M.  Renan,  sans  nier  que  la  thèse  finale  puisse  être  ainsi  comprise ,  pense 
qu'on  ne  peut  se  refuser  à  admettre  qu'il  règne  une  excessive  liberté  et  une 
audace  inouïe  dans  le  langage  de  l'homme  parlant  de  Dieu  dans  tout  le  li- 
vre, et  qu'il  est  bien  difficile  de  concilier  ce  langage  avec  le  respect  que  sup- 
posent toujours  la  vraie  croyance  et  la  solide  piété. 

M.  GuiGNiAL'T  croit  que  la  révolte  de  l'homme  contre  Dieu  ne  saurait  être 
invoquée  comme  un  fait  caractéristique  de  telle  ou  telle  religion  ;  c'est  un 
étal  accidentel  et  violent  qui  est  malheureusement  de  toutes  les  religions, 
mais  dont  il  lui  paraît  impossible  de  rien  arguer  pour  ou  contre  la  thèse  de 


7S  SKANCK?  nr  mois  nr  .icfn. 

l/islnmisnio.  ost  (r;ml;viil  ftliis  pni- (|ii'il  roslc  plus  oxrliisivomoKl 
rcnlLM-nK'  dans  la  \';\ci\  ce  (lui  revioiil  à  dire  que  l'islaniisme  osl 
l'expression  même  de  l'esprit  arabe,  et,  dans  un  sens  plus  étendu, 

M.  Renan.  Il  fiuilconsidéror  qucla  révolte  contre  Dieu  n'cslct  ne  peut  êlro 
permanente.  C'est  un  étal  transitoire,  et  il  pense  avec  M.  Mvnk  qne  dans 
le  cas  (le  Jol)  dont  il  s'agit,  il  faut  considérer  le  résnltal  final.  —  Repre- 
nant ensuite  l'argumeni  au  point  où  Ta  laissé  M.  Uavaisson  sur  l'incrcdu- 
îité  que  M.  Renan  croit  remarquer  parfois  cliez  les  peuples  monothéistes, 
il  ne  pense  pas  tiuc  l'on  puiss^e  tirer  de  lii  fameuse  formule  :  Dieu  seul  est 
JJiiu,  uu  prétexte  à  l'incrédulité.  Il  lui  paraît  que  sur  ce  pouil  il  y  a  contra- 
diction dans  le  savant  mémoire  de  sou  confrère  ;  nulle  part,  dit  iM.  Renan, 
le  monothéisme  ne  se  trouve  pl'"s  enraciné  et  plus  ardent  que  chez  les  Juifs 
au  temps  d'Abraham  ;  pourquoi  donc  représenter  ensuite  les  mômes  peuples, 
dans  les  même  conditions  sociales,  avec  les  mêmes  caractères,  les  mêmes 
besoins  qu'autrefois,  comme  ayant  aujourd'hui  une  religion  qui  confine  à 
l'indifférence  et  à  rincredulilé?  Le  monothéisme,  tel  que  M.  I^knan  l'a  en- 
visagé dans  son  principal  ouvrage,  est  un  fruit  de  la  vie  nomade.  La  contem- 
plation dans  le  désert  semble  favoriser  le  développement  de  la  notion  mo- 
nothéiste. Le  savant  auteur  de  V Histoire  des  huKjues  sémitiqnes  a  constaté 
que  le  Sémite  s'éloignait  d'autant  plus  de  son  monothéisme  primitif,  qu"il  se 
mêlait  aux  peuples  sédentaires;  et  que  participant  dès  lors  à  des  idées  plus 
complexes  touchant  la  divinité,  il  perdait  le  sens  profondément  religieux 
qui  caractérisait  sa  croyance.  M.  Guigniaut  ne  peut  comprendre  comment 
le  monothéisme  se  trouverait  ainsi  avoir  sa  racine  et,  à  la  fois,  sa  négation 
dans  la  vie  nomade  du  Sémite. 

M.  Renan  croit  que  le  savant  auteur  des  Beh'rjiofis  de  l'antiquité  a 
exagéré  le  sens  du  passage  qui  fournit  matière  à  sa  judicieuse  observation. 
La  contradiction  est  réelle;  mais  elle  est  dans  les  faits.  Il  y  a  là  des  faits 
qui  s'excluent  en  apparence,  mais  qui,  en  réaliié,  se  rattachent  à  une  même 
cause.  Le  fond  de  i'espril  religieux  du  Sémite,  c'est  le  besoin  de  simplicité, 
l'horreur  pour  les  pratiques  nombreuses  et  les  observances  superstitieuses. 
Cela  aboutit  dune  part  au  monothéisme  ,  et  d'une  autre  part  aussi  .dans 
certains  cas   et  chez  les  natures  moins  religieuses,  à  ur.e  sorte  d'indiffé- 

M.'Laboul.we  distingue  deux  faits  dans  le  passage  du  mémoire  que  l'on 
discute  :  1"  Croyance  et  dévotion  de  l'Arabe  ;  2°  incrédulité  du  Redouin  : 
sur  ce  second  fait  il  est  de  l'avis  de  M.  Renan,  et  il  rapporte  à  cet  é^ard 
l'autorité  de  Burton,  qui  présente  exactement  sous  le  même  jour  que  Burck- 
hardt  le  caractère  de  Bédouins.  Mais  alors  comment  expliquer  le  fait  du 
Wahhablsme,  qui  est  précisément  sorti  de  l'esprit  des  Bédouins.  Persor.ne 
plus  que  les  Wahhabiies  n"a  montré  de  zèle,  do  fanatisme  même  dius  la 
défense  et  la  propagande  de  la  foi  religieuse. 

M.  Nalalis  de  Wailly  relève  les  mêmes  contradictions  apparentes  que 
MM.  GiiiGNiAtf  et  Laboulaye  vienncil  d'indiquer. 

M.  Renan  répond  que  les  deux  faits  ne  sont  pas  aus.si  contradicloires 
qu'ils  le  paraissent  et  que  les  Wahhabiies,  dans  la  réaction  religieuse  qu'ils 
ont  diriirée,  ont  préconisé  surtout  le  principe  monothéiste  du  pur  islam,  et 
se  sont  "élevés  contre  la  superstition  musulmane.  Leur  principe  était  que 
l'œuvre  la  plus  méritoire  serait  de  renverser  le  tombeau  de  Malioiuct  et 
ceux  des  imans. 
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de  l'esprit  sémiliqne.  On  peut  dire  la  même  chose  du  judaïsme,  qui 
ne  conserve  sa  purett^  que  tant  qu'il  ne  sort  pas  de  la  race  israélite. 
Il  faut  donc  reconnaître  dans  la  branche  nomade  de  la  famille  sé- 
mitique une  sorte  de  monothéisme  latent,  résultat  de  sa  constitu- 
tion psychologique,  souvent  oblitéré  par  des  causes  du  dehors, 
mais  reprenant  toujours  le  dessus  et  conservant  toujours,  au  fond, 
la  notion  simple  de  la  divinité. 

II.  —  Dans  la  seconde  partie  de  son  Mémoire,  M.  Renan  s'oc- 
cupe des  Chananéens,  des  Araméens  et  des  Babyloniens.  Ces  trois 
rameaux  de  la  race  sémitique,  qui  semblent,  par  la  pratique  fort 
ancienne  du  polythéisme,  échapper  à  la  loi  générale  de  tendance 
monolhéisle  attribuée  par  l'auteur  à  toute  la  race. 

Les  cultes  de  la  Phénicie,  de  la  Syrie,  de  la  Babyîonie  ont  entre 
eux  une  grande  conformité.  Ils  se  fondirent  en  une  religion  commune 
également  éloignée  des  cuUes  ariens  et  monothéistes.  Chez  les 
peuples  ariens,  le  polythéisme  est  le  fond  même  de  l'origine  de 
toute  la  religion  :  plus  on  monte  vers  l'antiquité,  plus  on  le  trouve 
caractérisé.  L'arien  comprit  la  nature  comme  multiple  et  animée; 
il  vit  dans  les  phénomènes  de  ce  monde  l'action  d'une  cause  li})i'e. 
L'idée  d'un  Dieu  unique  et  suprême  n'apparaît  chez  les  peuples  de 
la  race  indo-européenne  que  comme  un  fruit  de  la  réflexion  philo- 
sophique, et  cette  réflexion  est  insulTisante  pour  amener  une  con- 
version générale  de  la  race  au  monothéisme.  Les  dieux  ariens  sont 
des  éléments  ou  des  phénomènes  naturels  qui  deviennent  peu  à  peu 
des  individus  très-distincts  l'un  de  l'autre,  et  ce  n'est  qu'à  une 
époque  moderne  qu'on  arrive  à  les  classer  et  à  les  subordonner  les 
uns  aux  autres  par  des  procédés  artificiels.  Il  n'en  est  pas  de  même 
des  religions  de -la  Phénicie,  de  la  Syrie  et  de  la  Babyîonie.  Le 
polythéisme  de  ces  peuples  est  superficiel  et  semble  tenir  à  des  in- 
terprétations grossières  de  dogmes  antérieurs.  Les  êtres  qui  en- 
tourent la  divinité  suprême  ne  sont  jamais  des  forces  naturelles, 
mais  des  créations  ou  des  émanations  de  la  divinité  unique.  On 
chercherait  vainement  à  quel  élément,  à  quel  phénomène  naturel 
correspondent  les  noms  des  divinités  de  ces  ditférents  pays.  Les 
impressions  fugitives  de  la  nature  qui  ont  laissé  leur  trace  dans  les 
formes  même  les  plus  défigurées  de  la  mythologie  arienne  n'ont 
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C'videnimcnt  joiu'  aucun  rôle  dans  ces  tlu'O^onics  d'un  ordio  nou- 
veau. Le  l'appoft  des  dieux  cl  des  déesses  n'a  rien  produit  riiez 
eux  d'analogue  aux  grandes  légendes  mythologiques  de  l'Inde,  de 
la  Grèce,  de  l'Ii'an,  de  la  Germanie.  La  religion  des  astres  est  loin 
d'offrir  chez  les  Sémites  les  caractères  d'un  culte  primitif;  elle 
semble  reposer  sur  un  fond  de  science  et  de  technique  sacrées.  On 
sait  d'ailleurs  aujourd'hui  (pic  les  idées  du  siècle  dernier  touchant 
la  priorité  accordée  au  sabéisme,  ou  culte  des  astres,  sur  les  autres 
religions,  idées  qui  reposaient  sur  l'autorité  de  Moise  3Iaimonide  et 
des  écrivains  arabes  dont  l'inanité  est  démontrée,  sont  complète- 
ment aliandonnées  aujourd'hui. 

L'analyse  étymologique  des  noms  des  divinités  phéniciennes, 
assyriennes  et  babyloniennes,  nous  révèle  le  procédé  fondamental 
par  lequel  s'est  formé  le  polythéisme  sémitique.  Nous  trouverons 
au  fond  de  presque  tous  le  nom  du  Dieu  suprême  ajipliqué  par  mé- 
prise à  une  divinité  particulière. 

M.  Renan  cite  à  l'appui  de  cette  opinion,  un  nombre  considérable 
d'exemples  tels  que  les  noms  El,  force,  puissance,  qui  devint 
l'appellation  d'une  divinité  particulière;  Baal,  Bel,  maître,  sei- 
gneur; Adonis^  synonyme  de  Baal,  dieu  par  exrellence  :  «  Oiom  y.i'/Tj 
Kyvbv  'Arki-ju  »,  titre  générique  de  tous  les  dieux.  Si  les  Grecs  ont 
appliqué  ce  nom  exclusivement  à  Tammuz,  c'est  sans  doute  parce 
que  le  mot>3ix  se  prononçait  fréquemment  dans  les  chants  des 
fêtes  de  Tammuz  {Objections  de  MM.  Munk,  Ravaisson,  Dii  la  Ville- 

MAUQUÉ,  VlLLEMAIN,  GUIGNIAUT  Ct  MaURY.  G). 

G.  —  Objections  de  MM.  Munk,  Ravatsson,   de  la  Villemarqué, 

VlLLEMAIN,  GuiGNIAUT,  CL  MaL'RY. 

Dans  la  séance  du  8  avril,  M.  Munk,  à  propos  du  nom  de  Tammuz,  dit 
que  les  mois  syriens  ont  tous  des  noms  de  divinités. 

M.  Renan  ne  peut  en  demeurer  d'accord  :  Tammuz  est,  selon  lui;,  le  seul 
mois  dont  le  nom  soit  en  même  temps  celui  d'une  divinité. 

M.  le  vicomte  Hlrsart  de  La  Yillemarqué  ne  voit  que  des  conjectures 
dans' les  explications  des  noms  de  divinités  tentées  par  M.  Renan,  uans  un 
sens  élymologiquement  monothéiste.  _ 

M  Renan  répond  que  ses  explications  sur  le  sens  primitif  d  £/,  de  Baal, 
de  Manias,  de  Moloch,  à'EIioun,  de  Ram  sont  certaines,  et  que  l'interpré- 
tation qu'il  en  donne  ne  saurait  surprendre  les  philologues  de  profession. 

M.  Uavaisson,  rappelant  le  point  de  départ  de  cette  seconde  partie,  estime 
u'il  esta  propos,  si  l'on  oppose  la  religion  des  Sémites  à  celle  de  la  race 
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Beaucoup  d'autres  noms  de  divinités  particulières  chez  les  Sé- 
mites paraissent  n'être  que  des  épithètes  générales  de  la  Divinité 
sui)rême. 

indo-européenne,  d'établir,  pour  cette  dernière,  une  distinction  et  de  séparer 
soigneusement  la  branctie  indienne  de  la  branche  persane,  car  il  ne  lui 
paraît  pas  que  le  polythéisme  dont  on  impute  la  croyance  et  la  pratique  à 
toute  la  race  puisse  s'appliquer  avec  justice  et  au  même  degré  à  la  branche 
qu'il  appelle  zoroastriqne.  11  croit  donc  qu'il  est  à  propos,  même  dans  le 
système  de  M.  Renan,  de  faire  une  exception  en  faveur  de  la  religion  de 
Zoroastre.  Il  n'hésiterait  pas,  quant  à  lui,  à  la  mettre  hors  de  cause.   En 
réduisant  la  question  à  la  religion  indienne,  il  se  demande  encore  si  le 
polythéisme  ressort  véritablement  du  Rig-Véda.  Il  y  a  dans  les  hymnes 
védiques  un  grand  nombre  de  passages  obscurs,  et  la  prétention  des  phi- 
lologues ne  peut  s'élever  si  haut,  qu'après  avoir  rendu  le  service  inappré- 
ciable de  fournir  les  documents  et  les  éclaircissements  sur  les  textes,  ils 
pensent  donner  seuls  l'interprétation  des  pensées  philosophiques  et  des  no- 
tions religieuses  qui  se  cachent  sous  le  langage  obscur  et  figuré  de  ces  plus 
anciens  livres  du  monde.  Il  ne  peut  consentir,  quant  à  lui,  à  ne  voir  qu'un 
naturalisme  matériel  et  grossier  sous  ces  symboles.  Il  croit  avoir  découvert 
la  cause  première  de  ces  interprétations  polythéistes  des  Védas.    Un  com- 
mentateur Irès-accrédité  aune  certaine  époque,  bien  postérieure  cependant 
à  la  rédaction  première  de  ces  poèmes  sacrés,  a  donné  une  explication  phy- 
sique des  faits  qui  y  sont  rapportés.  Ce  commentateur  est  tfayana  qui, 
2,000  ans  environ  après  l'apparition  des  hymnes,  a  proposé  une  interpré- 
tation arbitrairement  conforme  au  naturalisme  le  plus  étroit.  Il  est  assuré- 
ment un  esprit  éminenl  dont  la  compétence  et  l'autorité  en  ces  matières  ne 
sauraient  être  contestées  par  personne;  c'est  Schelliiig,  qui  s'est  arrêté  à 
cette  pensée  que  la  religion  primitive  de  notre  race  était  autre  chose  que 
la  préoccupation  de  phénomènes  physiques,  et  qu'une  croyance  plus  haute, 
des  principes  plus  élevés  se  cachaient  sous  le  voile,  transparent  pour  lui, 
de  ces  apparences  de  divinités  naturelles,  telles  que  le  tonnerre,  les  vents 
et  les  pluies.  En  tout  cas,  M.  Ravaisson  ne  pense  pas  que  les  explications 
de  la  philologie  soient  assez  concluantes  et  assez  plausibles  pour  qu'on 
impute  à  ces  grandes  créations  religieuses  de  n'avoir  placé,  au   fond  de 
leurs  symboles,  rien  autre  chose  qu'un  système  physico-théologique  sans 
portée  philosophique  et  m(  raie. 

M.  Renan  reprend  les  deux  parties  de  cette  argun;entation  et  répond  : 
l^pour  ce  qui  concerne  la  distinction  réclamée  comme  nécessaire  par  le 
savant  interprète  de  Is. Métaphysique  d'Aristote,  entre  les  principes  religieux 
de  la  bronche  persane  ou  zoroastrique  et  ceux  de  la  branche  indienne,  ainsi 
que  les  a  appelées  son  interlocuteur,  que  toute  la  race  indo-européenne,  à 
l'origine,  a  pralicjué  indubitablement  le  même  culte  et  professé  les  mêmes 
idées  religieuses.  11  n'y  a  donc,  en  remontant  aux  âges  antérieurs,  aucune 
séparation  à  faire,  entre  des  peuples  dont  le  berceau  est  commun  comme  la 
croyance,  et  s'il  est  deux  branches  de  la  race  indo-européenne  pour  lesquelles 
cette  identité  primitive  de  religion  soit  évidente,  ce  sont  sans  contredit  les 
branches  iranienne  et  brahmanique,  puisque  le  schisme  de  ces  deux  branches 
se  laisse  suivre  historiquement  et  eut  lieu  précisément  à  cause  du  culte  des 
devas  (devenus  les  divs  ou  démons  de  la  Perse).  Comment  méconnaître 
d'ailleurs  l'identité  du  Sonia  et  du  Homa,  du  culte  d'Agni  et  du  culte  per- 
san du  Feu,  etc.?  %"  quant  à  l'interprétation  à  donner  au  naturalisme  des 
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«  Km  tln'oloiiic,  les  mois,  sont  plus  que  les  clioses.  L'cxccUoiitc 
('■(•oie  do  MM.  Kuliii,  M;l\  Miillor,  clc,  ;i  suhsliliiô,  dans  le  <liai»ii) 
des  m\tlioloi;ios  ariennes,  l'analyse  des  noms  à  la  tenlalivc  de  re- 


Vodas,  .M.  Rf.nan  ne  croil  pas  que  les  idées  exposées  par  son  savant  con- 
frère, cl  que  les  théories  philosophiques  ^pii  les  accompagnent  puissent  se 
concilier  avec  les  faits  miivor?ellomcut  admis  aujourd'hui  par  la  critique 
bien  informée.  Il  ne  craint  pas  (raflirmcr  (jue  les  interprélalions  sur  les- 
quelles il  s'appuie,  et  qui  ne  sont  d'ailleurs  que  les  auxiliaires  de  la  thèse 
qu'il  défend,  sont  admises  par  tous  ceux  qui  ont  étudié  les  textes,  et  il 
prend  à  témoin  le  jugement  si  sûr  et  si  éclairé,  surtout  en  ces  matières, 
de  M.  Adolphe  RtiiMKii,  aux  lumières  duquel  il  suhorddnne  son  affirmation. 
C'est  l'opinion  de  iM.  Max  Millier,  de  M.  Benfoy,  de  M.  Boi-r,  de  M.  Webcr, 
de  tous  les  hommes  enfin  qui,  depuis  SchcUing,  ont  fait  faire  un  si  grand 
pas  à  la  science.  M.  Renan  ajoute  que  l'autorité  do  Schclling  sur  ces  études 
ne  saurait  être  invoquée  aujourd'hui,  Scheliiug  n'ayant  pu  connaître  les 
nouveaux  travaux  sur  les  Védas,  et  qu'elle  ne  paraîtra  être  d'aucun  poids 
auprès  de  celle  des  interprètes  spéciaux  et  compétents  de  ces  poëmes  pri- 
mitifs. 

jM.  Adolphe  Rkonuïr  déclare  qu'il  est  ahsolumcnt  impossible  d'expliquer 
les  hymi;cs  védiques  sans  admettre,  en  effet,  les  conclusions  de  l'école,  , 
universelle  aujourd'hui,  à  laquelle  se  rattachent,  par  conséquent,  M.  Re- 
.NAN  comme  M.  Max  Millier  et  lui-même.  S'il  a  cru  devoir  faire  ses  réserves 
dans  une  discussion  précédente,  sur  ce  que  la  thèse  de  M.  Renan  pouvait 
avoir  d'un  peu  absolu^  s'il  a  même  rappelé  qu'il  existait  des  traces  de 
déisme  dans  les  Yédas.... 

M.  Renan  fait  observer  que  c'est  plutôt  panthéisme  qu'il  faudrait  dire 
quand  ou  parle  de  la  tendance  de  l'Inde  au  monothéisme. 

On  doit  reconnaître,  poursuilM.  Ad,  RncNiEU,  que  ce  qui  domine  dans  les 
hymnes  d'Indra,  c'est  un  naturalisme  polythéiste,  comme  l'a  dit  M.  1\enan. 
M.  YiLLEMAiN  s'incline  devant  la  science  des  philologues;  mais  il  vou- 
drait cependant  voir  réfuter  celle  explication  de  M.  Ravaisson  relative  aux 
grands  principes  qui,  selon  lui,  subsistent  entiers  au  fond  de  ces  cultes 
anciens.  Il  ne  peut  se  montrer  satisfait  de  ce  rnatéridlisn'.c  positif  substitué 
à  l'idée  divine;  il  ne  saurait  s'en  tenir  à  cette  apparence,  et  les  cultes  de 
l'Italie  et  de  la  Grèce  elles-mêmes  lui  fourniraient,  à  travers  les  symboles 
infinis  d'un  polythéisme  extéiieur,  l'exemple  éternellement  moral  des  grands 
principes  religieux  dans  lesquels  seulement  l'âme  de  l'homme  intelligent 
doit  trouver  s^'n  contentement.  L'explication  naturaliste  de  la  mythologie 
lui  parait  un  fruit  moderne  de  la  philosophie  épicurienne.  Il  cite  à  ce  sujet 
le  témoignage  du  poëlc,  disciple  d'Épicure  : 

Conjiigis  in  grcmium,  etc. 

Dans  ce  passage,  on  voit  clairement  se  dégager  du  symbole  polythéiste 
la  notion  religieuse  et  philosophique  qui  est  de  tous  les  temps.  Et  si^elle 
se  retrouve  chez  le  poëte  du  T)3  natura  rerum,  n'esl-on  pas  autorisé  à  la 
voir  ressortir  de  ces  belles  épopées  religieuses  si  remplies  des  plus  hautes 
aspirations? 

M.  Renan  est  loin  de  croire  que  ces  conceptions  ne  supposent  rien  outre 
chose  qu'un  naturalisme  étroitement  nmlériel ,  et  il  en  citera  lui-même 
d'autres  exemples  plus  concluants  encore  que  le  passage  de  Lucrèce  allégué 
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trouver  les  doctrines  ou  le  i)i'éteiidu  symbolisme  qu'ils  recèlent,  et 
c'est  seulement  depuis  cette  innovation,  qui  fera  époque  en  philolo- 
gie, qu'on  a  pu  procéder  avec  certitude  dans  les  recherches  de  my- 

par  6on  éloquent  confrère .  Qui  ne  se  rappelle  dans  un  passage  des  Danaides 
d'Eschyle  ce  mythe  de  la  pluie,  cette  poétique  et  ingénieuse  fiction  de  l'é- 
troite union  du  Ciel  et  de  la  Terre  qui  semble  un  souvenir  traditionnel  de 
la  religion  primitive  des  Védas.  Mais  de  pareils  exemples  doivent  être  con- 
sidérés comme  des  réminiscences  éparses  du  grand  sens  de  la  mythologie 
primitive,  généralement  oblitéré  chez  les  Grecs  et  les  Romains.  Cela  ne 
porte  point  atteinte  à  l'existence  suraijondammeut  démontrée  aujourd'hui 
d'un  naturalisme  panthéiste.  C'est  ce  qu'on  y  a  vu,  même  avant  Sayana, 
qui  d'ailleurs  n'est  pas  le  premier,  comme  semble  le  croire  M.  Ravaisson, 
qui  ait  fourni  cette  explication  naturaliste  du  Rig-Véda.  Tout  au  contraire, 
c'est  malgré  l'autorité  de  Sayana  que  l'école  moderneest  arrivée  à  la  théorie 
du  naturalisme  primitif  des  Yédas. 

M.  Adolphe  Regmer  dit  qu'en  effet  les  commentateurs  des  Védas,  \»m 
d'en  apercevoir  le  sens  naturaliste,  ont  cherché  à  leur  donner  un  sens  allé- 
gorique, et  à  ramener  la  notion  de  ce  livre  sacré  à  Tune  des  trois  person- 
nes de  la  trinité  indienne.  Jaska,  le  plus  ancien  interprèle  de  la  religion 
védique,  y  a  vu  comme  principe  l'àme  unique  du  monde  :  c'est  le  panthéisme. 
Voilà  à  quoi  ont  abouti  leurs  efforts,  sans  que  jamais  cependant  ils  aient 
pu  anéantir  le  naturalisme  qui  y  est  si  manifestement  exprimé.  Quant  à 
l'époque,  relativement  récente,  du  commentateur  Sayana,  on  ne  saurait  s'en 
faire  un  argument  :  Sayana  n"a  rien  inventé,  il  n'est  qu'un  compilateur,  et 
l'on  sait  que  les  traditions  qu'il  a  recueillies  sont  fort  anciennes  et  très- 
suivies. 

M.  GuiGNiAUT  pense  qu'il  est  hors  de  doute  que  la  notion  d'un  dieu  uni- 
que ne  peut  ressortir  d'aucune  explication  raisonnée  des  Védas;  mais  il  ne 
faut  pas  non  plus  s'imaginer  que  cette  religion,,  pour  n'être  pas  mono- 
théiste, soit  dépourvue  de  moralité,  pas  plus  que  les  religions  de  la  Perse 
et  de  l'Inde  proprement  dites  qui  en  sont  dérivées.  L'élément  moral  y  tient 
au  contraire  une  très-grande  place,  et  les  Persans  l'ont  fait  peut-èlre  mieux 
ressortir  qu'aucun  autre  peuple.  C'est  cette  grandeur  morale  qui  donne  à 
leur  religion  son  caractère  propre.  Mais,  dans  ITnde,  ce  caractère  se  re- 
trouve encore  à  un  degré  remarquable,  et  la  conception  de  Varouna,  dont 
l'identification  avec  Ouyxvo;  et  Kcovo:,  est  à  peu  près  certaine,  est  la  mani- 
festation d'un  principe  très-pur,  très-élevé  et  empreint  assurément  d'une 
grande  moralité.  Cet  élément  moral  et  métaphysique  d'ailleurs  n'a  manqué, 
selon  lui,  à  aucune  religion  arienne;,  et  au  fond  de  tous  ces  cultes  il 
croit  qu'on  peut  toujours  retrouver  l'alliance  étroite  et  féconde  de  ces  deux 
cléments  dont  la  Grèce  s'est  emparée  à  son  tour:  l'élément  poétique  et  l'é- 
lément métaphysique.  De  cette  union  sont  résultées  des  conceptions 
d'une  grandeur  qui  épouvante  si  l'on  se  reporte  à  la  haute  antiquité  où  elles 
ont  reçu  leur  plus  éclatante  manifestation. 

M.  Malry  pense  que  si  M.  Ravaisson  a  repoussé  l'explication  donnée 
par  l'unanimité  des  interprètes  informés,  de  la  religion  védique,  c'est  qu'il 
se  fait  apparemment  une  idée  trop  étroite  du  naturalisme  qu'on  ne  peut 
s'empêcher  de  reconnaître  dans  ces  hymnes  religieux.il  faut  bien  compren- 
dre que  ce  naturalisme  est  loin  d'exclure  l'idée  religieuse  dans  les  Védas. 
Derrière  le  phénomène,  y  apparaît  toujours  la  cause  cachée  qui  en  est,  pour 
ainsi  dire,  l'àme.  Il  importe  de  bien  distinguer  les  époques  et  de  montrer 
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lliologie  conipaive.  Il  l'aiil  itrociilor  do  iiu'iiic  dans  rélude  dos  loli- 
iiions  sômiliquos.  Or,  de  niomc  (\w  l'analyse  des  noms  des  dieux 
ariens  mène  avee  évidenee  à  leeoniiailie,  sous  les  noms  des  oléments 
ou  des  iiliônomènes  naturels,  l'analyse  des  noms  des  dieux  sémili((ues 
donne  toujours  l'idée  de  suprématie'absolue,  de  rovaulé,  d'élernilé, 

<|ue  le  uatiiralismc  primitif,  manifeslalion  sensible  d'une  cause  supérieure 
et  cachée,  difTère  cssenlicnllcmcnt  du  naturalisme  des  âges  postérieurs,  qui 
se  borne  à  cousidércr  les  effets  matéiiels  de  la  nature,  en  supprimant  les 
principes  éternels  qui  les  produisent. 

M.  Renan  adhère  pleinement  aux  idées  émises  par  MM.  Regnieu,  Gui- 
GNIAUr,  Maury. 

M.  Havaisson  remarque  que  s'il  faut  entendre  ainsi  le  naturalisme  des 
Védas,  ce  n'en  est  plus  un.  Mais  il  ne  croit  pas  que  ce  soit  là  l'idée  cou- 
rante et  acceptée  par  la  nouvelle  école.  11  s'est  informé  des  interprétations 
données  par  iM.  Max  Mùller,  cl,  malgré  son  respect  pour  le  savoir  du  jeune 
et  énijnent  professeur  d'Oxford,  il  ne  peut  admettre  que  ses  déductions 
soient  bien  concluantes. 

M.  Renan  objecte  une  seconde  fois  que  M.  Max  Mùller  n'est  pas  le  seul  à 
comprendre  ainsi  les  Védas,  et  qu'il  est  bien  loin  d'être  le  premier.  Ses 
opinions  sont  analogues  à  celles  d'Eugène  Bl'rinoi'f.  Son  savant  confrère 
pourra  s'en  convaincre  en  lisant  la  préface  du  troisième  volume  du  Bhaga- 
vata-Foiirana.  Blrnoli"  pensait  que  les  noms  des  dieux  venaient  presque 
tous  des  épilhcles  qu'où  adressait  aux  divinités  de  la  nature  pour  les  con- 
vier au  sacrifice. 

M.  Ravaisson  proteste  de  sa  profonde  admiration  pour  l'illustre  auteur 
de  la  traduction  du  Dhagavata-Pourana;  il  place  si  haut  son  autorité  dans 
la  science  qu'il  ne  se  permettrait  pas  de  la  discuter  sur  le  domaine  où  il 
convient  de  la  placer,  c'est-à-dire  sur  celui  de  la  philologie.  Mais  tout  le 
débat  se  résume  à  ceci:  les  philologues  n'ont  pu  que  nous  aplanir  les  diffi- 
cultés, nous  livrer  les  textes;  ils  ne  peuvent  aspirer  à  impdser  leur  inter- 
prétation dans  le  domaine  des  idées  religieuses  et  philosophiques.  Il  croit 
que  tous  ceux  qui  ont  la  préparation  suffisante  pour  aborder  ces  études  pu- 
rement spéculatives  ont  qualité  pour  discuter  le  problème  au  même  titre 
que  les  philologues  eux-mêmes,  qui  n'ont  fait  en  dernière  analyse  et  n'ont 
dû  faire  que  nous  livrer  les  éléments  de  la  discussion.  C'est  ce  qui  fait  qu'à 
ses  yeux,  la  question  demeure  entière.  Les  comn.entateurs  ont  leurs  opi- 
nions personnelles,  mais  ils  ne  peuvent  les  imposer  sur  la  question  si 
obscure  de  l'origine  des  religions.  U  lui  semble  qu'en  ne  considérant  le 
Rig-Véda,  ainsi  que  le  faisait  Burnouf^  que  comme  une  religion  de  lita- 
nie et  de  rogation,  si  l'on  invoquait  Indra  comme  le  dieu  de  la  foudre,  on 
l'invoquait  aussi  pour  bien  d'autres  causes  :  l'homme  se  tournait  vers  lui 
pour  implorer  ses  secours  comme  on  se  tourne  vers  Jéhovah  dans  la  reli- 
gion des  Hébreux.  Il  y  a  donc  là  autre  chose  que  le  tonnerre.  M.  Ravaisson 
est  convaincu  qu'on  en  viendra,  avec  la  réflexion,  à  se  montrer  plus  réser- 
vé^ à  ne  plus  voir  de  la  physique  au  fond  des  religions  ariennes,  et  à  recon- 
naître que  c'est  à  Dieu  lui-même  que  ces  peuples  se  sont  adressés  et  que 
c'est  lui  qu'ils  ont  adoré. 

L'heure  de  la  fin  de  la  séance  ayant  sonné,  M.  Renan  n'a  pas  eu  le  temps 
de  répondre  à  ces  nouvelles  objections  de  M.  Ravaisson,  et  M.  le  Président 
a  prononcé  le  renvoi  de  la  discussion  à  une  séance  prochaine.  {Voij.  plus  bas.) 
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de  toute-puissance,  etc.  ■>  La  plupart  de  ces  noms  semblent  avoir, 
dans  l'origine,  exprimé  les  attributs  différents  d'un  même  être  ou 
servir  de  synonymes  à  la  désignation  de  cet  être,  à  peu  près  comme 
si,  dans  le  catholicisme,  les  noms  divers  delà  Vierge,  Nunziata,  Do- 
lores,  Notre-Dame  de  Grâce,  eussent  été  considérés  comme  s'appli- 
quant  à  des  personnages  différents.  Aussi,  le  monument  le  plus 
curieux  qui  nous  soit  resté  du  paganisme  sémitique,  V Histoire  phé- 
nicienne de  Sancboniaihon,  nous  représente-elle,  en  mettant  bout  à 
bout  les  cosmogonies  des  différentes  villes  de  la  Phénicie,  des  divini- 
tés nombreuses,  mais  dont  les  noms  expriment  toujours  ou  la  même 
idée  ou  des  attributs  divers  d'un  même  être  :  Beelsamin,  le  seigneur 
du  ciel;  Oulorn,  l'éternité;  Kadmon,  l'antique;  Samemroiun^lehnui 
maître  du  ciel;  lyilik,  le  roi;  Schaddaï  ou  Sahid^  le  tout-puissant; 
Elioun,le  très-haut;  El,  dieu;  Del,  le  seigneur;  Melkart,  le  roi  de 
la  ville;  Hadad,  l'unique.  M.  Renan  en  conclut  qu'à  une  époque 
très-reculée,  quand  la  race  sémitique  n'était  pas  encore  divisée  en 
branches  diverses,  cette  race  était  dominée  par  l'idée  suprême  d'une 
divinité  unique. 

Mais  M.  Renan  ne  se  contente  pas  des  preuves  fournies  par  la 
philologie,  il  remarque  chez  tous  les  peuples  sémitiques  la  préten- 
tion d'avoir  reçu  de  Dieu  une  loi  rituelle  et  morale. 

Les  cosmogonies  forment  un  trait  commun  non  moins  remar- 
quable de  toutes  les  doctrines  religieuses  des  Sémites.  Celle  du  pre- 
mier chapitre  de  la  Genèse,  celle  de  Rérose,  celle  de  Sanchoniathon, 
celle  de  Mochus,  celles  qui  nous  ont  été  conservées  par  Eudème  et 
Damascius  présentent  toutes,  entre  elles,  un  air  de  famille  assez 
frappant. 

De  même  les  détails  liturgiques  que  nous  révèlent  les  textes,  l'ar- 
chéologie et  l'épigraphie  nous  attestent,  par  leur  ressemblance, 
une  conformité  d'idées  fondamentales,  et  souvent  même  de  pra- 
tiques persistantes  au  fond  de  cultes  accidentellement  différents. 

11  existe  des  rites  communs  à  toutes  les  religions  sémitiques,  tels 
que  les  fêtes  que  l'on  célébrait  annuellement  sous  la  tente,  et  qui 
rappellent  la  fête  des  tabernacles.  M.  Renan  croit  que  cette  fête  était 
commune  à  tous  les  peuples  sémitiques,  et  était  un  souvenir  de  leur 
vie  primitive. 
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L'klôn  (lo  r;tlt;trlioi'  lo  ryllo  m  un  sMiU'itiniiv  ihimiih»  (>\  (vu{\".\\, 
rnmmc  le  fabci-naclo  dos  .(iiils  et  1;»  (liiMl)a  dos  Ai'.'d)Os,os(  oiirotc  im 
Irait  dos  roliiiioiis  sôniili(|iios,  aussi  bioii  (|iio  lo  [irlorinayo  i\u\  on 
osl  la  rdiisf'qiiciico  insf-parahle.  (llio/  los  Pli('iii<ioiis  inoine  l'île  sa- 
cvvo  (k  Tvr  ol  le  (0!ii[)lo  du  l?oolsamin  ôlaiout  lo  [loiiil  ooulral  Au 
loutos  los  rolonios  ratlaoliaioui  leurs' Vd'ux  ot  leurs  souvenirs. 

M.  Rr.N.xN  fonrlut  de  tout  oo  (jiii  précède  que  la  race  sémitique 
eut  ou  parla£;o,  dès  los  ])remiers  jours  de  son  existence,  avec  un 
certain  type  de  langage,  un  certain  type  de  religion,  et  que  l'idée 
fondamentale  de  cette  religion  était  la  suprématie  absolue  d'un 
maître  uniipio,  ci'éateur  du  monde.  Otto  religion  arriva  chez  les 
Hébreux  à  une  organisation  irès-porfootionnée,  grâce  à  laquelle  elle 
résista  à  foutes  les  tentations,  triomi»lia  do  loiiles  les  définies  et 
s'empara  sous  la  forme  chrétienne  d'une  partie  du  monde.  Les 
mêmes  instincts  se  réveillent  six  cents  ans  plus  tard  dans  la  tiibu 
de  Koreisch,  dépositaire  dos  anciennes  traditions  comme  la  tribu 
de  Juda  l'avait  été  de  celles  des  Hébreux.  Ils  fondent  l'islamisme 
qui  conquiert  au  monothéisme  toutes  les  parties  du  monde  que  le 
christianisme  n'avait  pas  envahies,  et  achève  l'œuvre  providentielle 
des  Sémites.  Ce  qui  pi'ouve  que  les  trois  religions  sont  bien  l'œuvre 
du  génie  de  cette  race,  c'est  qu'elles  sont  d'autant  plus  moimthéistes 
qu'elles  sont  plus  sémitiques  en  leur  origine  et  leur  accroissement. 
Tant  qu'elles  restent  dans  le  sein  de  la  race  sémitique,  elles  gar- 
dent leur  austère  simplicité.  Dès  qu'elles  en  sortent,  elles  s'altèrent. 
Le  christianisme,  la  moins  sémitique  des  trois,  puisqu'une  foule 
d'éléments  non  sémitiques  sont  entrés  dans  sa  formation,  et  qu'elle 
s'est  entièrement  développée  en  dehors  de  hi  race  où  elle  a  son  ber- 
ceau, est  aussi  la  moins  monothéiste  des  trois;  si  bien  que  les 
Arabes  ne  sauraient  l'adopter  à  cause  des  éléments  métaphysiques 
qu'elle  renferme.  Ils  se  font  alors,  nu  vip  siècle,  un  système  bien 
plus  monothéiste.  Mais  l'islamisme  lui-même  subit  le  même  sort.  Il 
s'altère  en  Perse,  dans  l'Inde,  chez  les  Turcs.  La  légende  de  Ma- 
liomet  prend  les  proportions  d'une  vie  de  Krisohnaou  de  Çakya- 
mouni.  L'Arabie  proteste  et  essaye  diverses  réformes,  entre  autres 
celle  des  Wahhabites.  Conmient  expliquer  cet  appel  persistant  à  la 
simplification  de  l'idée  divine,  si  ce  n'est  par  lo  puritanisme  excès- 
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sif  de  la  race  sémitique,  qui  fait  que,  son  œuvre  étant  une  fois  sor- 
tie d'elle  et  lui  revenant  après  avoir  traversé  les  races  étrangères, 
lui  paraît  méconnaissaljle,  et  qu'elle  éprouve  le  besoin  de  la  reformer 
dans  le  sens  de  son  esprit  simple,  étroit  et  inflexible? 

Ici,  M.Renan  ajoute  à  sa  lecture  quelques  observations  orales  sur 
le  livre  de  l'émir  Abd-el-Kader,  qui  lui  paraît  avoir  parfaitement 
caractérisé  le  lien  commun  aux  tr^is  religions.  Il  cite  encore  les 
considérations  générales  faites  dans  le  même  sens  par  Napoléon, 
qu'il  déclare  très-remarquables  et  trop  peu  connues. 

Quant  à  la  diversité  que  nous  observons  dès  l'origine  entre  le 
Sémite  des  villes  et  le  nomade,  elle  s'explique  d'elle-même.  Le  no- 
made voyant  peu  d'objets,  ayant  une  vie  uniforme,  veut  un  culte 
simple  ;  le  citadin  veut  un  culte  conqiliqué  et  des  pompes  extérieu- 
res. Le  peuple  d'Israël  a  eu,  en  quittant  la  vie  nomade,  le  privilège 
unique  de  posséder  dans  son  sein  une  tradition  entretenue  et  trans- 
mise sans  interruption  par  des  zélateurs  religieux,  tels  que  Moïse, 
David,  Elle,  Josias,  Jérémie,  Esdras,  Macliabée  :  sans  cela  il  aurait 
passé  au  culte  de  Baal-Peor  et  de  Moloch,  et  ne  tiendrait  pas  plus 
de  place  dans  l'histoire  que  les  Ammonites  ou  les  Moabites,  qui  ne 
lui  étaient  pas  inférieurs  par  les  autres  côtés. 

Le  monothéisme  exige  en  effet  pour  être  maintenu,  dans  toute  sa 
pureté,  des  institutions  conservatrices  très-sévères.  Toute  religion 
qui  n'est  pas  gardée  par  un  clergé  fortement  organisé  tombe  fatale- 
ment dans  le  polythéisme. 

Que  deviendrait  le  christianisme  à  Naples  si  le  clergé  ne  mainc 
tenait  le  cuUe  de  la  divinité?  Le  monothéisme  des  Sémites  ne  résida 
jamais  qu'en  une  imperceptible  aristocratie.  Le  peuple  était  toujours 
porté  vers  les  pratiques  des  religions  étrangères,  comme  de  nos 
jours  les  juifs  de  Pologne  font  dire  des  messes  en  temps  de  choléra, 
malgré  les  rabbins.  L'idée  mère  d'un  peuple  est  toujours  représen- 
tée par  le  petit  nombre.  L'œuvre  de  l'ancienne  Rome  est  l'œuvre 
du  sénat,  et  quand  nous  l'attribuons  au  peuple  romain,  c'est  que 
nous  imputons  à  une  nation  entière  les  grandes  choses  qu'ont  ac- 
complies ceux  qui  représentent  le  mieux  i)ar  la  perpétuité  de  la  tra- 
dition son  esprit  et  son  caractère,  car  l'immense  majorité  n'en  a 
vraiment  pas  eu  conscience  et  y  ^  travaillé  sans  le  savoir. 
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l/iiitoi'(liclion  ou  la  permission  des  images  ('lalilil  hieiilôi  une 
séparation  profonde  entre  les  divers  peuples  sémiliciues.  «  l'ne  na- 
tion tiiii  a  sous  les  yeux  des  représentations  figurées  devient  pivs- 
que  inlaillihlement  idolâtre.  »  Toute  rei)résentalion  ligurée  chez  un 
peuple  naif  et  doué  de  quelque  imagination  iirodiiit  avec  le  temps 
une  légende  ou  un  mythe.  Les  nomades,  trouvant  riiiterdi<'tion 
des  images  dans  les  lois  mêmes  de  leur  existence,  lïn'cnt  les  vi'ais 
conservateurs  du  culte  monothéiste.  Les  législateurs  hébreux,  en 
défendant  les  images,  posèrent  la  condition  de  salul  de  leurs  insti- 
tutions et  assurèrent  l'avenir  religieux  de  leur  tribu. 

Au-dessus  de  ce  qui  est  api)elé  l'instinct  monothéiste,  il  ressort 
de  ce  Mémoire  un  pi'incipe  général  :  c'est  le  manque  de  fécondité 
dans  l'imagination  et  le  langage.  Si  chaque  mot  pour  l'Ai'ien  pri- 
mitif renferme  un  mythe  en  puissance,  le  sujet  de  phrases  telles 
que  :  la  mort  l'a  frappé,  une  maladie  l'a  enlevé,  le  tonnerre  gronde , 
était,  à  ses  yeux,  un  être  faisant  l'action  exprimée  par  le  verbe. 
Pour  le  Sémite,  au  contraire,  tous  les  phénomènes  sont  rapportés 
aune  cause  unique.  Le  tonnerre  était  la  voix  de  Dieu,  —  l'éclair, 
sa  lumière,  —  le  nuage,  son  voile,  —  la  grêle,  les  projectiles  de  sa 
colère.  Les  derniers  chapitres  du  livre  de  Job,  qui  sont  un  cours  de 
physique  et  d'histoire  naturelle  sémitiques,  ne  nous  montrent  qu'un 
seul  agent  pour  tous  les  phénomènes  qui  y  sont  décrits  :  c'est  Dieu. 
Au  contraire,  dans  toutes  les  mythologies  primitives  de  la  race 
indo-européenne,  la  pluie  est  le  fruit  des  embrassements  du  ciel  et 
de  la  terre.  «  Le  ciel  pur,  dit  Eschyle  dans  un  passage  qu'on  croi- 
rait emprunté  aux  Védas,  aime  à  pénétrer  la  Terre;  la  Terre  de  son 
côté  aspire  à  l'hymen  ;  la  pluie  tombant  du  Ciel  amoureux  féconde 
la  Terre  et  celle-ci  produit  pour  les  mortels  les  pâturages  des  trou- 
peaux et  les  biens  de  Gérés.  »  Dans  le  poème  de  Job,  c'est  Dieu 
qui  crève  les  outres  du  ciel,  qui  ouvre  des  rigoles  aux  ondées,  qui 
engendre  les  gouttes  de  rosée.  {Objection  de  M.  AIcnk.  H.) 

H.  —  Objection  de  M.  Munk  el  Discussion  à  laquelle  preiuient  part 
MM.  Wallon,  Guigniaut^,  Ad.  Régnier,  Naudet  el  Reinaud. 

Dans  la  séance  du  mercredi  20  avril,  M.  Munk  fait  remarquer  que  la 
poésie  mythologique  des  Romains  fournirait  des  exemples  analogues  à  celui 
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M.  Renan  poursuit  l'examen  des  différences  fondamentales  qui 
séparent  la  conception  religieuse  du  monde  chez  les  Sémites  et 
chez  les  races  ariennes.  Après  avoir  montré  que,  dans  le  livre  de 

du  Job  et  qu'on  ne  saurait  par  conséquent  s'en  faire  un  argument  pour  la 
thèse  générale  que  soutient  M .  Renan  .  Il  cite,  à  ce  sujet,  les  vers  si  connus  : 

Jsim  satis  terris  nivis  atque  dirs 
Grandinis  inisit  Pater,... 

et  il  demande  si  M.  Renan,  venant  à  trouver  de  pareilles  expressions  dans 
ie  Job,  ne  s'en  serait  pas  emparé  comme  d'une  preuve  en  faveur  du  mono- 
théisme sémitique.  Jupiter  est  souvent  semblable  à  Allah  par  les  attributs 
qu'on  lui  prêle  et  la  puissance  créatrice  qu'on  lui  donne. 

M.  Renan  peut  bien  admettre  qu'à  une  époque  relativement  moderne  , 
Jupiter  a  été  le  représentant  d'une  sorte  de  tendance  au  monothéisme; 
mais  il  répète  que  les  autres  dieux,  pour  être  subordonnés,  n'en  existent  pas 
moins  avec  leur  caractère  propre  tandis  que  rien  de  semblable  n'a  lieu  chez 
les  Sémite?.  De  plus  ce  n'est  pas  sans  raison  que  les  anciens  attribuaient 
ce  phénomène  atmosphérique  à  Jupiter,  puisque  Jupiter  ne  fut  à  l'origine 
que  la  personnification  du  Ciel  pur. 

M.  'SVallon,  président  :  Zîù;  n'est-il  pas  le  Deiis  latin? 

M.  Renan  :  Deus  vient  de  Deva  et  non  de  ZeO;.  Si  ces  deux  mots  ont  une 
origine  commune,  il  y  a  eu  évidemment  bif  ircation  primitive,  la  racine  div 
ayant  fourni  d'un  côté  (leva,  deus;  de  l'autre,  les  mots  Diespiter,  Zeus,  Ju- 
piter. 

M.  Gl^igniaut  :  C'est  l'idée  de  lumière  qui  est  originairement  signifiée 
par  ce  mot. 

M.  Adolphe  Régnier  :  La  plupart  des  philologues  rattachent  le  mot  Deus 
à  Deia,  les  Devas. 

M.  Renan  :  Le  prototype  de  Jupiter  est  très-distinct  de  Beus  et  de  Beva. 

M.  GuiGNiAUT,  reprenant  les  idées  exposées  par  M.  Renan  dans  le  com- 
mencement de  la  seconde  partie  de  son  Mémoire,  craint  que  toute  cette 
argumentation  ne  repose  sur  un  malentendu.  11  ne  pense  pas,  quant  à  lui, 
que  les  phénomènes  naturels  soient  la  véritable  origine  de  Jupiter  et  des 
autres  dieux.  Il  croit  que  le  phénomène  est  l'occasion  de  la  notion  reli- 
gieuse et  non  la  cause  déterminante  et  créatrice  de  cette  notion.  Or  c'est 
dans  la  cause  elle-même  qu'il  faut  chercher,  pour  les  peuples  ariens,  le  vé- 
ritable principe  divin.  Si  l'on  veut  se  tenir  étroitement  attaché  aux  phéno- 
mènes eux-mêmes,  il  n'y  a  plus  de  religion,  la  notion  divine  s'évanouit.  Les 
phénomènes  ne  sauraient  même  philosophiquement  nous  fournir  l'idée  de 
cause  que  l'homme  puise  en  lui-même.  Il  est  donc  juste,  selon  lui,  de  ré- 
duire les  phénomènes  physiques  ù  leur  véritable  rôle  :  ce  sont  des  apparences 
et  tout  au  plus  des  manifestations  de  la  divinité. 

AI .  Renan  partage  entièrement  cette  opinion  et  se  félicite  de  n'avoir  pas 
même  songé  a  en  exposer  une  qui  lui  fût  contraire  dans  le  Mémoire  qu'il 
communique  à  la  Compagnie.  Le  culte  des  Ariens  n'était  pas  un  phénoména- 
lisme  grossier.  Le  phénomène  personnifié,  hiimanisé,  s'il  lui  est  permis  de 
s'exprimer  de  la  sorte,  est  pour  les  peuples  ariens  devenu  un  dieu.  Ils  ont 
transporté,  pour  ainsi  dire,  leur  psychologie  dans  la  nature.  Mais  la  nature 
est  le  point  de  départ  de  tous  les  dieux  ariens. 

M.  GuiGNiAUT  ne  peut  admettre  que  la  nature  soit  identifiée  avec  la  divi- 
nité dans  les  religions  ariennes  primitives. 
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Job,  l'idiV  monoIlK'islo  sf  (lôirngo  rnnimo  r;ins(>  ]iro(liir(riro  dos 
plu-iionirnos  C(^lostos,  il  fOnstnkMjuo,  fl!inslesmyt]ioloi;iPs;ii'i(Miiios, 
l'Aiiroro,  i>ar  exemple,  est  rohjo!   d'un  iionihiT  sniprcii;iiil   dr 

M.  Rknan  ne  voit  pas,  quant  à  lui,  que  l'idcc  d'une  cause  unitiue,  créa- 
trice dos  jibénomùncs,  apparaisse  dans  ces  religions. 
M.  Ml>k  :  Elle  se  trouve  ccpcudanl  dans  Homère  lui-môme  : 

K-'tvsv   yijs  T5£//i/!v  KV£y.wv  T:oir,Gi   K/55vJwv. 

Odyssée,  X,  xxi. 

M.  Renan  se  refuse  absolument  à  admettre  qu'il  y  iiit  la  moindre  assi- 
milation possible  entre  le  rùlc  de  Jupiter  dans  Homère  et  la  notion  de  cause 
productive  de  tous  les  pbénomènes,  si  nettement  accusée  dans  la  religion 
monothéiste  des  Sémites,  et  notamment  dans  le  livre  de  Job.  Jupiter  ne 
supprime  pas  les  autres  dieux,  et  leur  laisse  leur  rôle  distinct,  quoique  su- 
bordonné. Celle  subordinaliDU  n'existe  pas  dans  les  Védas,  qui  représen- 
tent une  forme  bien  plus  ancienne  du  polythéisme  arien. 

M.  GuiGMALT  croit  reconnaître  dans  les  Védas  eux-mêmes  une  tendance 
très-accusée  vers  l'unité.  11  lui  semble  que  cette  idée  se  dégage  des  {l'iades 
divines  qui  finissent  par  s'absorber  dans  la  grande  conception  de  l'ûme  du 

monde. 

M.  Renan  :  Ces  explications  sont  fort  modernes  et  doivent  être  mises 
sur  le  compte  de  la  pure  philosophie.  Or,  c'est  de  religions  populaires  qu'il 
s'agit  ici,  et  non  de  gloses  théologiques  ou  philosophiques.  D'ailleurs  l'ef- 
fort de  l'Inde  pour  s'ortir  du  polythéisme  a  abouti  au  panthéisme,  non  au 
monothéisme,  deux  choses  fort  distinctes.  Comment  le  savant  auteur  des 
Bcligio/is  >l''  ranllquiiê  expliquera-t-il  que  celte  notion  du  Dieu  unique  ait 
été  si  clairement  découverte  par  les  Sémites,  race  inférieure  pour  tout  le 
reste  et  qui  n'a  jamais  eu  en  partage  ni  les  sciences,  ni  la  philosophie,  tan- 
dis que  les  peuples  ariens.  Grecs,  Hindous,  etc.,  malgré  leurs  écoles  savan- 
tes, n'y  sont  jamais  arrivés  ? 

M.  Gdigniaut  croit  que  ces  anciennes  religions  de  notre  race  ne  sont  pas 
assez  étudiées  et  que  les  notions  religieuses  devront  un  jour  apparaître  plus 
claires  et  plus  certaines  quand  les  nuages  seront  entièrement  di.ssipés  par 
la  critique  et  l'exégèse.  Peut-être  trouvera-t-on  qu'avant  la  multiplicité 
des  apparences  divines,  il  existait  une  notion  pure  et  simple  de  la  divinité  ; 
que  l'époque  à  laquelle  remontent  nos  premières  connaissances  est  celle 
môme  où  cette  notion  s'est  altérée  et  a  commencé  à  flotter  dans  une  sorte 
de  naturalisme  extérieurement  polythéiste,  d'après  lequel  il  n'est  pas  permis 
de  juger,  selon  lui,  les  premiers  principes  sur  lesquels  repose  la  notion  re- 
ligieuse de  notre  race. 

M.  Renan  ne  peut  admettre  ni  cette  opinion  ni  même  celte  espérance. 
Dans  le  langage  védique,  les  dieux  ariens  ont  partout  et  toujours  les  noms 
des  phénomènes  physiques,  et  cette  preuve  est  pour  lui  décisive.  Le  système 
qu'il  croit  appelé  à  prévaloir  désormais  dans  la  science  est  celui  qui  tente 
d'expliquer  les  notions  religieuses  par  les  mots  primitifs  que  nous  ont  légués 
les  peuples.  C'est  ce  qui  fait  que  la  philologie  est  le  vrai  flambeau  de  l'his- 
toire religieuse. 

M.  GuiGMAUT  ne  voit  pas  sans  inquiétude  ce  système  préconisé,  et  il  ne 
peut  l'adopter  dans  sa  rigueur.  Gomment  ne  pas  être  alarmé  d'un  principe 
qui  subordonne  les  notions  historiques  comme  les  conceptions  religieuses 
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mythes.  Elle  est  lille  de  la  Nuit  ;  elle  est  embrassée  par  le  Soleil  ; 
elle  engendre  Tithonos  ou  le  Jour  ;  elle  aime  Képlialos,  a  pour  rivale 
Prokris  (la  Rosée)  ;  elle  est  détruite  par  l'étreinte  du  Soleil.  Dans  le 

aux  mois  seulement?  Ce  serait,  sans  le  vouloir,  renouveler  la  Ihèsc  aban- 
donnée de  M.  de  Donald. 

M .  Naudet  :  Si  le  signe  indique  le  polythéisme  ou  le  naturalisme,  c'est 
que  les  notions  étaient  ce  que  le  signe  suppose . 

M.  GuiGNiAUT  croit  que  ce  n'est  pas  une  conséquence;  dans  les  Yédas, 
par  exemple,  le  feu  est  considéré  visiblement  comme  un  être  moral. 

M.  Renan  :  Sans  aucun  doute;  mais  agHt  signifie  le  A'^'j  et  n'exprime  pas 
dans  la  langue  védique  une  notion  abstraite.  Mais  à  quel  phénomène  phy- 
sique répondent  les  mots  Jéhovah,  Baal,  Muloch?  Si  les  mots  ne  sont  pas  les 
idées,  ils  en  sont  les  signes,  et  le  meilleur  moyen  de  connaître  les  idées  du 
monde  antique,  c'est  d'étudier  les  mots. 

M.  \N'ALL0>-  :  Si  les  Phéniciens  ont  été  adorateurs  d'Astarté,  il  lui  paraît 
impossible  d'admettre  qu'on  les  considère  comme  monothéistes. 

M.  Renan  ne  nie  pas  l'existence  d'un  paganisme  sémitique^  puisque  la 
moitié  de  son  Mémoire  est  consacrée  à  l'expliquer.  En  étudiant  les  religions 
dont  l'apparence  est  idolàtrique,  il  faut  remonter  à  la  pensée  symbolique  qui 
a  dévié  de  sa  direction  primitive,  et  c'est  cette  étude  qui  l'a  amené  à  con- 
clure, en  s'aidant  surtout  de  la  philologie,  que  l'idée  d'un  Dieu  suprême 
exista,  à  l'origine,  au  moins  en  germe  chez  tous  les  peuples  de  la  race  sé- 
mitique, tandis  qu'il  n'en  est  pas  de  même  chez  les  Ariens,  où  l'analyse  des 
dieux  mène  à  un  tout  autre  résultat. 

M.  MuNK  reprenant  l'enseml^le  de  la  discussion^  s'exprime  à  peu  près  en 
ces  termes  :  Le  Mémoire  sur  lequel  nous  ditTérons  de  sentiment  est  en  con- 
tradiction avec  la  Bible,  et  la  nouveauté  des  opinions  qui  s'y  produisent  est 
contraire  à  tout  le  témoignage  de  l'anliquilé  sacrée  et  profane.  Ce  qui  me 
paraît  grave  surtout,  c'est  cette  assertion  que  d'autres  peuples  de  la  race 
sémitique  ont  possédé,  comme  les  Hébreux,  la  notion  du  monothéisme.  La 
Bible  dit  le  contraire,  puisque  dans  le  livre  de  Josué,  nous  voyons  qu'au 
temps  d'Abraham,  la  plupart  des  familles  de  sa  race  étaient  idolâtres.  Les 
documents  profanes  ne  sont  pas  moins  en  opposition  avec  la  thèse  que  le  sa- 
vant auteur  de  [Histoire  des  langues  sémitiques  expose  devant  nous .  Le  nom 
d'Abdallah  ne  prouve  rien;  le  Koran  nous  fait  connaître  des  dieux  et  des 
déesses  adorés  par  les  Arabes.  On  sait  d'autre  part  qu'ils  adoraient  aussi 
les  astres.   Le  précieux  document  connu  sous   le  nom  à'Agricvlture  des 
Nabatée)is  sur  l'authenticité  duquel  il  ne  lui  paraît  guère  permis  d'élever 
des  doutes  et  dont  quelques  parties  même  n'attendent  pas  les  commentaires 
de  M.  Chowlson  pour  être  bien  comprises,  nous  apprend  que  les  Babyloniens 
adoraient  les  astres.  Ce  culte,  il  est  vrai,  n'avait  pas  de  rapport  avec  celui 
des  phénomènes  naturels  déifiés  dans  les  religions  ariennes,  mais  c'était  une 
sorte  d'aslrolàtrie  qui  faisait  du  soleil  le  dieu  principal   et  en  admettait 
d'autres,  ce  qui  exclut  absolument  la  notion  monothéiste.  On  ne  trouve  non 
plus  aucune  trace  de  monothéisme  dans  les  poésies  des  Arabes  ;  c'est  le 
sentiment  de  la  personnalité  humaine  qui  y  domine.  Rien  de  semblable 
chez  les  Hébreux  qui  ont  eu  parmi  les  nations  sémitiques  le  privilège  exclu- 
sif de  la  religion  du  dieu  unique  en  même  temps  que  le  privilège  de  la 
poésie.   Que  l'on  compare  les   premiers   versets  des   psaumes  :  HeH/'»;»* 
l'homme  qui  n'a  pas  marché  dans  la  voie  du  pécheur,  et  le  premier  verset 
du  Hamâsa  :  ici  on  ne  trouve  qu'un  esprit  de  barbare  férocité.  C'est  le 
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Riji-Vôda,  elle  va  dans  cha(itio  maison,   ne  nu'pt'ise  ni  le  |it'lil  ni  le 
grand,  elle  est  iminorlelle  et  divi)ie,  et  amène  la  l'ieliesse. 
Dans  le  livre  de  Jol),  au  contraire,   Dieu  commandi^  au  matin, 

môme  esprit  qui  domine  dans  toutes  les  poésies  arabes.  Les  noms  de  dieux 
allég-ués  par  ^I.  Renan  ne  prouvent,  rien.  —  loi  M.  Munk  cite  plusieurs 
noms  de  divinités  qu'il  ne  kii  paraît  pas  possible  de  ramener  à  un  sens  mo- 
nothéiste. 

M.  Renan  fait  observer,  en  passant,  que  tous  ces  noms  sont  de  ceux  sur 
lesquels  on  n'a  absolument  aucune  donnée  étymologique,  et  qu'il  n'est  point 
permis  d'argumenter  de  l'inconnu  contre  le  connu. 

M.  MiNK  ne  croit  pas  que  ces  peuples  aient  jamais  eu  la  notion  d'un  seul 
Dieu.  Ils  étaient,  selon  lui,  essentiellement  polythéistes,  et  l'étaient  restés 
parce  qu'ils  n'avaient  pas  de  poésie  et  que  le  culte  des  astres  seul  était  in- 
suffisant pour  inspirer  ses  partisans.  Il  lui  apparaît  donc  que  les  Hébreux 
sont  les  seuls. poêles,  les  seuls  déposilaircs,  les  seuls  défenseurs  du  mono- 
théisme. C'est  la  vérité  qu'il  a  toujours  reconnue,  et  elle  lui  semble  appuyée 
sur  des  principes  trop  solides,  et  des  autorités  trop  sérieuses  pour  être  ren- 
versée par  quelques  observations  philologiques, 

M.  Renan  répond  que  ce  n'est  pas  seulement  la  philologie  qui  lui  a 
montré  la  tendance  monothéiste  commune  à  tous  les  Sémites.  M.  Mdnk  lui 
a  demandé  ce  que  la  tendance  monothéiste  a  produit  chez  les  Arabes.  Il 
s'étonne  d'une  telle  question  :  elle  a  produit  l'islamisme.  On  a  objecté  qu"il 
existait  des  noms  polythéistes  chez  les  Arabes  avant  Mahomet.  Cela  est  par- 
faitement simple  et  il  l'a  reconnu.  11  n'a  jamais  soutenu  que  toute  l'Arabie 
fût  monuthéistf,  mais  qu'il  y  avait  encore  dans  ce  pays  des  traces  d'un 
ancien  monothéisme.  11  y  avait  aussi  en  Arabie  des  juifs  et  des  chrétiens. 
On  trouve  un  roi  nommé  Abd-el-Masih  (le  serviteur  du  Christ):  en  con- 
clura-t-on  que  toute  l'Arabie  était  chrétienne?  Le  fait  est  que  l'état  reli- 
gieux de  l'Arabie  était  une  sorte  d'éclectisme  ou  de  liberté  religieuse,  où 
chacun  se  formait  sa  religion  à  sa  guise.  Mais  le  monothéisme  était  si  bien 
dans  les  instincts  de  la  nation  arabe  aussi  bien  que  de  la  nation  juive,  que 
Mahomet  n'a  eu  qu'à  rappeler  ce  grand  peuple  à  sa  vraie  tradition.  Il  a  res- 
tauré la  croyance  à  un  seul  Dieu,  dont  la  notion  était  oblitérée  et  le  culte 
oublié.  Il  ne  prêche  jamais  Allah  comme  une  nouveauté;  mais  il  s'élève 
contre  ceux  qui  lui  associent  d'autres  êtres  (anges,  génies,  etc.) 

(Lp  temps  ne  permet  pas  à  M.  Renan  de  répondre  aux  autres  observa- 
tions de  M.  Munk.  Il  se  réserve  de  le  faire  à  la  ■prochaine  séance .) 

M.  Reinaud  rappelle  que  Mahomet,  dans  le  Koran^  s'en  réfère  à  la  doc- 
trine des  patriarches. 

Suite  des  réponses  de  M.  Renan  ,  et  discussion  à  laquelle  prennent  pari  : 
MM.  Munk,  Wallon,  Texier, /e  t)2comfe  de  Rougé,  Guigniaut,  Maury, 
Laboulaye  et  Berger  de  Xivrey. 

A  la  séance  du  <0  juin,  M.  Renan  répond  d'abord  aux  objections  que 
M.  Munk  lui  a  adressées  à  la  séance  du  20  avril  demie)'  et  auxquelles  il 
n'avait  pu  répliquer  par  suite  de  la  clôture. 

Allah,  dit  le  savant  philologue,  n'était  pas  une  chose  nouvelle  au  temps 
de  Mahomet.  Allah  figure  dans  la  Moallaka  de  Zoheyr  qui  est  certainement 
antérieure  à  Mahomet.  Le  vrai  caractère  de  l'islamisme  est  d'avoir  été  une 
réforme  plutôt  qu'une  religion  nouvelle. 
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fait  lever  ou  scelle  les  étoiles,  assigne  à  la  lumière  et  aux  ténèbres 
leurs  bornes  réciproques. 
Les  langues  reproduisent  tidèlement  ces  différences.  Les  langues 

M.  MuNK.  Il  y  avait  des  dieux  en  Arabie  avant  Mahomet ,  d'après  le 
texte  même  du  Coran. 

M.  Renan.  Assurément  il  y  avait  plusieurs  divinités,  car  il  y  avait  plu- 
sieurs religions  et  c'est  de  celte  anarchie  religieuse  que  le  réformateur 
Mahomet  dégagea  et  fit  revivre  l'idée,  la  tradition  monothéiste.  Le  livre  de 
son  savant  confrère,  M.  Calssin  de  Perceval,  a  rais  ce  fait  parfaitement  en 
lumière  et  au  dessus  de  toute  contestation.  Il  ne  prétend  pas  dire,  quant  à 
lui,  que  ["Arabie  fût  monothéiste.  Mais  il  serait  tout  aussi  faux  de  préten- 
dre que,  parce  qu'on  y  trouve  des  traits  de  paganisme,  elle  était  toute  païen- 
ne, que  de  s'imaginer  qu'elle  était  chrétienne,  parce  qu'on  y  trouve  des 
chrétiens.  Il  ajoute  qu'en  attribuant  aux  Arabes  l'aptitude  monothéiste,  en 
les  regardant  comme  conservateurs  d'une  notion  obscurcie,  mais  existante 
avanl^Mahomel,  il  n'a  pas  la  pensée  de  les  égaler  aux  Hébreux;  mais,  s'il 
n'v  a  pas  similitude,  il  y  a  du  moins  fraternité  entre  les  deux  peuples. 

M.  MuNK.  Il  est  bien  difficile  de  trouver  dans  la  poésie  arabe  l'ombre  du 
sentiment  religieux  qui  respire  dans  celle  des  Juifs.  11  n'y  voit,  quant  à  lui, 
qu'un  fond  d'égoïsme  et  d'orgueil. 

M.  Renan  n'entend  pas  faire  l'apologie  de  la  poésie  des  Arabes.  Selon  lui, 
ce  n'est  pas  là  qu'il  faut  chercher  l'expression  du  sentiment  religieux  des 
Arabes. 

M.  MuNK.  Comment  se  fait-il  cependant  que  le  monothéisme  des  Arabes 
ne  leur  ait  jamais  inspiré  aucune  poésie  religieuse"? 

M.  Renan.  Cela  est  un  peu  exagéré.  U  y  a  chez  les  Arabes  une  poésie 
religieuse.  Il  faut  reconnaître  cependant  que  ce  n'est  pas  dans  le  rhythme 
de  l'ancienne  poésie,  rhythme  cousacré  aux  sujets  profanes,  que  s'exprime 
la  pensée  religieuse  des  Arabes.  Leur  grand  monument  religieux  c'est  le 
Coran,  dont  le  style  est  intermédiaire  entre  la  prose  et  la  poésie.  Mahomet 
n'est  pas  seulement  un  imitateur;  il  faut  lui  reconnaître  un  caractère  vrai- 
ment original  et  lors  même  qu'on  élèverait  des  doutes  sur  sa  droiture,  à 
certaiuesépoques  de  sa  carrière,  on  ne  peut  nier  du  moins  la  profonde  piété 
de  plusieurs  de  ses  compagnons  tels  que  Ali  et  les  martyrs  de  l'Islam. 

M.  Wallon.  Ils  procèdent  du  Coran. 

M.  Renan.  Mais  le  Coran  même  procède  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  profond 
dans  l'esprit  arabe.  La  poésie  arabe  n'est  pas  à  ses  yeux,  il  le  répète,  la 
parallèle  de  celle  des  Hébreux ,  surtout  des  psaumes.  Le  genre  de  poésis 
hébraïque  qui  ferait  le  pendant  de  la  poésie  arabe  est  perdu  presque  tout 
entier,  on  en  trouve  seulement  des  fragments  dans  le  Pentateuque,  par 
exemple  le  chant  sur  la  prise  d'Hésébon.  Or  ces  chants  ont  un  air  assez 
barbare.  Il  ne  trouve  pas  non  plus  que  le  cantique  de  Déborah  respire  cette 
tendresse  religieuse  que  son  savant  confrère  cberche  vainement  dans  les 
poëmes  arabes. 

M.  Mlnk.  On  ne  peut  nier  du  moins  que  le  cantique  de  Déborah  soit 
inspiré  par  le  plus  pur  monothéisme. 

M.  Renan.  Ce  monothéisme  se  trouve  aussi  chez  les  Arabes.  Son  savant 
confrère  connaît  comme  lui  le  verset  27  de  la  .Moallaka  de  Zoheyr,  qui 
renferme  des  expressions  toutes  monothéistes.  Mais  c'est  surtout  dans  la 
haute  antiquité  que  les  Sémites  nomades  paraissent  avoir  eu  tous  une 
même  religion  et  une  même  poésie.  Il  rappelle  Melchisédech,  qui  est  qua- 
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ariennos  aMileiinoiil  dans  |)ivs(jue  loulos  leurs  racines  un  dieu  caclu*, 
tandis  «lue  les  racines  séniiticiues  sont  sèches,  inorganiques,  iuipro- 
pres  à  donner  naissance  à  une  niylliologie.  Quand  on  s'est  rendu 

lifip  prôlre  du  Dieu  trcs-haut  et  qui  pourtant  n'appartenait  pas  h  la  race 
d'Aljraliani. 

W.  MuMv  propose  une  autre  explication  du  passage  de  la  Genèse  relatif  à 
Mclclii^édcch  (iiuilifié  prûlre  do  El  J']//o// ;  quoique  El  puisse  sip^nifior  le 
dieu  unique,  ccpcudanl  il  ne  s'agirait,  selon  lui ,  que  du  Dieu  phénicien 
EHon  dont  il  est  fait  menlion  dans  Sanchoniathcn.  Abraham  dit  :  moi  je 
lève  la  main  au  vrai  Jéhovah.  Ce  ne  serait  donc  pas  Jéhovah  qu'aurait  adoré 
Melclii-sédcch.  Cola  n'est  (pi'une  roiijecturo,  il  est  vrai;  il  l'a  émise  dans 
son  livre  de  la  Falcstine  qI  31.  Movors  l'a  avancée  comme  lui  et  a  fait 
de  Melchiscdech  le  prèlrc  du  Dieu  Elion. 

M.  Renan  croit  qu'il  faut  expliquer  l'hébreu  par  l'hébreu  et  non  par  le 
phénicien  ;  qu'il  r.e  faut  ]'as  expliquer  la  Genèse  par  Sanchoniaihon;  or, 
Abraham  donne  la  dimc  à  Melchisédech  comme  au  prêtre  du  Dieu  trcs- 
haut.  Comme  tel,  Melchisédech  bénit  Abraham.  11  y  a  évidemment  là  le 
signe  d'une  fraternité  religieuse. 

ûl.  Wallon.  Le  passage  des  psaumes  où  il  est  parlé  de  Melchisédech 
confirme  pleinement  l'opinion  de  M.  Renan. 

M.  Texier  remarque  qu'en  ce  qui  concerne  les  Arabes,  M.  Renan  semble 
avoir  mis  de  cùlé  les  traditions  bibliques,  que  Mahomet,  selon  lui,  aurait 
recueillies.  La  religinn  chrétienne  était  répandue  dans  tout  l'Orioni.  La 
Genèse  est  la  même  pour  les  musulmans  et  les  chrétiens.  Quand  Mahometll 
prit  Constanlinople  et  entra  dans  la  métropole,  i!  renversa  les  figures  chré- 
tiennes excepté  les  chérubins  qui  soutiennent  l'arche.  Le  (^oran  reconnaît 
les  anges. 

M.  Renan  ne  l'a  jamais  nié,  mais  ces  anges  ne  sont  jamais  assimilables 
à  des  dieux.  Mahomet  insiste  sans  cesse  sur  cette  distinction.  Reprenant 
sa  réponse  à  M.  Munk,  il  revient  à  Job.  Ce  livre,  dont  la  scène  est  placée 
ailleurs  qu'en  Palestine,  prouve  que  les  Juifs  n'ont  pas  été  seuls  en  pos- 
session des  idées  toutes  monothéistes  qu'il  renferme;  car  il  eût  été  absurde 
assurément  de  placer  l'épisode  de  Job  chez  des  peuples  idolâtres. 

M.  MuNK.  Les  peuples  descendants  d'isniaol,  par  conséquent  d'Abraham, 
avaient  une  notion  certaine  et  traditionnelle  du  monothéisme. 

]\L  le  vicomte  de  Rougé  ne  peut  comprendre  que  son  jeune  et  savant 
confr-1're  prétende  tirer  quelque  conséquence  en  faveur  de  sa  thèse,  de  la 
ïeligion  des  Idumécns  très-proches  parents  des  Béni-Israël;  car  ou  trouve 
là  une  communauté  de  sentiments  en  rapport  évident  avec  celle  du  sang. 

31.  Renan.  (;'csl  justement  là  sa  thèse.  Tous  les  peuples  nomades  voisins 
de  la  Palestine  étaient  frèics;  les  idées  et  les  conceptions  religieuses  étaient 
les  mêmes  chez  tous.  C'est  là  tout  ce  qu'il  faut  pour  établir  que  le  mono- 
théisme n'a  pas  été  le  partogc  exclusif  des  Juifs. 

M.  le  vicomte  de  Rougé  ne  peut  partager  cette  manière  d'envisager  la 
question.  M.  Renan  généralise  où  lui  particulariserait.  11  s'agit  d'époques 
connues,  de  tribus  sœurs  et  sur  lesquelles  il  n'y  a  pas  d'ineertitude  possi- 
ble; mais  si  l'on  veut  généraliser  ces  observations,  il  faut  remonter  plus 
liante  et  trouver  des  analogies  plus  fortes  que  celles  qui  ont  été  produites. 
M.  Renan  reconnaît  que  les  familles  ne  se  classent  pas  tros-facilemcnt  par 
les  langues  et  le  sang  en  remonlant  à  ces  époques  moins  connues.  C'est 
cependant  ce  qui  importerait.  \\  faudrait  constater  les  résultats  généraux 
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un  compte  exact  de  la  racine  div,  débignant  réclal  du  ciel  pur, 
on  s'explique  très-bien  comment  de  celte  racine  sont  sorlis  dics, 
divum  (sub  dio),  z-vr,  Jupiter,  Diespiter,  Dyauschpitar.  Teutatès 

du  caractère  net  et  tranché  de  toute  la  race.  A  quoi  cette  race  sémitique 
se  rattai:l)C-t-cllc?  Est-ce  aux  familles  du  même  sang  et  de  la  même  ori- 
gine? ou  à  ceux  qui  parlent  la  même  langue? 

M.  Wallon.  L'auteur  du  mémoire  a  énuméré^  au  début  de  son  travail  de 
quels  peuples  il  entendait  parler  pour  leur  appliquer  le  nom  de  Sémite  et 
les  traits  caractéristiques  de  la  race. 

M.  Renan.  Les  peuples  d'une  môme  origine  sont  à  ses  yeux,  ceux  qui 
parlent  ou  ont  parlé  dans  le  principe  la  même  langue.  Les  Sémites  sont  les 
peuples  qui  parlent  les  langues  sémitiques.  Il  est  indubitable  qu'à  une 
certaine  époque,  les  Edomites^  les  Israélites,  les  Phéniciens  habitaient 
ensemble. 

M.  MuNK.  Les  Phéniciens  ne  sont  pas  des  Sémites  :  c'est  une  faible  mi- 
norité quia  apporté  en  Phcnicic  la  langue  sémitique. 

Î\L  Renan  croit  bien  que  le  fond  de  la  population  de  la  Babylonie  et  de 
la  Phénicie  n'était  pas  sémitique.  Mais  ils  ont  reçu  évidemment  un  apport 
sémitique,  puisque  leur  langue,  à  une  certaine  époque,  est  sémitique.  C'est 
de  cet  apport  qu'il  s'agit  ici.  Du  reste,  il  est  le  premier  à  i^econnaître  chez 
ces  peuples  des  restes  d'un  monde  plus  ancien  qu'il  ne  sait  trop  comment 
nommer.  Il  croit  qu'outre  la  race  ai'ienne  et  la  race  sémitique  il  y  a  eu 
dans  l'Asie  occidentale  une  troisième  race  encore  mal  définie,  dont  la  pré- 
sence se  manifeste  par  un  ensemble  d'idées  et  de  notions  religieuses  dif- 
férentes de  celles  des  deux  races  précitées.  La  survivante  historique  de 
cette  troisième  race  serait  l'Egypte. 

M.  DE  RouGÉ  déclare  qu'il  lui  devient  difficile  de  saisir  le  plan  et  les 
bases  du  mémoire,  si  le  groupe  des  peuples  auxquels  s'appliquent  les  carac- 
tères généraux  delà  race  se  compose  et  se  décompose  avec  cette  facilité; 
car  tantôt  c'est  la  langue  qui  sert  de  lien,  tantôt  c'est  la  race. 

M.  Renan  répète  qu'il  y  a  des  groupes  de  peuples  dont  l'origine  est  com- 
mune, qu'il  y  a  un  berceau  pour  chacun  d'eux,  qu'à  ce  berceau  a  dû  exister 
un  seul  et  même  fond  d'idées  religieuses,  que  ces  notions  se  sont  ensuite 
dispersées  dans  les  différents  rameaux  et  que  les  mélanges  de  familles  ont 
altéré  ces  notions  premières.  Les  peuples  sémites  ont  eu  incontestablement 
une  langue  unique;  ils  ont  eu  de  même  une  certaine  conception  de  la  nature 
(car  il  reconnaît  (jne  le  mot  imnothéisme  est  impuissant  à  bien  rendre  cette 
idée)  qui  dillerc  autant  de  la  conception  des  Ariens  que  les  langues  sémi- 
tiques diffèrent  des  langues  ai'ienues.  La  langue  étant  le  miroir  de  l'esprit, 
ces  deux  faits  sont  parallèles.  11  n'y  a  point  do  divinités  cachées  dans  les 
racines  des  langues  sémitiques;  au  contraire,  dans  les  langues  indo-euro- 
péennes, chaque  mot  était  en  quelque  sorte  prédestiné  à  devenir  un  Dieu, 
il  y  a  donc  une  religion,  conception  particulière  de  la  nature,  espèce  de 
météorologie  divine,  propre  à  chaque  race  et  essentiellement  différente  chez 
l'une  et  chez  l'autre. 

M.  GuiGNiAUT  croit  que  cette  météorologie  n'est  que  le  jeu  des  éléments, 
dont  la  cause  est  ailleurs. 

M.  Renan  n'est  pas  le  seul  qui  trouve  cette  diiférencc  profonde.  M.  Max 
Miillcr  l'a  dit  avant  lui  et  beaucoup  d'autres  le  reconnaissent. 

M.  de  RouGÉ  croit  que  ces  caractères  communs  chez  les  peuples  sémites 
et  les  différences  profondes  qui  les  séparent  des  Ariens  ne  peuvent  être  su- 
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(IVii-lacl,  Teu  coiTespoiul;nil  à  v..-j-,  (ad  sii<iiili;inl /^/ve  dniis  lus 
l;iiii;iiL'S  (Tltiquos  :  Voi/.  César,  Comment.,  VI,  wiii  :  «  Galli  se 
omnesabZ?<7t'/Jrtfreprognatosi)i'a'dicanl;  »  tous  les  mots  sii!;niliaii(, 

renient  conslalés  que  chez  les  Hébreux  et  les  Arabes.  Là  il  reconnaîl  uiio 
parenté  évidcnle  quant  à  la  conception  dés  dogmes  fondamentaux.  IMais  il 
croit  qu'on  doit  restreindre  la  thèse  à  ces  proportions.  Quant  cà  !a  notion 
monothéiste,  il  ne  faut  pas  même  prétendre  qu'elle  ne  ?e  trouve  que  là.  Le 
savant  conservateur  du  Louvre  rappelle  qu'il  a  établi  d'une  façon  beaucoup 
plus  concluante  pour  les  Égyptiens  que  M.  RE^A^  n'a  pu  le  i'iire  pour  les 
peuples  sémitiques  qui  ne  sont  ni  Hébreux,  ni  Arabes,  la  croyance  à  un 
Dieu  unique  et  créateur.  Il  ne  voit  pas  un  texte  aussi  fort  pour  tous  les 
peuples  que  M.  Uenan  a  voulu  rattacher  à  la  race  sémitique  par  l'unifor- 
mité du  dogme.  Les  faits  parallèles  au  monothéisme  hébreux  el  arabe  lui 
paraissent  donc  ne  pas  exister  pour  toutes  les  autres  familles  sémiti- 
ques. 

M.  Renan  attendra  que  les  faits  se  soient  produits  après  discussion,  avant 
de  prendre  parti  en  ce  qui  concerne  le  monothéisme  égyptien.  Il  prie  son 
savant  cimfrère  de  remarquer  que  tous  les  faits  rapportés  dans  son  mémoire 
ne  s'appliquent  pas  aux  seuls  Édomites,  mais  aussi  aux  Moabites,  etc. 

M.  iMl'xk,  reprenant  la  discussion  sur  un  passage  du  livre  de  Josué  dont 
il  a  été  question  précédemment,  conteste  à  M.  Rena.n  que  le  chapitre  où  est 
contenu  ce  passage  soit  beaucoup  plus  moderne  que  le  reste  du  livre. 

M.  Renan  persiste  à  croire  que  le  chapitre  en  question  est  une  addition 
contemporaine  de  la  dernière  rédaction  du  Pentateuque.  En  cffel,;  ce  cha- 
pitre renferme  ua  vrai  sermon  que  Josué,  avant  de  mourir,  est  censé  adres- 
ser aux  Israélites.  Ce  sont  surtout  ces  morceaux -là  qui  ont  été  postérieure- 
ment ajoutés.  Le  fond  de  cette  prédication  consistant  à  raconter  au  peuple 
sa  propre  histoire,  se  retrouve  jusque  dans  les  Actes  de?  Apôtres. 

M.  MuNK.  C'est  une  appréciation  toute  personnelle.  M.  de  Wetle,  qui  a 
le  premier  commenct^.  à  s'occuper  de  la  composition  du  Pentateuque,  fait 
remonter  le  livre  de  Josué  jusqu'à  l'époque  du  schisme,  et  il  ne  distrait  pas 
les  discours  de  l'appréciation  générale  qu'il  fait  du  livre.  M.  Munk  se  ratta- 
che quant  à  lui  à  cette  opinion.  D'ailleurs,  qu'est-ce  que  les  dieux  étran- 
gers dont  parle  Abraham? 

M.  I^ENAN  a  déjà  répondu  à  celte  objection. 

M.  Maury  voudrait  que  le  savant  auteur  des  Langues  sémitiques  tint 
compte  de  la  religion  chinoise  avant  de  considérer  le  monothéisme  comme 
la  conception  exclusive  des  Sémites.  Il  y  a  dans  la  religion  chinoise  un 
maître  du  ciel  et  de  la  terre  et  des  esprits  résidants  dans  les  montagnes  et 
les  fleuves.  Ces  esprits  ne  sont  jamais  identifiés  avec  les  objets  qui  leur 
servent  de  demeure.  Il  y  a  dans  cet  ensemble  de  données  un  monothéisme 
évident.  L'idée  de  la  cause  suprême  existait  chez  ces  peuples. —  Reprenant 
un  autre  point  de  la  discussion,  M.  Maury  croit  que  la  religion  des  Arabes 
avant  l'islamisme  n'est  pas  assez  connue  pour  qu'on  en  puisse  tirer  aucun 
argument. 

M.  Renan.  Il  y  a  là  deux  objections  très-distinctes.  Pour  ce  qui  con- 
cerne la  religion  des  Chinois,  M.  Renan  croit  qu'il  importe  en  philologie  et 
en  mythologie  comparée  de  distinguer  entre  les  ressemblances  extérieures 
et  les  rapprochements  vraiment  organiques.  Les  ressemblances  extérieures 
sont  la  conséquence  toute  naturelle  de  la  similitude  de  l'espèce  humaine; 
les  rapprochements  organiques  impliquent  une  origine  identique.  IMais   il 
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jmœ  et  Dieu,  dans  les  langues  celtiques,  se  rattachent  à  la  racine 
div  ),  deva,  deus,  dkç.  Les  mots  suivants  contiennent  également 
le  germe  d'individualités  qui,  s'éloignant  de  leur  sens  naturaliste 

ne  pense  pas  que  son  savant  interlocuteur  veuille  tirer  aucune  conclusion, 
en  ce  qui  touche  à  l'ethnographie,  du  fait  qu'il  a  signalé. 

M.  ÀIaury  ne  prétend  en  tirer  aucune  conséquence^  mais  il  ne  voudrait 
pas  qu'on  en  tirai  davantage  pour  cequi  concerne  le  monothéisme  des  Arahes. 
M.  Renan,  passant  à  la  seconde  objectitm,  dit  que  s'il  considère  le  mono- 
théisme comme  étant  antérieur  à  l'islamisme  pour  les  Arabes,  c'est  que  les 
écrivains  arabes  eux-mêmes  l'y  autorisent.  Tous  ces  écrivains  sont  d'ac- 
cord pour  dire  que  les  Arabes^  jusqu'à  l'an  200  environ  de  notre  ère.  res- 
tèrent fidèles  à  la  religion  d'Abraham,  qu'alors  ils  tombèrent  dans  l'idolâtrie, 
dont  Mahomet  les  tira.  C'est  là  sans  doute  un  système,  beaucoup  trop  arti- 
ficiel, qui  cependant  renferme  le  sentiment  d'une  vérité  historique,  à  savoir 
l'antiquité  du  monothéisme  en  Arabie. 

M.Malry.  LesGrecsqui  ont  parlé  des  Arabes  nous  les  représentent  comme 
idolâtres;  entre  autres  Hérodote. 

M.  Renan.  Ces  relations  sur  les  religions  étrangères  sont  toujours  chez  les 
anciens  fort  superficielles.  Si  l'on  s'en  tenait  à  ce  qu'ils  disent,  il  faudrait 
croire  aussi  que  les  Juifs  étaient  grossièrement  idolâtres.  Hérodote  a  iden- 
tifié Alilat  avec  Vénus  Uranie.  Or  il  n'est  pas  impossible  que  sous  ce  nom  se 
cache  une  idée  de  la  divinité  suprême,  maîtresse  du  ciel. 
M.  Malry.  Cela  prouverait  plutôt  le  sabéisnie  que  le  monothéisme. 
il.  iMcNK  demande  où  sont  pour  M.  Renan  les  vrais  Sémites?  Sont-ce  à 
la  fois  les  Hébreux  et  les  Arabes"? 

M.  Renan.  Oui.  Ces  deux  peuples  sont  le  type  de  la  race  sémitique  :car 
c'est  seulement  chez  eux  que  la  race  s'est  maintenue  pure  de  mélange  étranger. 
M.  Laboilvye  remarqut^  que  la  discussion  n'a  pas  fait  grand  progrès.  H 
pense  qu'il  y  a  au  fond  de  ce  débat  une  cause  d'erreur  qu'il  n'est  peut-être 
pas  impossible  d'enlever  :  c'est  le  mot  monothéisme.  S'il  s'agit  de  prouver 
que  le  sang  qui  coule  dans  les  veines  de  certaines  familles  humaines  ren- 
ferme une  aptitude  spéciale  et  exclusive  à  la  croyance  en  un  seul  Dieu,  il 
ne  pense  pas  que  cette  thèse  soit  soutenable.  S'il  s'agit,  au  contraire,  de 
montrer  que  les  Ariens  et  les  Arabes,  par  exemple,  out  eu  une  conception 
très-différente  du  monde;  que  pour  les  uns  il  existe  des  puissances  mulliple.s 
apparaissant  dans  les  manifestations  de  la  nature;  pour  les  autres,  une  vo- 
lonté créatrice  qui  domine  la  nature;  que  ces  derniers  se  sont  représenté 
Dieu  comme  un  homme  singulièrement  agrandi  et  tout-puissant;  qu'ils  ont 
prêté  à  ce  Dieu  un  caractère  tout  personnel  et  distinct  de  la  nature,  cela 
est  satisfaisant,  et  dans  ces  limites,  dit  le  savant  professeur  du  Collège  de 
France,  la  thèse  de  M.  F\enan  est  très-soutcnable  et  même  très-juste. 

M.  Berger  pe  Xivrey  ajoute  qu'il  serait  à  propos  peut-être  de  restreindre 
les  caractères  généraux  de  la  race  sémitique  aux  Hébreux  et  aux  Arabes,  en 
faisant  encore  des  réserves  pour  ce  dernier  peuple. 

M.  Renan,  pour  clore  cette  discussion,  s'en  réfère  aux  conclusions  que 
M.  Labol'l.aye  vient  de  donner  et  qui  lui  semblent  résumer  et  concilier  à 
peu  près,  d'une  manière  très-générale  du  moins,  les  opinions  exposées  de 
part  et  d'autre  pendant  le  débat.  C'est  la  seconde  des  interprétations  énon- 
cées par  M.  Labollaye,  qui  est  la  sienne.  11  a  fait  remarquer  que  le  mot 
monothéisme  prête  au  malentendu,  et  qu'il  ne  s'en  est  servi  que  faute  d'un 
mot  meilleur.  La  différence  religieuse  essentielle  des  Ariens  et  des  Sémites 

III  7 
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l>iimilil',  niTiveiU,  jtar  la  ^<uile  des  siècles,  à  n'ôlre  plus  que  des 
persoiiiKities  h  aventures:  ogiii  (ii^nis),  Yorounn,  Gè  m  De  {M- 
aii-r,^)  { I  ).  Lciiiot  dévn  dans  les  V(Hlas  semble  encore  désii^ner  parfois 
une  classe  i-artieulière  d'êtres  célestes,  eî,  en  toiil  cas,  il  conserve 
le  sens  épilliétique  de  brillaut.  Quant  à  l'apiilication  de  drm  ot  'ri:-, 
à  l'idée  abstraite  de  la  divinité,  envisagée  comme  un  attribut  com- 
mun de  tous  les  dieux,  elle  n'a  lieu  qu'aux  époques  philosopliiqucs. 
Il  n'en  est  pas  de  même  assurément  du  nom  iV Allah  cliez  les 
Arabe?  anté-islamiques. 

On  clieiTlierail  vainement  à  tirer  une  théologie  du  même  ordre 
des  mots  essentiels  des  langues  sémitiques  :  or,  lumière;  samâ,  ciel; 
ars,  terre;  ncu\  feu.  Aucun  des  noms  des  dieux  sémitiques  ne  se 
rattache  à  de  pareils  mots.  Les  racines,  dans  cette  famille  de  lan- 
gues, sont  «  réalistes  et  sans  transparence;  elles  ne  se  prêtaient 
ni  à  la  métaphysique  ni  à  la  mythologie.  L'image  physique,  dans 
les  langues  sémitiques,  obscurcit  toujours  la  déduction  abstraite,  et 
rien  n'égale  l'embarras  de  l'hébreu  pour  exprimer  les  notions  philo- 
sophiques les  plus  simples.  Les  conceptions  mythologiques  et  épi- 
ques des  peuples  ariens  ne  sauraient  être  exprimées  dans  les  langues 
sémitiques.  On  ne  peut  se  figurer  Homère  et  Hésiode  traduits  en 
hébreu.  Car  l'expression  comme  la  pensée,  chez  ces  peuples,  est 
profondément  monothéiste,  et  les  mythologies  étrangères  se  trans- 
forment nécessairement  en  récits  historiques.  Or,  le  monothéisme 
est  toujours  évhémériste  dans  les  jugements  qu'il  porte  des  religions 
mythologiques.  Ne  comprenant  rien  à  la  divinisation  primitive  des 
forces  de  la  nature,  qui  fut  la  source  de  toute  mythologie,  il  n'a 
qu'une  seule  manière  de  donner  un  sens  à  ces  grandes  construc- 
tions du  génie  antique,  c'est  d'y  voir  une  histoire  embellie  et  des 
séries  d'hommes  divinisés.  » 
§  H.  Conclusion.  —  M.  Renan  voudrait  que  l'on  comprît  bien  ce 

réside  dans  une  conception  primitive  de  la  nature,  qui  chez  les  premiers 
impliquait  le  polythéisme,  et  chez  les  autres  devait  aboutir  au  mono- 
théisme. 

{\)  «J'aime  à  rappeler,  dit  M.  Renan  dans  une  note,  que  1  initiative  de 
ces  vues  appartient  à  Eugène  Burnouf.  Voy.  la  préface  du  t.  111  du  Bhn- 
gavata  Fourana,  p.  lxxxvi-vui.  11  se  plaisait  à  répéter  l'axiome  Nûmina,  NU' 
mina,  qui  est  devenu,  entre  les  mains  de  M.  Knhn  et  do  son  écolo,  la  rlcf 
de  la  mythologie  comparée.  » 
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portrait  de  la  race  sémitique  dans  le  sens  le  plus  général.  L'histoire 
est  le  plus  grand  critérium  des  races.  Il  faut  d'abord  bien  définir  la 
valeur  du  mot  race.  A  l'origine,  l'espèce  humaine  se  trouva  divisée 
en  un  certain  nombre  de  familles,  énormément  diverses  les  unes 
des  autres,  et  dont  chacune  avait  en  partage  certains  dons  et  cer- 
tains défauts.  Le  fait  de  la  race  était  alors  prépondérant.  Plus  tard, 
les  événements  supérieurs  aux  races  et  d'un  caractère  universel , 
tels  que  les  religions  propagandistes  :  le  bouddhisme,  le  christia- 
nisme, l'islamisme;  les  conquêtes  d'Alexandre,  de  Rome,  des  peu- 
ples modernes,  formèrent  des  ensembles  artificiels  où  l'idée  de  race 
fut  rejetée  sur  un  second  plan  sans  disparaître  tout  à  fait.  Quelques 
pays  sont  même  parvenus  à  l'éliminer  complètement  et  à  fonder, 
au  moins  officiellement,  leur  système  social  sur  l'égalité  des  hommes 
envisagés  comme  des  unités  abstraites,  quelle  que  soit  leur  origine. 
De  là  la  difficulté  qu'éprouve  le  Français  à  comprendre  les  considé- 
rations ethnographiques.  Aussi  regarde-t-on  les  théories  scientifi- 
ques fondées  sur  la  diversité  des  races  comme  des  exagérations  et 
des  paradoxes.  On  oublie  qu'en  dehors  de  l'Europe  occidentale, 
cette  distinction  ethnologique  a  une  importance  de  premier  ordre,  et 
que,  dans  le  passé,  elle  renferme  le  secret  de  tous  les  événements  de 
l'histoire  de  l'humanité. 

Or  les  impulsions  originaires  subsistent  alors  même  que  les  races 
qui  les  ont  données  ont  disparu  ou  sont  méconnaissables.  Les  races 
sont  d'abord  des  faits  physiologiques,  mais  elles  tendent  de  plus  en 
plus  à  devenir  des  faits  historiques,  et  le  sang  n'est  presque  plus 
rien.  A  l'époque  de  la  Révolution  française,  toute  distinction  entre 
les  Gallo-Romains  et  les  Germains  était  assurément  impossible  à 
reconnaître,  et  c'était  pourtant  la  lutte  séculaire  de  deux  races  qui 
se  traduisait  par  la  lutte  des  classes  et  des  idées  :  les  hommes  du 
progrès  et  du  mouvement  revendiquant  les  droits  dont  la  race  gallo- 
romaine  vaincue  avait  été  dépouillée,  et  la  race  germanique  conti- 
nuant et  voulant  défendre  les  privilèges  dont  l'origine  première  était 
dans  la  victoire;  or  le  sang  des  deux  races  était  cependant  sin- 
gulièrement mêlé.  En  Turquie,  il  n'y  a  de  turc  que  la  grammaire; 
car  les  individus,  les  lois,  la  religion,  n'ont  plus  rien  du  type 
ethnique  auquel  ils  doivent  leur  nom. 
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Qu'on  n'accuse  donc  pas  l'école  qui  clierclie  dans  rellmograpliie 
et  la  pliilologie  comparée  la  clef  de  l'histoire,  de  donner  trop  au 
sang  et  de  méconnaître  le  côté  moral  et  universel  de  la  nature  hu- 
maine. Les  races  sont  des  cadres  permanents,  des  types  qui,  une 
fois  créés,  ne  meurent  plus,  mais  sont  souvent  remi)lis  par  des 
individus  qui  n'ont  presque  aucun  lien  de  parenté  physique  avec  les 
fondateurs,  à  peu  près  comme  ces  édifices  séculaires  qui,  repris  en 
sous-œuvre,  conservent  leur  identité,  quoitiue  les  matériaux  qui  les 
composent  soient  sans  cesse  renouvelés.  Ainsi  les  races  en  viennent 
à  n'être  plus  que  des  moules  intellectuels  et  moraux.  Le  Turc  dévot 
musulman  est,  de  nos  jours,  un  bien  plus  vrai  Sémite  que  l'Israélite 
devenu  Français.  L'Afrique  presque  entière  et  une  grande  partie  de 
l'Asie  représentent,  à  l'heure  qu'il  est,  grâce  à  l'islamisme,  l'es- 
prit sémitiipie,  quoique  les  Sémites  purs  par  le  sang  n'y  figurent 
que  pour  une  partie  insignifiante  de  la  population.  Les  plus  graves 
révolutions  morales  ont  été  parfois  le  résultat  d'une  infusion  de 
sang  peu  considérable.  La  race  indo-européenne  s'est  répandue  en 
Occident  par  petites  troupes,  qui  formaient,  à  l'égard  des  popula- 
tions envahies,  d'imperceptibles  minorités.  Le  mode  selon  lequel 
cette  race  se  propagea  dut  être  semblable  à  celui  que  nous  voyons 
se  pratiquer  lors  de  l'invasion  des  barbares.  La  France  et  l'Espagne 
ont  été  profondément  germanisées  par  la  conquête  des  Francs,  des 
Normands  et  des  Goths ,  et  cependant  le  sang  germain  n'y  a  formé 
qu'une  très-petite  minorité.  Cette  légère  infusion  du  sang  n'en  a  pas 
moins  suffi  pour  créer  dans  l'histoire  \^  période  germanique. 

Nous  semblons  marcher  vers  un  avenir  qui  réalisera  le  mot  de 
saint  Paul:  «  Il  n'y  a  plus  de  Juifs  ni  de  gentils,  de  Grecs  ni  de  bar- 
bares »  ;  et  ce  serait  un  progrès  spiritualiste,  puisque  c'est  un  eftbil 
tendant  à  faire  oublier  aux  hommes  leur  origine  terrestre,  pour  ne 
laisser  subsister  que  la  fraternité  résultant  de  la  nature  divine.  Mais, 
lors  même  qu'il  viendrait  un  jour  où  les  races  ne  seraient  plus,  où 
il  n'y  aurait  plus  que  Vhomme  avec  ses  aptitudes  générales  et  ses 
droits  naturels,  la  diversité  première  resterait  la  base  et  l'explica- 
tion des  faits  antiques,  le  secret  des  idées,  des  institutions  et  des 
mœurs  de  ceux  mêmes  qui  ont  le  plus  complètement  perdu  le  souve- 
nir de  leur  origine. 
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Ont  été  déposés  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  dons  : 

Jahrhuch  der  Kniserl.  Konigl.  central  Coiiuiv'ssion  ziir  Erforschrnig  und 
Erhaltunrj  dcr  Baudenkmalc,  III  Band,  mit  xi.ii  Tafeln  und  117  Holzsch- 
nilten,  redigirt  von  dem  Commissionsmitgliede  Dr.  Gustave  Heider.  Wien, 
'18o9,  1  vol.  in-4o. 

MitheilwHjen  der  K.  K.  central-Commission  zur  ErforschwKj  und  Er* 
haltung,  etr..,  etc.,  rédacteur^  Karl  Weiss;  3®  année,  janvier-décembre 
•1858,  12  livraisons  in-4".  ' 

G-rammaire  de  la  langue  tibétaine,  par  M,  Ph.  Ed.  Foucaux,  in-S". 

il/.  Atiii  Flaiiti  Menacchmi ;  ad  recentiores  editiones  excgit,  nnivtadvcr- 
^ionibus  auxit  et  scliolasticis  prœlectionibus  accommodavit  Thomas  Vallau- 
rius,  br.  in-S",  Turin. 

Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  mars-avril  1839,  in-S". 

Revue  de  l'art  chrétien,  juin  ISSS,  in-8". 

Vinvestiyatcur,  journal  de  l'Institut  historique,  avril-mai  1850,  in-8". 

Bulletin  de  la  Sociélé  archéologique  de  l'Orléanais ,  4*  trimestre , 
i  858,  in-8". 

Séance  du  17. 

M.  l'abbé  Boiteux,  directeur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  pour  M.  le 
Supérieur  absent,  remercie,  en  termes  très-expressifs,  l'Académie  de  sa  li- 
béralité et  des  sentiments  qu'elle  a  manifestés  pour  l'établissement  et  les 
études  qu'on  y  professe. 

M.  Valtemare  fait,  au  nom  de  la  commission  royale  d'échange  interna- 
tional des  Pays-Ba?,  un  second  envoi  composé  de  34  ouvrages,  et  il  prie 
l'Académie  de  lui  accorder,  en  retour,  quelques-unes  de  ses  publications. 
Expliquant  ensuite  les  termes  de  sa  lettre  précédente,  il  fait  observer  que  son 
intention  n  elail  pas  de  solliciter  une  protection  auprès' du  gouvernement 
pour  ce  système  d'échanges,  mais  d'obtenir  l'approbation  de  l'Académie  et 
l'expression  de  son  témoignage  favorable  consignés  dans  ses  procès-ver- 
baux, pour  les  efforts  qu'il  fait  depuis  tant  d'années. 

Le  vœu  de  M.  Vatteniare,  renfermé  dans  ces  limites,  est  accueilli  par 
l'Académie.  Quant  à  sa  demande  de  quelques  publications,  elle  est  icnvoyce 
à  la  commission  des  travaux  littéraires. 

M.  Noulens  demande  l'admission  au  concours  des  antiquités  de  la 
France  d'un  volume  intitulé  :  La  Revue  d'Aquitaine,  troisième  année. 

M.  Mariage  envoie  ,  pour  le  concours  du  prix  triennal,  un  volume  inti- 
tulé :  Nuinératiun  par  huit  enfirrcmcnt  en  usage  par  toute  la  ferre,  etc., 
ouvrage  qui,  selon  les  termes  de  sa  lettre,  est  réellement  une  découvorlc 
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inconleslablo,  d'un  inlcrtit  supérieur  puurlcs  sciences,  à  toutes  celles  qu'on 
H  faites  depuis  mille  ans. 

M.Lai'.oui.aye  annonce  qu'il  arcrii,  de  deux  sources  diftercnles,  la 
nouvelle  de  la  mort  de  ral}b(^  Gazzera,  secrélaire  iierpéluel  de  l'A- 
Cudéiuie  des  sciences  de  Turin  et  cori'espondanl  étrani^er  de  l'Aca- 
démie, décédé  à  Turin,  à  l'âge  de  81  ans. 

L'Académie  apprend  cette  nouvelle  avec  un  vil  el  profond  seati- 
menl  de  regret. 

M.  Léon  llENiEu  a  la  i)arole  pour  une  communication  intitulée  : 
St(r  l'eniplacenicHl  de  Vuiilcl  de  Rome  el  d'Auguste  à  Lyon. 

ANALYSE. 

L'Académie  sait  que,  suivant  une  tradition  fort  ancienne,  et  qui 
semble  avoir  été  jusqu'ici  à  peu  près  généralement  acceptée,  l'autel 
de  Rome  et  d'Auguste,  élevé  par  les  cités  de  la  Gaule  au  conduent 
du  Rhône  et  de  la  Saône,  aurait  été  situé  sur  l'emplacement  de  l'é- 
glise à-'Ainuy  à  Lyon.  Parmi  les  faits  cités  à  l'appui  de  cette  tradi- 
tion, le  princii>al  est  l'existence  dans  cette  église,  de  quatre  co- 
lonnes en  granit  d'Egypte,  que  l'on  croit  être  des  fragments  des 
deux  colonnes  monumentales  qui  décoraient  cet  autel  et  qui  sont 
figurées  sur  les  médadles  qui  le  représentent.  Il  y  a  quelques  années, 
un  savant,  M.  Auguste  Bernard,  a  combattu  cette  tradition  et  cher- 
ché à  démontrer  que  le  temple  de  Rome  et  d'Auguste  était  situé 
plus  loin  du  confluent  actuel  du  Rhône  et  de  la  Saône,  près  l'église 
Saint-Pierre;  il  s'appuyait  principalement  sur  ce  que  la  [)lupart 
des  pierres  provenant  de  monuments  élevés  par  l'autorité  qui  pré- 
sidait à  ce  temple,  c'est-à-dire,  par  les  trois  provinces  de  la  Gaule, 
ont  été  trouvées,  soit  dans  cette  église,  soit  dans  son  voisinage. 

L'opinion  de  M.  Auguste  Bernard  a  été  vivement  combattue  par 
les  archéologues  lyonnais,  qui  tiennent  beaucoup,  à  ce  qu'il  paraît, 
aux  anciennes  traditions;  et,  en  effet,  le  lait  sur  lequel  s'appuyail 
cette  opinion,  tout  important  qu'il  puisse  paraître  au  premier  abord, 
pour  la  décision  de  la  question,  n'était  pas  encore  tout  à  fait  con- 
cluant; puisque,  s'il  est  évident  que  les  colonnes  de  l'église  d'Ainay 
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ont  été  Iraiispoi'tées,  rien  ne  prouvait  qu'il  n'en  eût  pas  été  égale- 
ment ainsi  des  pierres  dont  il  s'agit. 

Une  découverte  que  vient  de  l'aire  le  zélé  conservateur  du  musée 
archéologique  de  Lyon,  M.  Martin  d'Aussigny,  a  plus  d'importance, 
puisqu'il  s'agit  cette  fois  d'un  monument  subsistant  encore  à  la 
place  où  il  a  été  construit  sous  les  Romains.  Ce  monument  a  été 
trouvé  sur  l'emplacement  de  l'ancien  hùtel  du  Parc,  à  l'angle  nord- 
est  de  la  place  des  Terreaux.  C'est  un  fragment  d'hémicycle  ou 
d'exèdre,  qui  devait  avoir  18  mètres  de  diamètre  et  2'", 55  de  hau- 
teur. Les  fondations  étaient  intactes,  et  trois  blocs  de  la  base  se 
trouvaient  encore  sur  leur  lit  de  pose.  De  nombreux  fragments  de 
la  corniche  étaient  épars  alentour,  sur  le  sol  antique,  et  parmi  ces 
blocs  on  a  découvert  trois  pierres  qui  ont  certainement  fait  partie 
du  corps  de  l'hémicycle.  Ces  pierres  ont  '!"'/225  de  hauteur,  et  elles 
portent,  sur  celle  de  leurs  faces  qui  formait  la  paroi  intérieure  du 
monument,  des  lettres  romaines  d'une  bonne  époque.  Deux  de  ces 
pierres,  rapprochées  par  M.  Martin  d'Aussigny,  ont  donné  une 
inscription,  que  nous  reproduisons  ici  avec  les  suppléments  propo- 
sés par  M.  Renier  : 

/m/IAESALICAE 

tPPIRELLICI 

^  r  E  S  •  P  R  0  V  I  N  C 

GALLIAE 

Juliae  Salicae  {conjugi}  Eppiï  Bellici,  très  provinciae  Galliue. 

Eppius  Bellicus,  à  l'épouse  duquel  les  trois  provinces  de  la  Gaule 
ont  consacré  cette  inscription,  nous  était  déjà  connu  par  un  autre 
monument  épigraphique,  qui  existait  au  commencement  du  xvii*  siè- 
cle dans  le  chœur  de  l'église  Saint-Pierre,  et  qui  a  été  plusieurs 
fois  publié,  notamment  dans  la  nouvelle  édition  de  la  Recherche  des 
antiquités  de  Lyon,  de  J.  Spon,  p.  123. 

En  dehors  et  à  quelque  distance  de  l'hémicycle,  se  trouvait  en- 
core en  place,  et  également  sur  son  lit  de  pose,  la  partie  inférieure 
d'un  piédestal  ou  d'un  autel,  sur  laquelle  on  lit  l'inscription  sui- 
vante : 
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A  V  G  V  S  r  U  R  * 

11  CLAVDIVS 
G  E  N  I  A  L  l  S 

Cette  inscription  a  perdu  ses  deux  premières  lignes,  qui  devaient 

être  ainsi  eonrues  : 

1     •     U     •      M 
N  V  M  I  N  I  B 

Elle  doit  se  lire  :  Jovi  Optimo  Maximo,  numinibus  Augustonm, 
Tiberius  Chmdius  Genialis. 

Je  n'oserais  aillrmer,  dit  en  terminant  M.  Renier,  que  ces  mo- 
numents aient  été  situés  dans  l'en'^einte  du  temple  de  Rome  et 
d'Auguste;  mais  certainement  ils  étaient  des  dépendances  de  ce 
temple,  et  très-probablement  ils  n'en  étaient  pas  éloignés. 

M.  Ravaisson  lit  un  travail  de  M.  Descemet  (1),  intitulé  : 
Note  sur  les  fouilles  exécutées  à  Santa-Sabinu  (2). 

ANALYSE. 

En  octobre  1855,  les  dominicains  du  couvent  de  Sainte-Sabine 
voulant  faire  tracer  un  jardin  sur  la  pente  rapide  et  inculte  qui 

(1)  M.  C.  Uescemel  est  meaibre  correspondant  de  l'Inslitul  arcliéologique 

ùc  l'iomc.  .  ,,..,. 

(2)  Les  fouilles  du  jardin  de  Sainte-Sabine  sur  l'Aventin  onl  deja  ele 
l'objet-  {"d'un  3/pmoVre  archéologique  et  épigraphique  du  chevalier  (i.  B.  de 
Rossi  (iaiis  les  Bulletins  numéros  M  et  12  de  llnstitul  de  correspondance 
archéologique  de  1855;  *2"  d'un  article  de  M.  Descemet  lui-même,  inliLulc  : 
Yonilkslic  Saiiite-Sabine,  et  inséré  dans  les  A;ma/('S  du  même  Institut  en 
4857,  p.  62,  avec  une  planche  qui  forme  la  tabula  qunrta  du  volume  Vi  des 
Monuments  médits,  et  qui  est  la  reproduction  exacte  des  plans  joints  au  Mé- 
moire manuscrit  lu  par  iM.  RAVAiSbON.  Quelques-unes  des  inscriptions  qui 
entêté  trouvées  dans  ces  fouilles  ont  été  publiées  déjà  par  M.  de  Rossi 
dans  le  travail  précité.  Beaucoup  d'autres  accompagnent  le  Mémoire  de 
M.  Descemet.  M.  de  Rossi  revient  encore  sur  la  plus  intéressante  de  ces 
inscriptions  dans  son  article  sur  les  Vieende  deçjli  Attl  de'  fratelli  arvaU, 
(A  un  itno'vo  frammento  di  ensi,  publié  dans  les  Annales  de  1858,  P-  54. 

Le  Mémoire  de  M.  Descemet  est  le  développement,  avec  des  détails  nou- 
veaux, de  son  artii^lo  publié  dans  les  Annules  de  l'institul  dv  l'iuute. 
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descend  vers  le  Tibre,  à  l'oiiest-nord-ouest,  ce  travail  les  conduisit 
à  d'iniporlantes  et  nombreuses  découvertes.  M.  Descemet  les  range 
sous  trois  titres  : 

i°  Constructions  appartenant  à  diverses  époques,  depuis  le  temps 
des  Rois  jusqu'au  xiii"  siècle; 

2"  Objets  divers  recueillis  parmi  les  ruines; 

30  Deux  systèmes  de  conduits  souterrains  percés  dans  la  masse 
même  de  l'Aventin,  s'y  ramitîant  profondément  et  y  plongeant 
jusqu'à  30  mètres  au-dessous  du  niveau  du  sol  actuel. 

I.  Constructions.  On  découvrit  bientôt  12  chambres  qui  furent 
déblayées  en  quelques  mois.  Les  vieilles  murailles  formant  façade, 
reconnues  d'abord  pour  une  construction  très-postérieure  à  ces 
chambres,  sont  de  deux  époques  :  1°  les  unes  bâties  en  briques 
avec  une  couche  très-épaisse  de  ciment,  semblent  remonter  au  m*  ou 
au  iV  siècle;  2*  les  autres  composées  de  petits  prismes  rectangu- 
laires de  tuf  rougeâtre  formaient  l'enceinte  crénelée  du  palais  pon- 
tifical des  Savelli  (1),  et  datent  du  xu«  siècle,  c'est  ce  qu'on  appelh; 
Vopera  saracinesca,  très  en  vogue  dès  le  xi"  siècle  et  singulièrement 
perfectionnée  dans  le  xiu^  et  le  xiv*  siècle,  comme  le  prouve  le  châ- 
teau fort  des  Caetani  sur  la  Via  Appia,  1299  (2).  Les  chambres  sont 
voiîtées  et  devaient  supporter  des  étages  supérieurs.  Deux  d'entie 
elles  ont  an  servir  de  réservoirs  ou  de  citernes.  Deux  présentent, 
sous  le  revêtement  de  stuc,  Vopus  reticulatum,  leur  pavé  est  en 
mosaïque  blanche  et  noire,  représentant  des  figures  géométriques. 
Elles  dépendaient  d'un  bain.  On  a  trouvé  dans  la  deuxième  et  la 
troisième  du  plan  de  M.  Descemet  des  menus  objets  :  poteries,  ver- 
reries, etc.,  et  l'inscription  qui  a  fait  l'objet,  en  partie,  du  mémoire 
de  M.  de  Rossi,  dans  le  Bulletin  de  l'Institut  de  correspondance 
archéologique  (1855,  p.  48,  et  suiv.).  On  a  trouvé  enfin  des  frag- 
ments de  marbres  et  des  corniches  de  l'époque  d'Hadrien.  Le  stuc 
de  quelques  parois  est  peint  et  présente  des  graffiti  analogues  à 
ceux  du  palais  des  Césars  sur  le  Palatin. 


(1)  Il  y  a  eu  deux  papes  de  la  famille  des  Savelli  :  Honorius  III ,  romaÏ!', 
479*  ponlife,  de  1216  à  1:227,  sur.cesseur  d'Innocent  III,  Couti  ;  et  Hono- 
rius IV,  192' pontife,  de  1285  à  1288. 

(2)  Bouifacc  Vill,  Caetani,  195e  pontife,  de  1291  i  '30î 
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I/extraclion  dos  toiros  mil  hiciilûl  à  un  uik^  l'urU'  niiirailli;  for- 
niL'C  de  gros  blocs  rectangulaires  de  (iif  vcrdàlir.  supci'itosés  sans 
ciment,  ajustés  côte  à  côte  et  non  en  échi(iui(M' (I).  Ce  tuf  est  tiré 
do  TA-ventin  même.  Celte  construction  appartient  à  Vojms  quadra- 
tum  le  plus  ancien.  Une  muraille  semblable  rci)ai'aU  dans  la  vigne 
du  noviciat  des  \\\\.  PP.  Jésuites  et  dans  celle  de  S.  Spirito,  sous 
le  prieun''  de  iMalte.  Celle  circonstance,  jointe  à  la  nature  et  aux 
matériaux  de  la  construction,  a  lait  reconnaître  un  beau  leste  de 
l'enceinle  dite  de  Servius  TuHius,  commencée  par  Ancus  Maiiius, 
I  ?9  de  Rome.  (On  en  retrouve  d'autres  sections  près  de  Santa-lîal- 
bina,  dans  la  vigne  Barberini  au  Quirinal,  el  derrière  le  palais  Caffa- 
relli,  au-dessus  de  la  Torre  de'  Speccbi).  La  découverte  de  cette 
muraille  célèbre,  dit  le  chevalier  de'  Rossi ,  permet  de  déterminer 
matliématiquement  la  position  exacte  de  la  Porta  Trigemina,  de 
l'antre  de  Cacus  et  de  l'autel  consacré  par  Hercule  à  Jupiter  Inven- 
teur. Toutes  les  chambres  sont  appuyées  aux  deux  laces  de  la  mu- 
raille Servienne  qui  leur  tenait  lieu  de  paroi  commune.  Ainsi  se 
trouve  justifiée  la  plainte  de  Denys  d'Halicarnasse  sur  la  dégrada- 
tion et  l'absorption  par  des  constructions  nouvelles  de  ce  vénérable 
monument  des  anciens  âges. 

Le  percement  d'un  gros  mur  vers  l'est  a  démasqué  un  escalier  et 
un  canal  rectangulaire  dont  les  parois  sont  en  briques  et  la  couver- 
verture  en  dalles  de  travertin.  Deux  conduits  latéraux  s'y  em- 
branchent. 

Si  l'on  poursuit  les  fouilles,  on  trouvera  sûrement  les  restes  du 
palais  des  papes  du  xiii«  siècle.  C'est  là  (pi'Honoi'ius  III  signa 
en  12^6, les  deux  bulles  confirmant  l'institution  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  et  c'est  là  que  s'établit  saint  Dominique  lui-même,  au- 
quel ce  pape  fit  don  de  l'église  et  du  cloître  de  Sainte-Sabine;  c'est 

(I)  Il  faut  se  rappeler  que  des  fouilles  très-importantes  avaient  été  prati- 
quées précédemment  sur  le  flanc  méridional  de  TAvenlin,  dans  la  vigne 
Maccarana,  dépendant  du  collège  romain  des  PP.  Jésuites,  vigne  à  laquelle 
donne  accès  une  porte  qui  fait  face  à  Santa-Prisca.  M.  E.  Braun  a  fait 
la  description  des  murs  antiques  mis  au  jour  en  ce  lieu,  qu'il  a  démontrés 
avec  évidence  être  des  débris  de  la  fameuse  enceinte  de  Servius  Tullius. 
(Vov.  l'article  de  M.  E.  Braun  :  Mnm  Seniane  svoperte  sulV  Aveutino,  avec 
les  planches  21,  22,  23,  24  et  25  des  Amudi  de  l'Instit,  di  coirisp.  arch. 
de  1855.) 
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là  enfui  qiicfiilinauidiiTe  la  prédication  quadragésimale  par  la  para- 
phrase éloquente  des  épitres  de  Saint-Paul,  faite  par  saint  Domi- 
nique. 

La  muraille  de  Servius  Tulliiis,  qui  date  de  2400  ans,  soutient 
encore  une  riche  habitation  du  temps  des  premiers  Césars,  et 
celle-ci,  remaniée  au  iv*  siècle  de  J.-C,  s'est  fondue  plus  tard  dans 
le  palais  pontifical  du  moyen  âge.  Voilà  ce  que  racontent  les  ruines 
mises  au  jour  sur  l'Aventin  : 

Pour  déterminer  où  s'arrêlail  le  mur  Servicn,  on  exécuta  une 
luuille  importante  dans  le  jardin  de  Sainte-Catherine,  mais  ou  n'y 
trouva  que  des  chambres  de  briques  et  des  caves  remplies  de  débris 
de  poteries.  Enfin,  une  dernière  excavation  eut  lieu  au  sud,  près  de 
V Oranger  de  saint  Dominique  (!)>  et  à  l'est  jusqu'au  palmier.  On  es- 
pérait trouver  quelques  restes  de  la  célèbre  bibliothèque  de  Pollion 
ou  V atrium  du  temple  de  la  Liberté,  mais  on  a  seulement  découvert 
quelques  débris  de  mosaïque  iiolychrome, 

M.  Descemet  cite  ensuite  quelques  peintures  et  quelques  gralfui 
trouvés  sur  les  murs  des  chambres,  et  qui  remontent  au  moins  au 
commencement  du  m*  siècle. 

IL  Dans  le  second  paragraiihe  de  son  Mémoire,  l'auteur  passe  en 
revue  les  objets  les  plus  remarquables  provenant  de  ces  fouilles. 
Et  d'abord  il  cite  les  briques  avec  leurs  marques  épigraphiques;  — 
puis  des  débris  d'architecture  et  de  sculpture  dont  beaucoup  sont 
polychromes;  —  des  lampes,  des  vases,  dont  plusieurs  fragments 
d'Arezzo.  —  Des  marbres  blancs,  jaunes,  rouge-antique,  noirs, 
phrygiens,  africains,  vert-antique,  serpentins,  cipollins  ;  —  des 
porphyres  rouges;  —  des  granits,  des  albâtres,  etc.;  —  une  petite 
statue  de  Jupiter;  —  des  reliefs  bachiques;  —  enfin  la  fameuse  ins- 
cription étudiée  par  M.  de  Rossi.  11  s'agit  d'un  fragment  des  actes 
du  collège  des  frères  Arvales.  Depuis  le  célèbre  travail  de  Mari  ni, 
qui  fait  époque  dans  la  science  épigraphique,  deux  fragments  seule- 
ment avaient  été  trouvés  par  feu  le  marquis  J.  Melchiorri;  à  ces 


(1)  Oo  montre  encore  sur  l'Aventin  un  oranger  qu'on  dit  avoir  été  planté 
par   saint  Dominique  au   commencement  du  xhi'"  siècle,  il   y  a   550    ans 
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deux  ri';ii;ineiiiss';ijmiU' celui  (|ii('i>f.  Monimsi'ii  a  tiré  des  papiers  de 
IMgiiio,  et  le  tiiialriènic  est  celui  qui  vienl  de  soi'tir  des  ruines  de 
rAveiiiiii. 

Elle  a  été  écrite  vers  le  cinquième  ei  le  sixième  consulat  de  Cuin- 
niode,  186  à  190  de.l.-C;  elle  relate  les  vcrux  solennels  olt'erts  le 
3  janvier,  selon  l'usage,  et  fixe  la  date  des  l'êtes  arvaliennes  des  :'7, 
29  et  30  mai.  Ici  M.  Descemet  reproduit  littéralement  la  restitution 
de  M.  de  Kossi  et  les  explications  lumineuses  que  l'illustre  épiij;ra- 
pliisie  romain  donne  de  ce  précieux  monument. 
On  a  encore  trouvé  un  monument  d'ardoise  gravée  en  creux. 
111.  Une  dei'nière  découverte  fut  laite  au  pied  dumurServien  par 
le  soulèvement  d'une  pierre  ellipti(iue;  ce  qui  donna  accès  à  un 
puisard  de  2  mèti'es  de  prol'ondeui'  (jui  lit  découvrir  un  système  de 
canaux  j)ercés  en  plein  tuf,  J('gèrement  cintrés,  à  parois  courbes  ou 
veiticales  écartées  de  0"',oO  à  ()^,:0.  !  25  mètres  de  longueur  étaient 
déjà  l'econnus  au  !'■•  mai  1857.  Ils  se  ramilieht  en  deux  directions 
orientées  N.-E.  S.-O.  et  S.-E.  N.-O.  L'ensemble  du  système  con- 
court en  un  point  où  s'ouvre  un  puits  rectangulaire  creusé  dans  la 
roche,  large  de  2  mètres  sui-  0'",80  et  profond  de  7  mètres.  Un 
autre  puits,  profond  de  10  mètres,  fut  découvert  ensuite,  et  un  se- 
cond étage  de  canaux  souterrains  situés  à  25  mètres  au-dessous  des 
chambres  supérieures  fut  reconnu.  En  creusant  le  sol  dans  le  jar- 
din, on  découvrit  un  moulin  comme  ceux  de  Pompei,  et  portant 
cette  inscription  :  COSMI AVG  Llli  A  KAT  (C0S311  AU(iustiLIRerti 
A  RAÏionibus).  Une  inscription  de  Gruter  trouvée  près  de  Santa- 
Sabina  porte  : 

lOVI     OPTVMO 

M  A  X I  M  0      DO 

LICHENO    •    T 

FLAVIVS    COS 

MVSIVSSV  DEI 

FECIT  (Grut.  xx-6.) 

Le  propriétaire  du  moulin,  l'inscrijiiion,  les  douze  chambres,  les 
bains,  les  fourneaux,  appartiendraient,  selon  M.  Descemet,  au 
même  système,  et  un  riche  atlranchide  l'empeieur  aurait  été  maître 


SEANT.nS   Dr    MOIS   DR   JUIN".  109 

do  cette  domcure  splondide,  opinion  que  l'auteur  ne  donne  que  sous 
toute  réserve. 

Revenant  ensuite  à  l'étage  inférieur  de  canaux  creusés  dans  l'A- 
ventin,  on  a  cru,  dit  M.  Descemet,  y  retrouver  VAqua  Appia  de 
l'an  4il  de  Rome,  amenée  par  le  censeur  Appius  Claudius  Cœcus. 
Fronlin  nous  apprend  que  le  château  de  distribution  de  l'Aqua 
Appia  était  justement  en  ce  lieu  :  «  Incipii  distrihui  Appia  sub 
Publicii  clivo  ad  Portam  Trigeminam,  qui  locits  appellatur  Salinœ.» 
(Front.  De  Aq.,  V.)  Le  conduit  inférieur  est  haut  de  0™,45à  O^jGO 
et  à  1",  10  de  large.  La  longueur  totale  reconnue  était  de  385  mètres 
au  i"  mai  1857.  Ces  conduits  s'étendent  dans  la  direction  de 
rO.  S.-O.  sous  l'Aventin.  Cette  direction  même  et  les  autres  parti- 
cularités rapportées  plus  haut  indiquent  que  c'est  bien  le  plus  ancien 
aqueduc  de  Rome  qui  vient  d'être  retrouvé.  L'aqueduc,  avant  de 
s'engager  sous  l'Aventin,  passait  sur  la  porte  Capène  (1). 

Quant  à  l'aqueduc  supérieur,  il  parait  appartenir  à  l'époque  des 
premiers  empereurs,  et  peut-être  au  règne  de  Claude  ou  de  Néron. 
(D'après  Cassiodore,  vu,  6,  et  Frontin  en  plusieurs  endroits  de  son 
Traité.) 


(1)  Cette  opinion  est  très-vraisemblable,  et  ceci  est  une  découverte  au 
moins  aussi  intéressante  que  celle  du  mur  de  Servius  TuUius.  L'Appia, 
d'après  Frontin,  était  prise  dans  le  champ  de  LucuUus  entre  le  T"  et  le 
8^  milliaire  de  la  Via  Prœnestina,  en  suivant  un  sentier  à  gauche  dont  la 
longueur  était  de  780  pas.  La  direction  de  cet  aqueduc  était  loin  d'être 
aussi  droite  que  la  route,  puisqu'il  avait  'l'i,190  pas  romains  depuis  son  ori- 
gine jusqu'à  la  porte  Trigemina.  Il  faut  rappeler  ici  que  Fabrelti  avait  re- 
trouvé déjà  un  fragment  de  VAppia  (édit.  de  1680^  P«38);  mais  c'était  sur 
un  tout  autre  point.  Il  donne  un  dessin  du  conduit  qu'il  a  vu  sous  le  sol  : 
il  serait  mtéressaiilde  le  comparer  au  conduit  trouvé  dans  l'Aventin.  Seu- 
lement Fabrctli  a  crû  que  c'était  la  3/«;'cm  qui  passait  au-dessus  de  la  porte 
Cipène.  C'est  (à  ce  qu'il  semble  d'après  la  découverte  faite  à  l'Aventin)  une 
erreur,  reproduite  par  M.  Ernest  Desjardins  dans  sa  dissertation  sur  les 
aqueducs  de  Rome  {hJssai  svi'  la  iopogi'.  du  Laiiiim,  in-4°,  ch.  iv,  p.  171- 
198.  Voy  aussi  p.  93,  137,  180).  U  est  dit  dans  Frfmlin  que  la  Marcia  se 
terminait  au-dest^vs  de  la  porte  Capène,  mais  non  qu'elle  passait  par-dessus 
et  franchissait  la  route.  Il  est  vrai  qu'au  temps  de  Nerva,  cet  aqueduc  fut 
prolongé  jusque  sur  l'Aventin;  mais  son  niveau  devait  être  plus  élevé  que 
celui  du  faîte  de  la  porte  de  Capène;  et  il  ne  serait  pas  impossible  que  ce 
prolongement  de  la  Marcia  vers  l'Aventin  fût  précisément  le  conduit  su- 
périeur dont  paile  M.  Descemet,  ce  qui  fixerait  son  époque  au  règne  de 
Nerva.  Or,  comme  Frontin  dit,  d'autre  part,  que  V Appia  passait  sur  des 
arcades  vers  la  porte  Capène,  et  que  l'on  sait  positivement  qu'il  y  avait  ua 
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y\.  LENor.MANT  comnioufe  la  locliiro  d'un  iiK^moii'O  ûo  M.  tic  Hoi- 
tOU,  iiililulô  :  Ae  7nonf  J/or,  le  tombeau  d'Aaron,  Cadcs. 

Ont  été  présentés,  pour  ôlrc  offerls  en  dons,  les  ouvrages  suivaiils  : 
Anmlcs  <lc  V Académie  d' urchcohMjic  de  Beliiique,  t,  XV,  4^  livrais'in, 

in-8o. 
Revue  américaine  et  orientale,  avril-raai,  18o9,  in-8o. 

Séance  du  24. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet  une  lettre  par  laqurlle 
M.  le  préfet  de  la  Lozère  soumet  à  l'Acailéiuio  des  projets  d'inscriplions 
destinées  au  piédestal  d'une  statue  du  pape  Urbain  V,  qui  doit  être  érigée  à 
Aîende.  11  est  dit  dans  la  lettre  de  M .  le  préfci  que  le  conseil  des  bâtiments 
civils,  en  approuvant  le  projet  pour  la  construction  du  monument,  a  de- 
mandé que  les  inscriptions  fussent  rédigées  par  l'Académie,  et  que  M.  le 
Ministre  d'État  en  a  fait  une  des  conditions  de  l'exécution  qu'il  a  autorisée.    ■ 

Renvoi  à  la  commission  des  inscriptions  et  médailles. 

M.  Viollcl-le-Duc  fait  hommage  du  IVe  volume  de  son  Dictionnaire  rai- 
sonné de  l'Archifccture  française  du  A7e  ait  ATJe  siècle,  dont  les  trois  pre- 
miers ont  mérité  une  Médaille  et  des  rappels  de  médailles  dans  les  précé- 
dents concours  des  antiquités  de  la  France. 

M.  Fauche,  qui  a  déjà  offert  une  traduction  du  Râmâyana  en  10  vo- 
lumes, fait  hommage  d'une  traduction  des  œuvres  complètes  de  Kâlidâsa,  et 
désire  que  ce  soit  un  nouveau  titre  à  la  bienveillance  de  l'Académie,  qu'il  a 
déjà  sollicitée  comme  candidat. 

M.  de  RouGÉ  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire  sur 
l'origine  égyptienne  de  l'alphabet  phénicien. 

conduit  d'eau  au-dessus  de  cette  porte  célèbre,  puisque  Juvénal  a  dit  dans 
sa  inc  Satire,  v.  II,  en  parlant  d'Umbricius  : 

Substilit  ad  Tetores  arcus  maditlnmqne  Caponam  ; 

et  que  Martial,  en  parlant  do  la  porte  Gapène,  dit  aussi  : 

Grandi  gutla  pluentem. 

(Liv.  m,  XLvni) 

il  n'y  a  point  de  difficulté  de  roconnaîlre  maintenant  dans  le  conduit  auquel 
font  allusion  les  deux  poètes  \' Aqua  Appia  ,  dont  on  suit  aujourd'hui  h  di- 
rection dans  les  entrailles  do  l'Avenlin  et  dont  la  rcspcr.tahle  antiquité  r.^- 
monleà^ni  ans.  Krn.D. 
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M.  Lenoumant  continue  la  lecture  du  mémoire  de  M.  de  Bertou, 
intitulé  :  Le  mont  IJor,  le  tombeau  d'Aaron,  Codes. 

Sont  prcsenlés,  pour  être  ofTerls  en  dous,  les  ouvrnges  suivants  : 

Carte  comparée  de  la  Sicile  moderne  avec  la  Sicile  au  A'IJe  siéc'e,  d'après 
Edrisi  et  d'autres^  çiéographes  arabes,  publiée,  sous  les  auspices  de  M.  le 
duc  DE  LuYNES^  par  M.  A.  IL  Du  four,  géographe,  et  par  MM.  Amari.  In-4" 
avec  carte. 

Comptes  rendus  des  stkmces  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  l'année  1858,  par  M.  Ernest  Desjardiiis,  t.  II,  in-8a,  xxxiv- 
488  pages. 

Sur  l'origine  chrétienne  des  inscriptions  siiiaîtiques,  par  M .  F  Lenor- 
mant,  br.  in-8o, 

Notice  hi>;loriquc  sur  le  chûteav  de  Joinvillr  (Ma'ite-Marne) ,  par 
M.  Pernot,  Lr.  in-8^^. 

Le  Cahinel  historique,  avril  cl  mai  1859,  in-8o. 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  avril  18^9;,  in-ï"'"'. 
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Séance  du  1". 

M.  DE  RouGÉ  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire  sur 
i  origine  égyptienne  de  l'alphabet  phénicien. 

M.  Lenormant  continue  la  lecture  du  Mémoire  communiqué  de 
M.  de  Bertou  sur  le  mont  Hor,  le  tombeau  d'Aaron,  Codés. 

Oui  été  déposés  sur  le  bureau^  pour  être  offerts  en  dons  : 
Formules  inédites  publiées  d'après  deux  manuscrits  des  bibliothèques 
royales  de  Munich  et  de  Copienhague,  ^a.v'M.Eugèuc  de  Rozière,  br,  in-S". 
Revue  américaine  et  orientale,  livraison  supplémentaire,  in-8°. 

Séance  du  8. 

M.  Victor  Langlois  écrit  po^ir  demander  l'admission  au  concours  do  nu- 
mismatique de  1860,  d'un  ouvrage  intitulé  ;  Numismatique  des  Arabes  avant 
l'ishimisme,  s'iippuyarJ.  de  cotte  considéralion  «  que  l'ouvrage  a  trait  à  la 
numismatique  ancienne  cl  qu'il  rentre  dans  les  condilions  du  concours.» 

Un  meMp.re  fciit  observer  que  ^1.  V.  I,angl>is  semble  croire  qnc  le  prix 
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fundt^  par  M.  Allier  de  Hauloroche  serait  exclusivement  réservé  à  la  nuniis- 
nialique  ancienne:  celte  opinion  a  pu  se  répandre  par  une  tendance,  (|iii 
s'était  prononcée  autrefois,  à  n'admettre  que  des  ouvrages  relatifs  à  l'aiili- 
quilé.  C'était  une  dérogation  à  la  volonté  expresse  du  testateur. 

A  l'appui  de  ces  observations,  un  autre  membre  ajoute  que^  dans  des 
temps  plus  rapprocbc's,  plusieurs  ouvrages  truilanl  de  numisniali(iue  du 
moyen  ;\gc  el  de  l'époque  moderne  ont  été  couronnés,  tels  que  YEasai  sur 
leit  asprrs  on  blancs  d'argent  de  Trébisonde,  par  M.  PfaffenhofTen  ;  la  Notice 
sur  les  monnaies  françaises  composant  la  collection  de  M.  J.  Rousseau,  dont 
il  est  lui-même  l'auteur. 

L'ouvrage  est  renvoyé  à  la  future  commission  de  1860. 

M.  Avierinos,  président  de  la  chambre  des  députés  de  Grèce,  offre  le 
premier  volume  du  Recueil,  que  la  chambre  fait  imprimer,  des  documents 
officiels,  procés-verbaux,  décrets,  etc.,  qui  se  rapportent,  soit  aux  délibé- 
rations des  assemblées  nationales,  soit  à  des  actes  émanés  du  pouroir  exé- 
cutif, depuis  le  commencement  de  la  rpierre  de  l'indépendance,  jusqu'à 
l'arrivée  en  Grèce  de  S.  M.  le  roi  Othon  J". 

M,  le  Secrétaire  perpétuel  ajoute  que,  si  aucune  demande  n'est  con- 
tenue dans  la  lettre  de  M.  Avierinos,  il  sait  cependant  par  une  communi- 
cation de  M.  DuNOYER,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques,  que  la  chambre  des  députés  de  Grèce  recevrait  avec  gratitude 
le  don  de  quelques  publications  de  l'Académie  ;  il  a  consulté  la  commission 
des  travaux  littéraires  qui  est  d'avis  de  répondre  à  la  libéralité  de  la  chambre 
par  une  pareille  libéralité. 

L'Académie  autorise  M.  le  Secrétaire  perpétuel  à  faire  à  Athènes  l'en- 
voi proposé. 

M.  Vicenle  Vasqucz  Quoipo,  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Madrid, 
sénateur  du  royaume  d'Espagne,  rappelle  qu'il  fil ,  il  y  a  quatre  ans^  le 
dépôlà  l'Académie  d'un  paquet  cacheté  contenant  le  manuscrit  d'un  ouvrage 
sur  les  systèmes  métriques  el  monétaires  des  anciens  peuples,  11  fait  au- 
jourd'hui hommage  d'un  exemplaire  de  ce  livre  dont  l'impression  est  ter- 
minée el  qui  a  pour  titre  :  Essais  sur  les  systèmes  métriques  et  monétaires 
des  anciens  peuples  depuis  les  premiers  temps  historiques  jusqu'à  la  fin  du 
khalifat  d'Orient. 

M.  JoMARD  demande  la  parole  à  cette  occasion  et  s'exprime  à  peu  près 
en  ces  termes:  L'ouvrage  se  compose  de  quatre  volumes  dont  les  deux 
derniers  traitent  spécialement  des  monnaies  romaines.  Dans  les  deux  pre- 
miers volumes,  le  savant  espagnol  expose  méthodiquement  les  systèmes 
égyptien,  grec,  romain,  arabe;  et,  pour  chacun  d'eux,  les  mesures  linéaires, 
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monétaires,  pondérables  et  de  capacité;  dans  le  second  volume,  un  cha- 
pitre est  consacré  au  système  des  Hindous.  On  y  trouve  aussi  un  résumé 
des  systèmes  métriques  mis  en  rapport  avec  les  textes  de  l'antiquité  et  les 
monuments.  En  ce  qui  concerne  le  système  romain  dont  le  pied  est  la  base, 
M.  Vasquez  Queipo  est  arrivé  par  toutes  ses  recherches  au  même  résultat 
que  celui  qui  paraît  universellement  adopté,  lequel  donne  au  pied  romain 
la  valeur  de  (!™,  296  et  une  fraction.  Il  en  est  de  même  du  pied  grec,  égal 
au  pied  romain,  plus  une  24*  partie.  M.  Queipo  a  consulté  tous  les  textes 
et  recouru  à  toutes  les  sources.  11  est  donc  probable  que  son  ouvrage  sera 
rangé  par  les  savants  au  nombre  des  livres  classiques  sur  la  matière. 

M.  de  LoKGPÉRiEU,  qui  a  contribué  à  aider  l'auteur  pour  ce  qui  regarde 
les  monnaies  grecques  et  romaines,  pourra  rendre  compte  à  l'Académie  de 
cette  partie  de  l'ouvrage. 

M.  "Wallon  commence,  à  titre  de  communication,  la  lecture  d'une 
note  intitulée  :  «Sur  le  monothéisme  considéi^é  par  M.  Renan  comme 
déterminant  le  caractère  général  des  races  sémitiques. 

«  Il  s'élève  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Labou- 
LAYE,  Renan,  Munr,  Lenormant,  Le  Clerc,  Egger,  de  Rougé, 
sur  la  manière  dont  il  faut  entendre  l'intluence  de  la  race  sémitique 
et  la  transmission  des  principes  monothéistes,  transmission  morale 
par  la  diffusion  des  idées  et  non  matérielle  par  la  filiation  du  sang.» 
{Voy.  plus  bas). 

Ont  été  déposés  sur  le  bureau  pour  être  offerts  en  dons: 

Journal  asiatique,  5*  série,  t.  XIII,  n»  51,  avril  et  mai  1859,  in-S"  ; 

Bulletin  monumental,  dirigé  par  M.  de  Caumont,  3*^  série,  t.  V,  n°  6, 
in-8°; 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais  ;  1"  trimestre,  1850, 
in-S"; 

Mémorial  de  la  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers, 
nouvelle  période,  t.  II,  l^""  cahier,  in-S»; 

Annales  de  la  Propagation  de  la  foi,  juillet  1859,  n"  185,  in-S". 

Séance  du  15. 

M.  LE  Président  de  l'Institut  invite  l'Académie  à  faire  choix 
d'un  lecteur  pour  la  représenter  dans  la  séance  publique  annuelle 
des  cinq  Académies,  le  15  août  prochain. 

m  8 
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M.  Le  SEcniiTAiiiE  riiiir.KTLEL  inloruio  l;i  Cuiiipafiiiie  di'  la  pcrio 
irès-rogreUablc  qu'elle  vient  de  l'aire  dans  la  personne  de  M.  Au- 
guste Lk  Prévost,  académicien  libre. 

Cette  nouvelle  est  reçue  avec  un  profond  sentinienl  de  rc^net. 

M.  Renan,  rapporteur  de  la  connnission  chargée  de  juger  kv^ 
ouvrages  envoyés  au  concours  du  prix  ordinaire  de  l'Acadéinic  sui' 
l'histoire  critique  du  Coran,  fait  connaître  le  résultai  des  délibérii- 
tions  de  cette  commission. 

Il  annonce  d'abord  que  le  résultat  a  dépassé  les  espérances  cl  piudiiil 
trois  excellents  mémoires,  dans  lesquels  la  question  est,  traitée  à  des  points 
de  vue  différents,  mais  toujours  avec  une  rare  supériorité  d'intelligence  cl 

de  savoir. 

Le  n»  1,  est  celui  dont  la  rédaction  est  la  plus  satisfaisante  et  la  compo- 
sition la  mieux  ordonnée,  celui  enfui  qui  répond  le  mieux  au  programme. 
Le  n°  2  se  recommande  par  des  partie?  neuves,  des  aperçus  qui  n'appar- 
tiennent qu'à  l'auteur  et  par  un  jugement  plus  pénétrant  et  plus  sûr  que 
le  premier. 

Le  n°  3  a  des  défauts  et  des  qualités  à  part  qui  font  sentir  le  maître. 
Évidemment  la  rédaction  est  Ircs-iuiparfaite  et  gâlco  encore  par  une  tra- 
duction infidèle  et  maladroite.  L'ouvrage  n'a  pas  été  conçu  en  vue  du 
concours;  c'est  une  partie  détachée  d'une  plus  grande  histoire,  mais  nu  y 
reconnaît  la  main  et  le  génie  du  maître  dont  les  deux  autres  concurrents  ne 
sont  que  les  heureux  et  habiles  disciples,  ayant,  il  est  vrai,  reculé  les  li- 
mites de  sa  doctrine  sur  quelques  points,  mais  sans  lui  ravir  la  gloire  d'être 
le  créateur  de  cette  science  nouvelle  des  traditions.  » 

La  Commission,  dans  l'impossibililc  où  elle  se  trouve  de  couronner  un 
seul  sans  faire  injustice  aux  deux  autres,  les  range  tous  les  trois  sur  la  môme 
ligne  et  leur  décerne  le  prix.  Elle  désire,  en  conséquence,  que  l'Académie 
adressée  M.  le  ministre  de  l'instruclion  public  la  demande  d'un  supplément 
afin  de  rendre  la  valeur  pécuniaire  des  trois  prix  moins  disproportionnée 
avec  la  force  du  concours  et  le  mérite  des  concurrents. 

L'Académie  accède  à  cette  proposition. 
'    M.  LE  Président  rompt  successiveu;ient  les  plis  cachetés  joints  aux  trois 
mémoires  et  proclame  les  noms  des  trois  auteurs  (Voy.  V Avant-propos, 
p.  xv). 

Pour  le  n»  1,  M.  Noldekk  (Th'  'dore],  de  Berlin. 

Pour  le  n°  2,  M.  Amaui  (M.chci),  de  Palcrmc. 

Pour  le  n°  3,  M.  Sprengir,  ù  Berne. 
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M.  DE  RouGÉ  achève  la  première  lecture  de  son  travail  intitulé  : 
Mémoire  sur  l'origine  égyptienne  de  V alphabet  phénicien. 

ANALYSE. 

La  science  ne  conserve  plus  aucun  douîe  sur  l'unité  originelle  des 
divers  alphabets  employés  par  les  peuples  sémitiques  et  dont  la  dé- 
rivation s'est  répandue  dans  toute  l'Europe  et  dans  une  partie  de 
l'Asie.  Plusieurs  archéologues  ont  déjà  essayé  de  retrouver  er 
Egypte  le  prototype  de  l'alphabet,  mais  ils  n'ont  pu  arriver  à  des 
résidtats  satisfaisants.  M.  de  Rougé  croit  avoir  trouvé  la  solution 
de  ces  difficultés  par  une  étude  nouvelle  fondée  sur  des  documents 
beaucoup  plus  anciens  que  ceux  dont  se  sont  servis  ses  devanciers. 

§  I.  Le  savant  conservateur  du  Louvre  commence  par  passer,  en 
revue  les  systèmes  proposés  avant  lui.  Il  rappelle  d'abord  que 
Ghampollion  ayant  prouvé  l'existence  d'un  alphabet  tenant  sa  place 
dès  la  plus  haute  antiquité  au  milieu  des  diverses  combinaisons 
graphiques  des  écritures  égyptiennes,  on  dut  chercher  si  les  ori- 
gines de  l'alphabet  sémitique  ne  se  rattachaient  pas  à  la  première 
invention  des  Égyptiens.  Si  la  tradition  était  suffisamment  expiiciie 
sur  la  provenance  asiatique  des  lettres  grecques ,  on  trouve  ég^iic- 
ment  dans  les  auteurs  classiques  un  ensemble  imposant  de  témoi- 
gnages qui  en  reportent  plus  haut  la  première  idée.  Hermès-Thoth, 
ou  le  représentant  de  la  science  égyptienne,  était  nommé  comme  le 
premier  instituteur  des  Phéniciens  dans  l'art  de  peindre  les  articu« 
lations  de  la  voix  humaine.  Indépendamment  de  ce  célèbre  passage 
attribué  à  Sanchoniathon ,  Platon,  Diodore,  Plutarque,  Aulu-Gelle 
attestent  la  perpétuité  de  cette  tradition.  Anticlide,  cité  par  Pbne, 
faisait  même  remonter  cette  invention  jusqu'à  un  ro  'gyptier. 
nommé  Ménon  qui,  suivant  lui,  aurait  précédé  Phoronée;  Tacite 
enfin,  qui  nous  a  déjà  conservé  le  nom  de  Rainsès  comme  étant 
celui  du  pharaon  conquérant  dont  les  prêtres  expliquaient  les  vic- 
toires représentées  sur  les  murailles  thébaines,  Tacite  se  montre 
également  bien  informé,  dit  M.  de  Rougé,  sur  l'origine  égyptienne 
de  l'alphabet  {Annal.  XI,  14)  lorsqu'il  nous  dit  que  les  lettres  ont 
été  originairement  apportées  d'Egypte  en  Phénicie.  M.  de  Rougtî 
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dit  d'abord  un  mot  du  système  tout  liypollirlique  d(i  M.  dcParavey, 
do  celui  de  Salvoiini,  qui  clicidie  à  démontiei"  que  les  lettres  plié- 
nicienncs  avaient  été  tirées  de  certains  hiéroglyphes,  11  prouve  que 
les  comparaisons  de  cet  auteur  pèchent  essentiellement  contre  les 
règles  de  la  critique,  puisqu'il  a  pris  les  sigius  qui  servent  à  ses 
rapprochements  à  toutes  les  époques  indistinctement,  et  qu'il  y  en 
a  même  qui  n'ont  jamais  été  pris  alphabétiquement,  qu'il  a  eu  re- 
cours aux  formes  démotiques  qui  ne  commencent  à  apparaître  que 
du  temps  de  Psammetik  1",  c'est-à-dire  bien  des  siècles  après 
l'époque  où  les  Phéniciens  ont  eu  connaissance  des  signes  nli)lia- 
bétiques;  qu'il  a  pris  enfin  des  types  d'écritures  sémitiques  relative- 
ment modernes. 

M.  Lenormant  a  formulé,  dans  son  cours  d'histoire  (inédit,  pro- 
fessé en  1838  ),  un  système  tout  différent  sur  l'origine  des  alphabets 
sémitiques.  11  attribue  à  l'Egypte  le  choix  d'un  certain  nombre  de' 
figures  pour  exprimer  les  diverses  articulations  dont  se  compose  la 
parole.  Les  Phéniciens  auraient  choisi,  dans  la  masse  des  hi('ro- 
glyphes,  un  certain  nombre  de  ligures,  de  telle  sorte  que  chaque 
objet  présentât  dans  l'initiale  de  son  nom  un  des  éléments  néces- 
saires à  l'écriture  des  mots  phéniciens.  Ainsi  l'on  aurait  emprunté 
aux  monuments  égyptiens  le  dessin  d'une  tète  de  bœuf,  et,  sans  s'in- 
quiéter de  ce  que  cette  figure  pouvait  signifier  dans  les  hiéroglyphes, 
on  en  aurait  fait  Valeph  du  système  phénicien  (A,  K  ),  parce  que 
le  mot  bœuf,  a^K  (alouph),  commençait  par  un  aleph.  Un  certain 
nombre  de  figures  nous  permettent  de  reconnaître  les  objets  primi- 
tivement imités  par  un  dessin  grossier.  Aleph,  par  exemple,  pro- 
viendrait de  la  tête  du  bœuf  tf  surmontée  des  cornes  (A);  le  beih{B), 
du  plan  d'une  maison  réduit  à  moitié;  Vain  (0),  signifiant  œil,  se- 
rait dérivé  de  la  figure  de  l'œil,  puis  de  la  pupille  seule,  0;  le  thetk 
{g  grec)  a  été  comparé  au  symbole  du  serpent  qui  forme  le  cercle  en 
se  mordant  la  queue  (le  signe  grec  n'en  diffère  pas  sensiblement,  0); 
le  schin,  signifiant  f/cvi/',  rappelle  la  bouche  avec  les  dents,  même  dans 
le  dérivé  hébraïque  moderne,  V);  le  lamed,  ■=  (L  français,  A  grec), 
aurait  son  origine  dans  le  fouîit  sacré,  etc.  Le  système  de  3L  Le- 
KORMAM  se  résume  en  deux  mots  :  Emprunt  fait  par  la  Phénicie  à 
l'Egypte  :  mie  la  méthode  alphabétique,  1"  de  la  plupart  des  figures 
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prototypes  de  ses  lettres,  mais  en  leur  attribuant  des  valeurs  difle- 
rentes  et  entièrement  indépendantes  du  rôle  que  ces  signes  avaient 
pu  jouer  dans  l'écriture  égyptienne. 

Enfin,  M.  l'abbé  Van  Drivai  a  pensé  que  chaque  lettre  phéni- 
cienne devait  provenir  d'un  signe  égyptien  exprimant  l'articulation 
correspondante.  C'est  à  la  même  conclusion  que  doit  arriver  M.  de 
RouGÉ,  mais  par  des  moyens  entièrement  différents.  Ce  sont  les 
matériaux  qui  ont  manqué  au  savant  abbé  qui  prend  pour  modèles 
à  comparer  les  signes  alphabétiques  de  toutes  les  époques  et  en 
omettant  le  plus  souvent  les  anciennes  formes,  les  seules  qui  im- 
portent. 

§  2,  Dans  son  second  paragraphe ,  M.  de  Rougk  pose  les  règles 
critiques  qui  doivent  guider  les  comparaisons.  Ce  que  le  savant 
interprète  des  hiéroglyphes  veut  démontrer,  c'est  que  î'alphabel 
phénicien  a  été  tiré  de  toutes  pièces  d'un  alphabet  égyptien  :  il  con- 
vient donc,  dit-il,  de  diriger  notre  travail  d'après  les  règles  sui- 
vantes :  «  1»  Choisir  le  type  phénicien  le  plus  archaïque;  2°  recon- 
naître la  forme  des  caractères  égyptiens  cursifs  à  une  époque  aussi 
reculée  que  l'origine  de  l'alphabet  sémitique;  3°  les  caractères  à 
comparer  devront  être  choisis  de  préférence  parmi  les  signes  alpha- 
bétiques; 4°  la  comparaison  sera  établie  signe  à  signe  et  en  se  con- 
formant à  la  correspondance  des  articulations  dans  les  deux  lan- 
gues; 5°  nous  devrons  faire  ressortir  les  ressemblances  des  lettres 
ainsi  rapprochées  et  chercher  à  expliquer  les  différences  en  étudiant 
les  circonstances  qui  ont  pu  dominer  leurs  modifications  respec- 
tives. »  M.  DE  RouGÉ  discute  et  justifie  ensuite  chacune  des  règles 
de  sa  méthode. 

Le  sarcophage  d'Eschmun-Ezer,  qui  paraît  être  du  xii*  siècle 
avant  J.-C,  présente,  dans  sa  belle  inscription,  un  alphabet  complet 
qui  servira  de  modèle  pour  les  pliis  anciennes  lettres  phéniciennes. 
Or,  si  l'on  réfléchit  à  l'ancienneté  de  la  connaissance  de  l'écriture 
chez  les  Sémites  et  à  l'âge  probable  où  les  caractères  phéniciens  ont 
dû  être  apportés  en  Grèce  et  en  Italie,  on  restera  convaincu  que  les 
inscriptions  retrouvées  jusqu'ici  sont  déjà  séparées  par  plusieurs 
siècles  de  l'invention  de  l'alphabet.  M.  de  Rougé  cherchera  donc  à 
reconnaître  les  altérations  qui  avaient  déjà  modifié  les  caractères 
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l'h(^nirions  nn  temps  (rKrlmmn-Fzcr,  en  s';ii(l;iiit  ;i  rci  o.(ïo\  des  ••iii- 
cienncs  formes  girrqiics  cl  ilaliqiies,  cl  ne  ii('i;iii>eant  rien  de  <r  ([iii 
pout  le  ronduire  :ui  ivpe  original  de  la  Icllrc.  Il  examinera  doue, 
pour  eliacune  des  Iftli-esaïaméeniies,  (piellea  pu  ('Ire  la  lui  de  diVi- 
valion. 

D'après  la  seconde  règle,  M.  de  Rougè  doit  lirer  son  alpliabcl 
égyptien  des  manuscrits  cnrsils.  C'est  dans  ce  genre  d'écriture,  en 
efiet,  que  l'on  aperçoit  tout  d'abord  les  traits  analogues  à  ceux  de 
récriture  phénicienne  et  qui  sont  évidemment  l'ahi-éviation  conven- 
tionnelle des  signes  primitifs.  Il  va  sans  dire  qu'il  faut  puiser  les 
modèles  des  lettres  cursives  dans  des  textes  hiératiques  qui  soient, 
de  certitude,  antérieurs  au  monument  phénicien  d'Esehmun-Ezer. 
Or,  comme  il  ne  paraît  pas  possible  que  l'écriture  sémiti(iiie  ait  été 
inventée  ou  empruntée  plus  tai'd  que  le  xiii"  siècle,  il  ne  faut  pas 
s'occuper,  pour  trouver  son  prototype  en  Egypte,  des  papyi'us  pos- 
iéricurs  à  la  dix-neuvième  et  à  la  vingtième  dynastie,  lesquels  nous 
fourniront  seulement  les  modèles  de  l'alphabet  hiératique  cursil'. 
Quant  à  l'écriture  démotique,  elle  est  trop  moderne. 

Les  remarques  fécondes  de  Lepsius  fixèrent  l'alphabet  pharao- 
nique à  quinze  ou  seize  articulations  que  les  hiérogrammales  écri- 
vaient avec  un  très-petit  nombre  d'homophones.  Les  Phéniciens, 
de  leur  côté,  ne  paraissent  avoir  emprunté  que  des  lettres  simples. 
Quant  à  l'écriture  démotique,  M.  de  Rougé  a  déjà  fait  voir  ailleurs 
qu'elle  était  calquée  sur  l'ancien  modèle  égyptien,  et  qu'elle  conte- 
nait, comme  celui-ci,  un  alphabet  assez  restreint.  M.  Brugsch  a 
reconnu  ce  résultat,  et  l'alphabet  de  sa  grammaire  démotique  est 
;uissi  peu  chargé  d'homophones  que  les  anciens  hiéroglyphes.  Il  suit 
de  \h  que  nous  n'aurons  à  comparer  chaque  lettre  phénicienne  qu'à 
deux  ou  t!  ois  lettres  égyptiennes  tout  au  plus. 

On  comprendra  que  deux  langues  aussi  différentes  que  le  i)héni- 
cien  et  l'égyptien  ne  })ossèdent  pas  exactement  le  même  nombre  et 
les  mêmes  nuances  d'articulations.  De  là,  dans  l'emploi  que  iirent 
les  Sémites  des  lettres  égyptiennes,  des  difficultés  analogues  à  celles 
que  rencontrèrent  les  peuples  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  dans  l'appli- 
cation qu'ils  firent  des  signes  phéniciens  à  l'écriture  d'un  sys- 
tème de  langue  si  profondément  différent  des  langues  sémitiques. 
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M.  Hincks  a  fait  un  tableau  (Î847)  de  la  concordance  des  articula- 
tions dans  les  deux  langues.  11  a  été  complété  par  M.  P.rugsch  dans 
sa  Géographie  hiéroglyphique.  Ce  travail,  dont  M.  de  Rougé  ne 
peut  adnieitre  tous  les  résultats,  conserve  toute  fois  sa  valeur  pour 
les  règles  suivies  spécialement  par  les  liiérogrammates  de  la 
XIX°  dynastie  dans  la  transcription  des  mots  sémitiques  très- 
nombreux  qu'on  rencontre  à  cette  époque  dans  les  papyrus  et  sur 
les  monuments. 

«  Je  regarde,  avec  M.  Lepsius,  comme  certain,  dit  M.  de  RouGi', 
que  les  divers  signes  de  l'alphabet  égyptien  doivent  être  consi- 
dérés comme  des  homophones  dans  les  deux  conditions  suivantes  : 
i  ■>  lorsqu'ils  sont  emi)loyés  commes  variantes  ordinaires  dans  l'é- 
criture des  mêmes  mots  égyptiens;  2"  lorsque  les  dérivés  de  ces 
signes  reconnus  dans  les  mots  coptes  se  classent  suivant  les  mêmes 
lois.  »  En  vertu  de  ces  principes,  M.  de  Rougé  ne  distingue  dans 
les  hiéroglyphes  que  seize  types  d'articulations  avec  leurs  variantes. 

Il  importe  de  rappeler  ici  les  modifications  qu'avait  dû  subir 
l'alphabet  égyptien  sous  la  main  des  Sémites,  avant  l'époque 
d'Echmun-Ezer.  On  voit  que  les  formes  arrondies  sont  devenues 
anguleuses;  quelques  lettres  ont  été  abrégées;  l'écriture  a  été  sou- 
mise à  une  régularisation  générale  ;  certaines  lettres  se  sont  redres- 
sées et  resserrées  dans  le  sens  horizontal. 

Dans  le  tableau  ci-joint,  quinze  lettres  phéniciennes  sur  vingt- 
deux  sont  assez  peu  altérées  pour  que  leur  origine  égyptienne  pa- 
raisse très-probable  au  premier  coup  d'œil;  les  autres,  quoique  plus 
altérées,  peuvent  encore  être  rameiiées  à  leur  type  supposé,  sans 
blesser  les  lois  de  la  vraisemblance.  On  remarquera  que  les  signes 
égyptiens  qui 'figurent  dans  ce  tableau  sont  jes  correspondants  cur- 
slfs  des  signes  hiéroglyphiques.  Us  sont  empruntés  au  plus  ancien 
manuscrit  dont  on  ait  connaissance  :  celui  que  M.  Pris.se  a  publié  et 
que  M.  LE  Rougi';  considère  comme  le  livre  écrit  le  plus  ancien  du 
monde  entier,  mais  qui,  en  tout  cas,  est  assurément  antérieur  à  la 
XVI ÎP  dynastie. 

M.  DE  Rougé  aurait  pu  apporter  des  ressemblances  plus  frappan- 
tes, en  choisissant  ses  lettres  sur  divers  monuments;  mais,  pour 
que  ses  rapprochements  n'offrissent  rien  d'artificiel,  il  a  cop^û 
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chaque  alphabet  entier  sur  un  même  texte.  (Voy.  le  tableau  ci-des- 
sous.) 

Nota  bene.  —  Les  lettres  égyptiennes  correspondantes  au  b,  au .' , 
au  T  grecs,  sont  seules  tiiées  de  papyrus  moins  anciens. 

Le  caractère  phénicien  correspojidant  au  n  ala  queue  du  haut  un 
peu  plus  allongée  sur  le  sarcophage  d'Eschmun-Ezer. 

ALIMIABET  ÉGYPTO-PHÉMCIEN 
TiRi:  DU  r.\rYRLS  rnissE  lt  de  l'iiNSCUiption  d'iîscumun-ezer  (4). 

Valeur        Valeui 
Grec  aucieQt    PhéaicieD.    Égyptien.  eu  en 

hébreu.        grec. 

hî  A 


A 

^  z. 

^ 

^  ^ 

A 

A  ^ 

<\ 

A  -^ 

<K 

^  m 

i 

r  ^ 

I 

-2-2: 

B 

H  o 

® 

e^ 

^7 

-V    If 

V 


n 


H 


13  0 


(»)  i^os  lecteurs  savent  que  ce  niagnifupjc  sarcophage  est  au  Louvre. 
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Valeur        Valeur 

Grec  ancieot 

Phénicien.      Egyptien. 

liébreui.       giec. 
3            K 

/. 

A    ^ 

^7           A 

\M 

7  y 

Q           M 

n 

>  -T 

J             N 

M 

^  -*> 

a         s 

O 

O 

y       0 

^ 

;  ^ 

a        n 

•"^ 

î*    (saJe) 

9 

y  o, 

p  (koppa) 

"{ 

'\  ^ 

-1          P 

f 

w  :^ 

ï;         2 

T 

/  () 

n        T 

1°  Labiales  (P,  —  n , 

-D). 

121 


M.  DE  RouGÉ  commence  par  les  labiales,  et  montre,  par  des 
exemples,  pom-  le  P  français  (n  grec,  r  dans  le  grec  plus  ancien, 
ou  T  dans  le  grec  primitif,  û  en  hébreu,  ou  a  ),  que  la  figure  de  la 
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natte  est  le  seul  P  usufl  dans  les  manuscrits  anciens,  que  c'est  jo 
même  siijne  assimilé  au  d  sémitique.  Le  I*  du  ms.  !*i'isse  (rai/,  le 
tableau)  perd  pi'esquo  ses  appendices  du  haut  dans  un  manuscrit 
de  l'eilin  d'une  épixinc  un  jicii  moins  ancienne.  \a'  nom  de  la 
lettre  P  en  liéhreu  signifie  bouche,  Phâ,  n3;  oi',  le  signe  égYi)lien 
du  tableau  représente  assez  bien  la  lèvre  inférieure  garnie  de  ses 
dents,  signe  qui  est  complètement  transformé  par  l'abréviation  dans 
l'alphabet  pliénicien.  Le  nom  de  bouche  aurait  donc  eu  sa  raison 
d'être  ù  l'époque  où  s'opéi'a  la  transition. 

BouV(n). 

Le  vida,  identifié  pour  le  son,  comme  en  grec,  avec  le  V,  d'après 
la  prononciation  copte.  Paimi  les  deux  homophones  égyptiens  du  B, 
M.  DE  RouGÉ  montre  par  divers  exemples  que  le  2,  c'est-à-dire  le 
son  B,  a  été  transcrit  par  l'oiseau.  Le  2  ph('nicien  antique,  quoique 
assez  différent  de  la  forme  cursive  de  cette  lettre  égyptienne,  paraît 
néanmoins  en  être  une  abréviation. 

2°  Palatales  (G,  K  et  koppa,  —  \\\i—  ,  2,  :,',  p). 

M.  DE  RouGÉ  étudie  ces  trois  lettres  ensemble,  et  après  avoir  cité 
de  nombreuséstranscriptions  dans  les  deux  langues  pour  établir, 
autant  que  possible,  la  concordance  des  signes  (  le  son  du  G  n'exis- 
tant pas  en  égyptien  ),  il  remarque  que  la  partie  supérieure  du  G  du 
papyrus  Prisse,  est  exactement  reproduite  dans  l'inscription  d'Es- 
chmun-Ezer,  et  que  l'ancien  gamma  grec  est  semblable  au  phéni- 
cien. Pour  le  K  et  le  qoph,  des  observations  semblables  mènent  aux 
résultats  consignés  dans  le  tableau;  mais  ces  deux  lettres  sont  bien 
moins  altérées  que  le  glnruel. 

3°  Dentales  (T),  T,  TH,  —  1,  t,  e,  —  t,  n,  12). 

Les  Égyptiens  avalent  quatre  homophones  pour  le  T,  le  son  coî- 
respondant  exactement  aux  deux  autres  dentales  n'existant  pasdnns 
leur  langue,  M.  de  Rougé  cherche,  à  l'aide  des  transcriptions  de  mois 
sémitiques  en  égyptien,  à  découvrir  les  véritables  équivalents  des 
1  et  -c  C  \  et  ©)  dans  les  homophones  du  T,  et  il  montre  comment 
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les  lettres  égyptiennes  arrivent  à  former  un  delta,  un  iau  et  un  thêta, 
avec  de  très-légers  changements  dans  leurs  formes  ou  leur  incli- 
naison. 

4°  Liquides  (  xM,  N,  L,  R,  —  M,  N,  A,  v,  —  u,  :,  h,  l). 

En  suivant  les  mêmes  procédés,  M.  de  Rougé  arrive,  pour  ces 
([uatre  lettres,  à  des  résultats  semblables.  Les  lettres  M  et  N,  ayant 
leurs  analogues  exacts  dans  l'écriture  égyptienne,  ne  présentent  pas 
les  mêmes  difficultés  que  les  précédentes.  L'M  vient  du  signe  cursif 
substitué  à  riiiéroglyphe  de  la  chouette,  représentée  toujours  de  face, 
et  quelquefois  surmontée  des  deux  plumes  en  aigrette.  Quant  à  h 
et  1  [A  et  p),  les  Égyptiens  les  confondaient,  ei  cette  confusion  se 
perpétue  même  dans  l'écriture  démoiique.  Le  lamed  (L  français) 
est  la  transformation  cursivc  de  la  lionne,  lavu;  or  l'hiéroglyphe 
de  îa  lionne  exprimait  ceite  lettre  dans  les  traiiscriptions.  Le  -i  phé- 
nicien (P  des  Grecs)  n'est  autre  chose  que  le  sigle  hiératique  de  la 
bouche,  i'R  égyptien. 

'ù°  Sifflantes  (S,  SH,  —  2,  z,  ~  Q,  V,  S^,  t). 

Les  Égyptiens  possèdent  trois  consonnes  de  cette  classe,  les  Phé- 
niciens quatre,  le  sn>!icch,  le  schin,  le  tzado,  le  znin.  Le  D  et  le  "^ 
répondent  à  Vs  et  au  srh  égyptien.  Quant  au  -  et  au  ï,  leur  équiva- 
lent exact  ne  parait  pas  avoir  existé  dans  l'alphabet  égyptien;  mais 
ces  lettres  sémitiques  ont  leurs  approximatifs.  L'identification  des 
deux  premières  ne  donne  lieu  à  aucune  difilculté.  M.  de  Rougé  pro- 
cède donc  par  identification ,  à  l'aide  de  transcriptions  bilingues. 
On  peut  reconnaître  facilement  dansl's(a)  du  manuscrit  Prisse 
[Voy.  le  tableau),  l'altération  du  verrou,  type  égyptien  de  cette  lettre. 
On  le  retrouve  encore  dans  le  samech  phénicien  d'Eschmun-Ezer, 
et  même  dans  le  s  grec.  Cette  lettre  est  néanmoins  une  des  plus 
altérées;  elle  a  été  redressée  comme  beaucoup  d'autres.  Le  groupe 
des  plantes  d'eau,  hiéroglyphe  correspondant  au  schin,  est  évidem- 
ment le  type  primitif  du  caractère  du  manuscrit  Prisse,  puis  du 
schin  d'Eschmun-Ezer,  et,  très-sensiblement  encore,  du  v  hébreu. 
Pour  le  y ,  l'identification  avec  l'articulation  nommée  en  copte 
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djiindja,  est  d'abord  déniontrc^e  par  M.  de  Rougè  à  l'aide  des  mots 
hébreux  transcrits  en  éiryptien;  il  faut  voir  ensuite  que  le  serpent, 
type  (.égyptien  du  djandja,  est  à  peine  altéré  dans  la  forme  ancienne 
du  y  {vojj.  le  tableau). 

Quant  au  "t,  M.  de  RouaÉ  fait  voir  qu'il  était  transcrit  par  la 
même  articulation  djandja.  Un  oiseau  naissant,  dont  le  type  cursil 
est  également  emprunté  au  papyrus  Prisse,  fournit  par  une  simpli- 
fication naturelle,  le  zain  d'Eschmun-Ezer,  qui  est  déjà  le  Z  grec, 
dont  il  a  presque  la  valeur. 

6"  Aspirations,  voyelles  et  semi-voy elles. 

Les  Égyptiens  ont  possédé  trois  aspirations;  les  Phéniciens  cinq 
articulations  sous  quatre  lettres  seulement.  M.  de  Kougé  examine 
la  provenance  de  chacune  des  aspirées  et  des  voyelles  de  ri'.lphabet 
sémitique,  employant  toujours  les  mêmes  procédés,  sur  la  marche 
desquels  il  est  inutile  de  revenir  encore.  Quant  au  détail  de  la  con- 
cordance et  de  l'altération  des  signes,  Userait  impossible  d'en  don- 
ner une  idée  sans  employer  les  ligures. 

Dans  un  dernier  chapitre,  le  savant  conservateur  du  Louvre  con- 
clut des  caractères  paléographiques  que  l'emprunt  eut  lieu  avant  la 
XVIII»  dynastie,  et  probablement  pendant  le  séjour  des  Pasteurs 
dans  la  basse  Egypte.  Dans  les  manuscrits  hiératiques  de  la 
XIV*  dynastie,  des  ressemblances  très-frappantes  entre  plusieurs 
lettres  égyptiennes  et  sémitiques  se  sont  déjà  évanouies  par  la 
marche  divergente  que  les  deux  peuples  ont  suivie  dans  le  tracé 
particulier  de  leurs  écritures. 

Il  résulte  de  ce  système  que  la  culture  littéraire-des  Sémites  pour- 
rait remonter  à  une  époque  beaucoup  plus  ancienne  qu'on  ne  l'a 
supposé  généralement  jusqu'ici,  et  que  les  Hébreux  spécialement 
devaient  être  en  possession  d'un  système  propre  d'écritu'c  bien 
avant  leur  séjour  en  Egypte.  M.  de  Rougé  remarque  en  effet  qu'on 
trouve  un  écrivain  des  livres,  cité  en  Syrie,  parmi  les  adversaires 
de  Îia7nsès  II  (Sésostris)  :  il  est  donc  raisonnable  de  supposer  qu'au 
XIV*  siècle  avant  notre  ère  toute  l'Asie  occidentale  aurait  déjà  par- 
ticipé aux  bienfaits  de  l'écriture  alphabétique. 
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M.  Wallon  lit,  en  communication,  une  note  intitulée  : 

Sur  le  monothéisme  considéré  par  M.  Renan  comme  déterminant 
le  caractère  général  des  races  sémitiques.  {Voy.  p.  67-100.) 

ANALYSE. 

La  thèse  de  M.  Renan  est,  jusqu'à  un  certain  point,  le  développe- 
ment d'une  idée  biblique,  à  savoir  que  la  race  de  Sem  est  demeurée 
la  plus  fidèle  à  la  notion  du  vrai  Dieu.  Quoique  disposé  à  souscrire 
à  cette  thèse,  M.  Wallon  fait  ses  réserves  et  relèvera  d'abord  dans 
les  préliminaires  des  principes,  selon  lui,  dangereux  en  histoire. 

M.  Renan  dit  ceci  :  «  Lors  même  que  le  monothéisme  pur  aurait 
été,  parmi  les  Sémites,  le  partage  exclusif  du  peuple  juif,  on  n'en 
serait  pas  moins  autorisé  à  laire  figurer  ce  trait  dans  le  caractère 
général  de  la  race;  »  et  il  ajoute  :  «  Le  caracière  général  d'une  race 
doit  être  dessiné  d'après  celui  des  fractions  qui  la  représentent  le 
plus  complètement.  »  Or,  si  l'on  parle  des  aptitudes  de  la  race  indo- 
européenne, par  exemple,  on  pourra  aller  d'abord  en  Grèce,  et 
même  choisir  Athènes  dans  la  Grèce,  mais  si  l'on  veut  juger  de  la 
race  dans  son  ensemble,  il  n'en  saurait  être  de  même;  si,  par 
exemple,  pour  ne  pas  sortir  de  la  Grèce,  on  trouve  à  Sparte  et  à 
Athènes  des  besoins  difterents  et  des  faits  contradictoires,  on  ne 
devra  point  les  rapporter  aveuglément  à  des  tendances  de  races. 
M.  Wallon  ne  saurait  admettre  «  que  quand  même  nous  ne  saurions 
rien  des  antiquités  de  la  race  sémitique,  nous  fussions  autorisés  à 
l'appeler  une  race  monothéiste,  »  sous  le  prétexte  «  que  le  rôle  de 
celle  de  ses  branches  qui  est  arrivée  à  une  importance  de  premier 
ordre  a  été  de  fonder  le  monothéisme  dans  l'humanité;  «car cela 
supposerait  que,  si  cette  branche  a  été  monothéiste,  elle  l'a  été  de 
race  :  ce  qui  est  à  démontrer.  {Objection  de  M.  Laboulaye.  A). 

M.  Renan  ne  parle  pas  seulement  de  la  conception  du  mono- 

A.  —  ObjscU'm  de  M.  Laboulaye. 

M.  Laboulaye  ne  peut  se  rendre  un  compte  exact  du  but  que  rc  propose 
son  savant  confrère,  il  ne  voit  rien,  dans  le  début  de  son  argumentation, 
qui  puisse  amener  une  solution  satisfaisanlc  de  la  question. 
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iliéisme,  mais  de  son  expansion  dans  le  monde,  et  il  ajoute  que  le 
judaïsme,  le  christianisme  {O/'Jcdiun  de  M.  UriNAN.  B)  et  l'islamisme 
sont  dos  faits  qui  ont  leur  origine  dans  la  race  sémitique,  et  qu'une 
sorte  d'inoculation  sémitique  est  nécessaire  i)Oui'  rappeler  l'espèce 
Immaine  à  ce  fju'on  a  nonmié  mal  à  projjos  la  religion  naturelle. 

S'il  est  vrai,  dit  M.  Wallon,  que  ie  berceau  de  ces  trois  leligions 
ait  été  chez  les  Sémites,  au  moins  n'est-ce  pas  là  seulement  qu'elle:; 
ont  trouvé  leurs  apôtres  :  les  l*ersans  et  les  Turcs  pour  les  deux 
principales  branches  de  l'Islam;  les  Grecs,  les  Homains  et  les  po- 
pulations germaniques,  pour  le  christianisme,  ont  eu  assurément  la 
capacité  nécessaire  pour  comprendre  et  répandre  ces  deux  religions. 
Est-ce  à  l'inocululion  sémitique  qu'il  faut  attribuer  cette  universelle 
aptitude  de  la  race  indo-germanique  à  embjasser  ces  idées?  Mais 
M.  IlhNAN  lui-même  semble  faiie  bon  marché  de  celte  «  h'gère 
transfusion  de  sang  »  requise  pour  changer  les  aptitudes  d'un  peu- 
lilC)  puisqu'il  dit  :  «  que  le  sang  finit  par  n'y  être  plus  presque  pour 
rien  »  et  «  qu'avec  le  temps  les  races  en  viennent  à  n'être  plus  que 
des  moules  intellectuels  et  moraux.  »  Le  savant  auteur  des  Langues 
r.émitiqiies  dit  encore  que  l'islamisme  est  un  moule  si  impérieux  pour 
les  notions  qui  s'y  assujettissent,  que  tous  les  peuples  musulmans 
deviennent  en  quelque  sorte  des  Sémites.  M.  Wallon  «  ne  conteste 
pas  l'induence  des  races,  mais  il  se  défie  de  la  flexibilité  d'un 
système  qui,  après  avoir  tant  donné  à  la  vertu  du  sang,  finit  par 
en  tenir  si  peu  de  compte  dans  les  développements  de  l'humanité.  » 

Mais,  remontant  aux  temps  où  les  races  étaient  «  encore  des  faits 
physiologiques,  »  M.  AYallon  examine  si  le  monothéisme  se  mani- 
feste comme  un  fait  essentiellement  propre  aux  Sémites.  Et  il  accorde 
volontiers  que  le  fond  de  la  religion  hébraïque  a  été,  dès  la  plus 
haute  antiquité,  monothéiste,  que  le  culte  du  Dieu  unique  n'est  ni 
une  invention  d'Abraham  ou  de  Moïse,  ni  un  emprunt  fait  à  l'E- 
gypte. Ce  que  M.  Renan  a  dit  des  Juifs,  il  l'a  étendu  aux  tribus  no- 

B.  —  Objection  de 'M.  Renan. 

M.  Renan.  ]I  faul  d\s\\n<j^ucv  ]es  faits d'origir'e  (]cii  faits  clc  ti  <:7iyn:ùsion. 
IJ.  l'on  no  saurait  c-'iili  stcr  ;;ue  le  sémilisinc  est  le  vrai  point  d  j-dqiaii  du 
'^hristianisnie. 
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raades,  qui  les  entouraient,  et,  en  cela  encore,  M.  Wallon  est  d'ac- 
cord avec  lui. 

Mais  M.  Renan  va  plus  loin,  et  il  applique  cette  observation  à 
toute  la  race  :  aux  Syriens,  aux  Phéniciens,  aux  Babyloniens.  Ici 
le  savant  auteur  de  Y  Esclavage  dans  l'antiquité  se  sépare  de  son 
confrère,  et  il  rappelle  que  dans  toutes  les  races  on  a  signalé  des 
vestiges  de  monothéisme  subsistant  non-seulement  dans  des  noms, 
mais  dans  des  pensées  :  en  sorte  que  si,  en  l'absence  d'un  culte 
formel,  on  pouvait  établir  que  le  monothéisme  est  de  race  chez  un 
peuple,  il  faudrait  dire  que  le  monothéisme  est  de  race  dans  tout  le 
genre  humain. 

Or  les  noms  en  El,  par  exemple,  ne  prouvent  pas  plus  en  faveur 
de  l'unité  divine  chez  les  Arabes,  selon  lui,  que  chez  les  Grecs,  où 
nous  avons  tant  de  noms  en  ^.-6;  :  Théon,  Théopompe,  Théo- 
dore, etc.  (Observation  de  M.  Munk.  G).  La  poésie  religieuse  des 

C.  _  Obsenation  de  M.  Munk. 

M.  xMuMK.  Cola  est  si  vrai  qu'Aristote  lui-même  clierche  à  expliquer  les 
noms  des  divinités  grecques  dans  le  sens  du  monothéisme,  comme,  par 
exemple,  dans  son  traité  n=pj  xot/^w. 

M.  Eggek.  Le  x];rA  /.o-y-TJ  est  très-postérieur  à  Arislote  et  ne  peut  avoir 
dans  la  question  l'autorité  que  son  confrère  lui  attribue. 

M.  i\Il;^K  ne  peut  se  rendre  à  celte  opinion,  ci  il  a  pour  lui  le  jugement 
de  M.  Weisse;  mais,  en  supposant  que  ce  traité  ne  fût  pas  d'Aristote,  il 
serait  toujours  d'un  ancien  Grec. 

M.  Egger,  en  comparant  le  style  elles  idées  du  v.:fA/o7ao'j  avec  les  écrits 
d"ArisioLc,  ne  peut  partager  l'opinion  de  MM.  MursK  et  Weisse. 

ffl.  Le  Clerc.  La  doctrine  du  nz,ûY.o::ij.oû  est  essentiellement  platonique, 
cl  il  n'est  pas  malaisé  de  voir  que  les  influences  chrétiennes  s'y  font  sentir. 

1\L  Renan  croit  que  ce  traité  doit  être  rapporté  au  temps  où  ont  été  com- 
posés les  poëmes  orphiques.  Il  a  dû  être  écrit  en  Asie,  à  une  époque  rela- 
livcment  récente.  On  ne  peut  y  méconnaître  l'influence  des  idées  juives  et 
samarilaiaes,  et  l'allribulion  qu'on  eu  a  faite  à„ua  ancien  Grec  perd  désor- 
mais toute  son  importance  dans  le  cas  dont  il  s'agit  et  pour  la  déduction 
des  preuves  que  M.  Munk  prétend  en  tirer...  Revenant  au  point  de  départ 
de  cette  discussion  sur  les  noms  dans  là  composition  desquels  entrent  Oiô^ 
ou  Deva,  il  ne  peut  les  placor  qu'aux  époques  philosophiques. 

M.  Wallon.  Cependant  les  co:i.iposés0ei/vi,-  et0joôwpo,-  sont  fort  anciens. 

M.  Le  Clerc.  Théodore  ne  veut  dire  que  don  d'un  Dieu,  et  l'on  n'en  sau- 
rait rien  induire  pour  le  cas  dont  il  s'agit. 

Un  membre.  Le  niotOeoç  élail  dans  ces  noms  ni  plus  ai  moins  indéterminé 
que  le  nom  de  Ei  dans  le  composé  sémitique. 

JI.  Renan.  Dans  les  noms  sémitiques,  au  contraire,  El  n'est  pas  un  Dieu 
particulier,  c'est  Dieu  même. 

M.  Egger,  revenant  sur  la  paroulhèse  ouverte  à  propos  du  U^pi  x5i7,«oy, 
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Arabes  est  étranp:èrc  à  ce  qui  est  l'inspiration  de  la  poésie  des  Hé- 
breux {Objection  de  M.  Renan.  D).  L'histoire  n'en  dit  pas  davan- 
tage. M.  Renan,  lui-même,  nous  autorise  à  n'accorder  aucune  eon- 
liancc  au  témoignage  des  historiens  arabes  antérieurs  à  Mahomet.  Le 
monothéisme  du  Coran  est  donc  un  emprunt  que  le  Prophète  ne 
cache  guère,  tout  en  le  marquant  au  sceau  de  son  propre  génie 
(Objection  de  M.  Renan.  E). 

Passant  à  la  Syrie,  à  la  Phénicie,  i\  la  Babylonie,  M.  ^YALLo^r 
rappelle  que  Rabylone  est  pour  les  Hébreux  la  grande  prostituée,  la 
reine  de  l'idolâtrie.  Comment  la  rejeter  d'autre  part  sur  le  second 
plan  pour  laisser  les  Juifs  seuls  représenter  excellemment  l'esprit 

se  rappelle  le  travail  de  M.  Osannc  qui  a  rapporté  ce  traité  à  l'époque  des 
successeurs  d'Alexandre  et  qui  en  place  la  composilion  en  Orient,  ce  qui 
coufirmcrail  les  observations  de  M.  RF.^A^.  —  Ikprcnant  ensuite  la  dis- 
cussion sur  les  mots  où  entre  ^eô;,  il  constate  que  leur  origine  première  est 
fort  ancienne,  mais  la  présence  du  radical  Oeô;  dans  ces  mots  n'a  pas  le 
sens,  selon  lui^  de  la  divinité  par  excellence. 

M.  Renan.  D'ailleurs,  tous  ces  noms  en  0:6;  sont  d'une  époque  tellement 
moderne,  si  on  les  compare  aux  noms  sémitiques  dans  lesquels  entre  le  mol 
qui  exprime  la  divinité,  qu'il  ne  saurait  y  avoir,  dit-il,  la  moindre  relation 
à  établir  entre  ces  deux  faits. 

D.  —  Objection  de  M.  Renan.  ■ 

M.  Renan.  Dans  les  poëmes  arabes,  on  reconnaît  des  vestiges  incontes- 
tables de  monothéisme. 

M.  Wallon  ■  11  y  a  mille  traits  pareils  dans  la  poésie  grecque^  et  l'on  n'en 
conclut  pas  que  les  Grecs  soient  monothéistes. 

E.  —  Objection  de  M.  Renan. 

M.  Renan.  C'est  trop  dire.  11  y  a  là  un  sentiment  de  monothéisme  au- 
dessus  de  toute  contestation.  De  plus,  certains  surates  du  Coran  ont  un  sens 
sur  lequel  il  prie  le  savant  auteur  de  l'Esclavage  dans  l'antiquité  de  s'ar- 
rêter. Mahomet  ne  prêche  pas  comme  un  missionnaire  qui  enseigne  une 
religion  nouvelle  et  une  doctrine  tout  à  fait  inconnue  à  la  foule.  11  suppose 
évidemment  que  ses  auditeurs  sont  parfaitement  au  courant  des  idées  qu'il 
leur  rappelle  et  des  principes  dont  ils  se  sont  seulement  écartés.  M.  Renan 
répèle  que  son  savant  confrère,  M.  Caussin  de  Perceval,  a  parfaitement 
démontré  qu'Allah  existait  avant  Mahomet  avec  tous  les  attributs  et  tous 
les  caractères  dont  il  est  revêtu  dans  le  Coran.  Contre  qui  prêche  Mahomet? 
C'est  contre  les  Associeurs,  si  l'on  peut  employer  en  français  ce  terme  qui 
traduit  bien  d'ailleurs  la  pensée  da  Coran,  les  Associmvs  qui  donnent  à 
Dieu  un  père  et  une  mère;  mais  il  ne  prêche  pas  Allah  comme  un  principe 
nouveau  et  inconnu. 

M.  Wallon  voudrait  que  l'on  tînt  plus  de  compte,  dans  ce  cas,  de  600  ans 
d'influence  chrétienne  et  de  plus  de  mille  ans  d'influence  hébraïque. 
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de  la  race?  Ninive  et  Babylone  sont  les  véritables  mines  de  l'Asie. 
La  Phénicie,  c'est  la  prise  de  possession  du  monde  par  le  commerce. 
Si  ces  peuples  eussent  été  monothéistes  de  race,  c'est  par  eux  que 
le  monde  eût  été  converti;  mais  nulle  part,  au  contraire,  l'idolâtrie 
n'a  été  plus  puissante  {Objection  de  M.  Renan.  F).  Il  est  vrai  que  la 
religion  et  la  civilisation  de  ces  peuples  sont,  aux  yeux  de  M.  Re- 
nan, l'héritage  de  la  vieille  race  civilisée  qui  semble  avoir  précédé 
dans  rinde  et  dans  le  bassin  de  l'Euphrate  l'arrivée  des  Ariens.  Ji 
est  trop  facile  de  rejeter  tout  ce  paganisme  sur  cette  vieille  race  dont 
on  ne  sait  rien  assurément  {Objection  de  M.  Lenormant.  G). 

F.  —  Objection  de  M.  Renan. 

M.  Renan  insiste  sur  le  double  caractère  de  toute  société  :  il  y  a  1°  la 
question  de  civilisation  et  2'^  la  question  de  race. 

M.  Lenormant.  li  n'y  a  pas  d'hésitation  possible  sur  le  caractère  sémiti- 
que de  la  race  assyrienne,  et  l'archéologie  nous  prouve  que  rien  n'est  plu  ; 
différent  que  le  type  assyrien  et  le  type  arien. 

RI.  Renan  se  rend  volontiers  à  cette  opinion.  Il  croit  que  le  fond  de  la 
population  est  sémitique,  mais  que  très-souvent  c'est  la  minorité  qui  im- 
prime un  cachet  particulier  à  toute  la  race. 

G.  —  Objection  de  M.  Lenormant. 

M.  Lenormant.  Des  faits  très-multipliés  attestent  l'existence  de  la  race 
couchite  en  Asie. 

M.  Renan.  Et  surtout  en  Susiane. 

^L  Wallon  ne  voit  pas,  avant  Ninive,  une  civilisation  en  Asie  dont  on 
puisse  parler  en  connaissance  de  cause. 

M.  Lenormant.  Nemrod  nous  représente  un  des  types  les  plus  curieux  de 
la  civilisation  et  de  la  race  couchite. 

M.  DE  RouGÉ.  Les  faits  viennent  se  grouper  en  grand  nombre  comme 
autant  de  témoignages  en  faveur  de  l'existence  fort  ancienne  en  Asie  d'une 
civilisation  commerciale  et  artistique  très-avancée  et  dont  le  caractère  cou- 
chite semble  incontestable  au  savant  conservateur  du  Louvre.  M.  Birch  l'a 
démontré  dans  le  récit  de  la  campagne  de  Toutmès;  et  bien  d'autres  preuves 
en  ont  été  administrées. 

M.  Wallon.  11  n'en  est  pas  moins  assuré  que  les  faits  relatifs  à  cette 
civilisation  sont  encore  trop  peu  connus  pour  qu'on  en  puisse  définir  le  ca- 
ractère, et  pour  faire  partie  du  domaine  de  la  science;  elle  ne  peut  encore 
rien  nous  en  dire  de  précis. 

M.  Lenormant  pense  au  contraire  que  le  mouvement  scientifique  qui 
s'est  produit  depuis  une  vingtaine  d'années  a  groupé  tant  de  faits  relatifs 
à  ces  peuples  que  la  science  historique  doit  en  tenir  grand  compte. 

M.  UE  LoNGPÉRiER.  Lcs  inscriptions  cunéiformes  de  la  Susiane  sont  très- 
vraisemblablemcnt  couchites. 

M.  Renan.  M.  Lasscn  a  fait  sur  l'Inde  une  série  de  travaux  très-rcniar- 

III.  9 


130  SÉANCES   DU  MOIS  DE  JUILLET. 

il  laiU  même  croire  que,  de  queliiue  côté  que  le  polylliéisme  leur 
.soil  venu,  ils  s'en  sont  bien  accommodés,  tout  monolliéislesderace 
qu'on  les  suppose.  Or  l'idolAlrie  de  Bal)ylone,  de  Damas  et  de  Tyr 
est  un  l'ail  aussi  assuré  (pie  le  monothéisme  des  Juifs.  Ils  sont  donc 
polythéistes  comme  les  Ariens,  mais  ils  le  sont  d'une  autre  ma- 
nière :  c'est  ce  que  M.  Renan  entreprend  de  démontrer  à  l'aide  de 
la  philologie,  en  cherchant  à  prouver  que  chez  les  uns,  le  poly- 
théisme est  le  fond  même  de  la  religion,  tandis  que  chez  les  autres, 
il  est  superiiciel  et  semble  tenir  à  des  malentendus.  Qu'importe, 
dit  le  savant  auteur  de  l'Esclavage  dans  l'antiquité,  que  le  nom  de 
telle  divinité  sémitique  puisse  s'appliquer  au  Dieu  uni(pie,si,  à  côté, 
se  trouve  une  autre  divinité  ayant  aussi  un  nom  du  Dieu  unique? 
Mylitta  est  la  déesse  par  excellence  ;  mais  on  se  prostitue  en  son 
honneur.  Adonis  est  le  Dieu  suprême;  mais  son  culte  célèbre  les 
renouvellements  de  la  nature.  Moloch  veut  dire  roi  et  se  rapporte  à 
Dieu;  mais  il  est  le  feu  et  on  lui  immole  des  enfants.  Le  polythéisme 
est  donc  la  forme  dominante  de  la  religion  chez  tous  les  peuples 
sémitiques,  à  l'exception  des  Juifs  {Objeclionde  M.  Laboulaye.  H). 

quablcs  dans  lesquels  il  recueille  une  quantité  de  faits  qui  établissent  que 
la  civilisation  couchile  avait  pcnûlré  dans  ce  pays. 

M.  Laboulaye.  Pour  ce  qui  est  relatif  à  l'Inde,  ces  faits  sont  désormais 
acquis  à  la  science. 

H. —  Objection  de  U.  Laboulaye, 

M.  Laboulaye.  On  a  reproché  à  M.  Renan  d'avoir  abusé  du  monothéisme. 
Un  reproche  semblable  paraît  au  savant  professeur  du  Cnjlégc  de  [''rance  de- 
voir être  adressé  à  M.  Wallon  dans  un  autre  sens.  Il  abuse,  selon  lui,  du 
polythéisme  et  il  le  voit  partout.  11  y  a  plusieurs  sortes  de  polylhcismcs  et  il 
lui  parait  urgent  de  bien  s'entendre  sur  ce  mot  :  les  chrétiens  du  moyen  âge 
qui  croyaient  au  diable  et  aux  esprits  pourraient  être  considérés^  aussi 
comme  des  polythéistes,  et  c'est  un  polythéisme  bien  plus  caractérisé  à  ses 
yeux  que  celui  dans  lequel  sont  tombés  les  peuples  sémites. 

M.  Wallon.  Même  quand  ils  ont  adoré  Baal  et  Moloch? 

M.  Lenormant.  Il  n'existe  aucun  polythéisme  dans  lequel  on  aperçoive 
un  Dieu  constamment  supérieur  aux  autres;  et  c'est  là  le  caractère  dos  reli- 
gions dont  l'essence  est  monothéiste. 

M.  Renan.  C'est  là  préci'sément  ce  qui  fait  la  différence  fondamentale. 

M.  MuNK.  L'Agriculture  des  Nabatéens  nous  révèle  que,  pour  ces  peu- 
ples, le  Soleil  est  le  Dieu  suprême.  Les  Chaldéens  ont  persécuté  Abraham 
à  cause  de  l'unité  divine  qu'il  pratiquait. 

MM.  Renan  et  Lacol  i.ayi:.  C'est  là  une  légende  rabbinique. 

M.  Renan.  Quant  à  VAijriciilture  nabatéeiine,  il  est  prudent  de  suspendre 
son  jugement  Jusqu'à  la  publication  du  travail  de  M.  Chwolson  qui  en  pro- 
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Mais,  chez  les  Juils  mêmes,  le  monothéisme  esL-il  de  race?  On  peut 
affirmer  au  contraire  que,  si  la  croyance  au  Dieu  unique  est  dans 
toutes  les  pages  de  leurs  livres,  l'adoration  des  dieux  étrangers  se 
montre  à  toutes  les  époques  de  leur  histoire;  le  savant  professeur 
rappelle  ici  tous  les  passages  de  la  Bible  où  l'on  montre  le  peuple 
juif  se  livrant  sans  cesse  à  son  goût  pour  les  cultes  étrangers  et 
pour  les  idoles,  et  pendant  le  séjour  dans  le  désert,  et  pendant  la 
période  des  juges,  et  sous  les  rois  ;  tel  est  le  résumé  que  les  livres 
des  juges  et  des  rois  font  de  toute  celte  période  de  l'histoire  depuis 
Salomon  et  Jéroboam  {Objection  de  ^I.Um:^y..  I)  jusqu'à  Achab, 
Jézabel  et  Athalie.  Il  rappelle  les  idoles  renversées  par  Ezéchias, 
rétablies  par  Manassé  et  tout  cet  appareil  d'idolâtrie  et  de  débau- 
ches dont  le  livre  des  rois  présente  le  triste  tableau  à  l'époque  de 
Josias  (Observations  de  M3I.  Le  Clerc  et  de  Vaillt.  J).  En  terminant 

met  de  si  belles  choses  que  ce  que  nous  eu  connaissons  déjà  n'aurait  qu'une 
importance  très-secondaire. 

M.  MuNK.  Les  fragments  publiés  sont  très-sufflsants  pour  en  donner  l'idée 
et  tellement  authentiques  qu'on  ne  peut  contester  les  faits  qu'il  vient  de 

rappeler  (1). 

L  —  Objection  de  M.  Mukk. 

M.  MuNK.  Jéroboam  n'est  pas  idolâtre;  il  est  monothéiste.  Le  veau  d'or 
est  le  vrai  et  unique  Dieu  pour  lui,  et  son  seul  péché  cons'isiekrepvcsentcr 
Dieu  et  non  à  multiplier  les  dieux.  C'est  donc  le  monoihéisme  avec  l'image. 

J.  —  Observations  de  MM.  Le  Clerc  et  de  Vailly. 

M.  Le  Clerc.  Ce  sont  là  les  péchés  d'Isael;  ce  n'est  pas  le  catéchisme. 

M.  DE  Waillï.  Ce  qui  peut  produire  un  peu  de  confusion  dans  l'esprit  des 
contradicteurs  de  M.  Wallon,  c'est  qu'on  ne  remarque  pas  assez  quel  est  son 
point  de  départ.  Les  hommes  du  moyen  âge  dont  on  parlait  tout  à  l'heure 
ne  sont  pas  chrétiens  de  race.  M.  Wallon,  loin  de  le  prétendre,  comme  a 
fait  M.  Renan  pour  les  Sémites,  s'applique,  au  contraire,  à  montrer  que  telle 
race  n'apporte  pas  en  soi  une  aptitude  plus  ou  moins  grande  au  culte  d'un 
seul  Dieu.  Le  savant  professeur  de  la  Sorbonne  essaye  de  prouver  que  les 
Israélites,  échappant  saus  cesse  à  la  loi,  c'est-à-dire  à  la  religion  mono- 
théiste, n'étaient  pas  portés  apparemment  par  un  instinct  spécial  de  leur 
race  à  l'observer,  à  la  pratiquer,  à  la  croire. 

|1)  C'est  la  troisième  fois  que  la  réserve  prudente  de  M.  Renan  et  la  confiance  affirma- 
tive de  M.  MuNK,  relativement  à  rancienneté  et  l'authenticité  de  ce  livre  se  produiseut 
dans  ce  débat.  Or,  il  importe  de  rappeler  qne  le  livre  de  M.  Cbwolson  a  paru  deiinis,  que 
M.  Uenan  en  a  fait  ranalyse  critique  devant  r.\cadémie  {voy.  la  séance  du  4  avril  1860). 
et  que  les  espérances  qu'on  avait  coniMies  sur  la  liante  antiquité  de  ce  livro  et  sur  son  im- 
portance historique  se  sont  en  partie  évanouies. 
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cette  émimératioii,  31.  "NVàulon  dit  :  «  Le  iiioiiotliéisnie  clic/  les 
juifs  est  donc  dans  la  loi,  le  polytliéismedans  riiisliiicl  de  l;i  ii.ilioii, 
au  témoignage  de  tonte  son  histoire.  ■-  [Objeclion  de  M.  Kenan.  K). 
M.  Renajs  ne  conteste  pas  la  portée  de  ces  textes;  mais  ce  ne  sont 
pas  les  écarts  de  la  foule,  ce  sont  bien  i)lulnl  les  princii^es  suivant 
lesquels  agit  l'aristocratie  qui  représentent  le  caractère  d'une  race. 
C'est  le  fond  de  sa  théorie  philosophique.  M.  Renan  fait  assez  peu 
de  cas  du  nombre.  Il  n'a  pas  grande  estime  pour  l'espèce  humaine 
prise  en  masse.  «  L'humanité  a  l'esprit  étroit.  »  (Journal  des  Dé- 
bats, 12  juin  1859.) 

Cependant  le  commun  de  l'humanité  a  le  droit  d'être  compté 
pour  quelque  chose  dans  sa  propre  histoire.  S'il  s'agit  des  titres 
philosophiques  ou  littéraires,  M.  Wallon  consent  à  ce  qu'on 
prenne  Socrate,  Platon,  Aristote,  ei  qu'on  laisse  à  l'écart  la  iné- 
diocrité;  mais  s'il  s'agit  de  ce  qui  est  le  fond  de  la  vie  intellec- 
tuelle et  morale  d'une  nation,  de  ses  instincts,  de  ses  tendances,  il 
ne  voudrait  pas  que  l'on  fit  aussi  bon  marché  de  la  multitude.  Quand 
on  parle  de  race,  c'est  bien  le  moins  qu'on  tienne  compte  de  la  gé- 
néralité. 

K.  —  Objection  de  M.  Renan, 

M.  Renan.  Qaaul  à  la  minorité,  expression  concentrée  du  caractère  d.: 
toute  une  race  et  imposant  son  esprit  à  la  multitude,  c'est  le  fait  constant 
qui  nous  apparaît  dans  toute  l'histoire.  N'est-ce  pas  l'aristocratie  qui  a  fait 
seule  la  grandeur  de  Rome.  II  y  a  là  deux  faits  trés-distincts  :  les  grandes 
institutions  ont  été  produites  par  le  petit  nombre,  l'aristocratie.  Mais  elle  no 
les  a  pas  créées  seule,  en  ce  sens  que  ce  petit  nombre  a  lui-même  son  ori- 
gine dans  la  race  et  que  les  idées  qu'il  a  préconisées  ont  leur  raison  d'être 
dans  l'instinct  de  la  foule.  Elles  ne  sont  applicables  qu'à  la  condition  de 
n'être  pas  en  désaccord  avec  cet  instinct,  et  la  loi  n'a  été  possible  que  parce 
qu'elle  a  trouvé  de  l'écho  dans  les  besoins  de  la  multitude.  Ainsi  ce  n'est 
pas  la  foule  des  adorateurs  d'Adonis  qui  représente  le  peuple  juif  dans  l'his- 
toire, mais  le  petit  nombre  d'hommes  d'élite  qui  ont  leur  origine,  leur  pré- 
texte et  leur  succès  dans  Icsinstincis  de  la  race. 

M.  Laboulaye.  Le  raisonnement  de  M.  Wallon  est  à  deux  tranchants, 
mais,  pour  lui,  il  ne  voit  pas  de  différence  sensible  entre  sa  thèse  et  celle  de 
M.  Renan,  s'il  était  possible  de  s'entendre  sur  le  point  de  départ. 

M  DE  Wailly.  Le  raisonnement  de  M.  Wallon  est  essentiellement  diffé- 
rent de  celui  de  M.  Rf^nan,  puisque  le  savant  auteur  de  l'Esclavage  dans 
l'antiquité  voit  le  monothéisme  dans  la  loi,  M.  Renan  dans  la  race. 

M.  Lenormanï.  Il  est  certain  que  le  monothéisme  a*  eu,  à  une  certaine 
époque,  beaucoup  de  peine  à  se  soutenir  chez  les  Hébreux  et  qu'il  y  a  eu 
certain  jour  où  le  culte  a  été  menacé. 
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(A  la  séance  du  \  5  juillet,  M.  Wallon  reprend  sa  lecture  et  la  fait 
précéder  d'un  résumé  rapide  de  ce  qui  précède.  L). 

D'où  procède  le  monothéisme  chez  les  Juifs? 

M.  Renan  nous  montre  le  peuple  juif  dans  un  état  d'infériorité 
intellectuelle  frappant,  si  on  le  compare  aux  peuples  ariens.  D'où 
lui  vient  donc  cette  notion  si  satisfaisante  du  Dieu  unique?  Elle  n'est 
pas  l'œuvre  de  Moïse;  elle  n'est  pas  un  emprunt  fait  h  l'Egypte. 
Comme  ce  fait  est  inexplicable  de  cette  manière,  M.  Renan  y  voit 

L .  —  Communication  orale  de  M .  Wallon  et  discussion  à  laquelle  elle 

donne  lieu. 

Le  savant  professeur  termine  à  peu  près  en  ces  termes  ;  Ce  n'est  pas  un 
instinct  dominant  qui  a  porté  les  Juifs  à  adorer  un  seul  Dieu,  puisqu'il  a 
fallu  les  admonester,  les  exciter  à  la  vraie  croyance  et  les  traîner  pour 
ainsi  dire  au  temple;  or  si  le  monothéisme  n'est  pas  un  instinct  de  race, 
M.  Wallon  demande  d'où  il  procède. 

M.  Renan  répond  qu'il  faut  prendre  l'œuvre  d'un  peuple  dans  sa  généra- 
lité pour  la  bien  juger.  Si  l'on  parle  du  génie  politique  et  conquérant  de 
Rome,  il  répète  que  c'est  l'ouvrage  de  l'aristocratie  romaine  que  l'on  devra 
imputer  au  peuple  romain  tout  entier.  11  y  a,  selon  lui,  corrélation  entre 
les  faits  de  l'ordre  politique  et  les  faits  de  l'ordre  religieux.  On  n'aurait  pas 
plus  l'idée  des  aptitudes,  des  besoins  et  des  inspirations  du  peuple  juif,  si 
l'on  en  jugeait  d'après  cette  sorte  d'opposition  antimonothéiste  de  la  mul- 
titude, si  soigneusement  observée  par  son  savant  contradicteur,  que  l'on  ne 
comprendrait  Rome  si  l'on  cherchait  à  dégager  son  esprit  de  la  lutte  des 
deux  ordres  et  des  turbulences  de  la  foule,  sans  cesse  en  révolte  contre  la 
grande  pensée  qui  la  dominait,  devait  s'imposer  à  elle  et  lui  imprimer  son 
vrai  caractère  dans  l'histoire. 

M.  Wallon.  Pour  les  Romains,  ce  n'est  pas  une  affaire  de  race.  Cette 
grandeur  de  génie  politique  n'appartient  qu'à  la  nation  romaine  et  non  à 
la  race  arienne,  ou  bien  il  faudrait  expliquer  comment  les  peuples  voi?ins 
de  Rome,  qui  sont  de  même  race,  ne  l'ont  pas  eue.  Il  faudrait  donc  dire  :1a 
nation  juive  et  non  la  race  sémitique,  pour  qu'il  y  eût  au  moins  parité. 

M.  Renan  est  loin  de  nier  les  instincts  universels  de  la  nature  hu- 
maine, qui  est  la  même  partout,  mais  encore  faut-il  reconnaître  aussi 
sous  le  voile  de  cette  uniformité,  pour  ainsi  dire  extérieure,  des  traits  essen- 
tiellement différents  les  uns  des  autres.  Or,  personne  ne  contestera  que  les 
différences  nous  apparaissent  surtout  d'une  race  à  une  autre,  et  si  toutes 
les  races  ont  des  éléments  communs,  elles  ont  aussi  des  physionomies  très- 
diverses.  L'intérêt  qui  s'attache  aux  études  ethnologiques  et  philologiques 
résulte  précisément  de  la  constatation  de  ces  traits  effacés  qui  permettent 
de  diviser  le  genre  humain  en  groupes  très-tranchés.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  les  langues  sémitiques  diffèrent  fondamentalement  des  langues 
ariennes,  et  que  rien  ne  ressemble  moins  aux  poëmes  hébraïques  que  toute 
"ta  poésie  indo-européenne;  par  suite  la  religion  des  unes  et  des  autres  pré- 
sente les  mômes  oppositions.  C'est  ce  qu'il  a  cherché  à  constater,  et  ce 
côté  empirique  de  sa  thèse,  dans  sa  généralité  du  moins,  ne  lui  paraît  p.'.s 
devoir  être  contesté. 

(M,  Wallon  achève  sa  lecture.) 


(' 


s 


<34  SftANCliS   DV   MOIS   DE   JUILLKT. 

IVnVl  iVuwo  (lisposilion  (loracc.  M;iis  si  la  rac'o  a  lonjouis  iHé  con- 
traire au  inonotlu'isim*  clans  l'Iiisloirc  v\  q\w.  chez  les  .luils  inênics 
elle  ait  cherdu^  à  t'chaitpei'  à  celle  croyance,  il  n(^  faut  pas  deman- 
der aux  penclianis  Miiinrels  de  la  race  l'explicalion  de  ce  fait,  mais 
le  chercher  ailleurs.  .  , 

Ce  n'est  pas  que  M.  Renan  fasse  du  monothéisme  une  rcligini) 
bien  parfaite:  c'est,  dit-il,  un  luhnimtm  de  rcW^Um.  Cela  si- 
giiilie ,  non  pas  sans  doute,  que  quand  on  n'a  qu'un  Dieu  on 
est  bien  près  de  n'en  plus  avoir;  mais  que,  si  la  race  séniiliqu 
n'a  eu  qu'un  Dieu,  c'est  qu'elle  était  impuissante  à  en  imai,ànei' 
plusieurs. 

L'imagination,  selon  lui,  a  surtout  lait  défaut  aux  Sémites. 
C'est,  dit -il,  un  culte  négatif  qu'on  ne  saurait  préférer  aux 
dons  bien  i)lus  essentiels  que  la  race  indo-européenne  a  faits  au 
monde. 

Cependant  il  y  a  dans  les  jugements  de  M.  Renan  des  paUies 
qui  se  corrigent  :  «  Les  Sémites  ont  eu  la  gloire  d'avoir  devancé 
beaucoup  l'espèce  humaine  en  religion  par  le  monothéisme.  C'est 
une  révolution  qu'Athènes  et  Alexandrie  n'ont  pu  accomplir.  »  C'est 
à  cette  manière  de  voir  que  s'attache  de  préférence  M.  Wallon;  et, 
si  on  lui  demande  une  solution  à  la  place  de  celle  qu'il  rejette,  il 
rt'pond  :  «  Elle  est  dans  le  livre  même  qui  nous  a  révélé  le  mono- 
nothi'isme  des  Juifs.  »  Est-il  contre  la  raison  d'admettre  que  Dieu 
ait  donné  à  l'homme,  en  le  créant,  la  faculté  de  le  connaître?  Quand 
la  corruption  est  devenue  générale,  un  culte  a  été  établi  pour  main- 
tenir, au  milieu  de  ce  peuple  qui  en  reçut  le  dépôt,  la  vérité  qui 
prendra  possession  de  l'univers.  «  Voilà,  sur  l'origine  et  sur  l'his- 
toire du  monothéisme,  sur  sa  diffusion  parmi  tous  les  hommes,  ses 
altérations  chez  la  plupart,  sa  constitution  chez  les  Juifs  et  son 
empire  sur  toute  la  terre,  une  théorie  qui  a  du  moins  le  méiile 
d'avoir  ses  fondements  dans  les  plus  anciens  livres  du  monde.  Pour 
ceux  qui  n'acceptent  pas  cette  explication  comme  un  fait  d(''montié, 
ce  sera  toujours  une  hypothèse  au  moins  aussi  admissible  qu'un 
système  en  contradiction  avec  la  nature  des  choses  et  du  sens  des 
mots;  car  déclarer  que  «  le  monothéisme  des  peuples  sémitiques  ne 
résida  jamais  qu'en  une  imperceptible  aristocratie,  »  c'est  recon- 
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naître  que  la  croyance  au  Dieu  uniqiu;  ne  fut  jamais  une  affaire  de 
race  dans  le  genre  humain.  «  {Obtervatinn  de  M.  Rayaisson.  M) 

Ont  été  déposés  sur  le  bureau  pour  être  offerts  en  dons  : 

Annu'tiie  des  clablissemeats  français  de  l'Inde  pour  Tawiec  1836,  par 

M.  F.-E.  Sicé,  7«  année,  in-8,  ofTert  par  M.  Garci.n  de  Tassy. 
Le  Judaïsme  ou  la  vérité  sur  le  Talmud,  par  M.  S.  Klein,  uraud-rabbin 

de  la  circonscription  de  Colniar.  Mulhouse  1859^  br.  in-8. 

M.  —  Obseixatmi  de  M.  Ravaisson. 

M.  Ravaisson,  reprenant  la  discussion,  croit  reconnaître  que  ce  qui  a 
jeté  un  peu  de  confusion  dans  le  long  débat  qui  s'est  engagé  au  seiu  de 
l'Académie  au  sujet  du  mémoire  de  M.  Renais,  c'est  l'insuffisance  du  mot 
monothéisme,  ainsi  que  M.  Renan  lui-même  l'a  reconnu  précédemment.  Ce 
qui  est  important^  selon  lui,  ce  n'est  pas  de  savoir  si  la  race  sémitique  a  eu 
un  ou  plusieurs  dieux  ni  combien  elle  en  a  adoré.  On  lui  reproche  moins 
d'en  avoir  adoré  plusieurs  que  d'avoir  donné  le  nom  de  Dieu  à  des  objets 
qui  n'en  étaient  pas  dignes.  Ce  qui  est  capital,  c'est  de  savoir  quel  est  le 
Dieu  des  uns  et  celui  des  autres,  et  quelle  pensée  ces  peuples  ont  mise  sous 
le  nom  de  Dieu. 

Dans  la  thèse  qu'a  soutenue  M.  Renan,  M.  Ravaisson  remarque  que  le 
savant  auteur  des  Langues  sémitiques,  tout  en  attribuant  une  grande  im- 
portance à  la  notion  du  monothéisme  dont  le  genre  humain  devait  être 
redevable  aux  Sémites^  considère  cependant  celte  race  comme  fort  infé- 
rieure aux  nations  arienne^,  et  il  incline  même  à  reconnaître  dans  les  reli- 
gions polythéistes  le  témoignage  d'une  sève  d'imagination ,  d'une  vigueur 
d'intelligence  et  d'une  puissance  de  métaphysique  qui  les  rendraient  presque 
supérieures  au  monothéisme  sémitique,  dont  la  simplicité  excessive  confine, 
selon  lui,  à  une  sorte  d'indifférence,  et  trahit  la  stérilité  de  l'esprit.  Or,  dit 
le  savant  auteur  de  la  Thèse  sur  l'habitude,  je  ne'peux  admettre  de  pareilles 
conséquences. 

Il  reconnaît  volontiers  que  les  religions  ariennes  témoignent  par  l'essence 
des  principes  polythéistes  sur  lesquels  elles  reposent ,  d'une  plus  grande 
imagination;  mais  il  s'en  faut  bien,  selon  lui,  qu'elles  révèlent  une  intelli- 
gence supérieure,  et  que  ces  deux  mérites  soient  corrélatifs. 

M.  Renan  croit  avec  son  savant  confrère,  que  ce  qui  importe  n'est  pas 
une  question  de  chiffre  dans  la  notion  divine;  mais,  quant  au  monothéisme 
sémitique,  il  maintient  non  connue  une  opinion,  mais  comme  un  fuit,  ce 
qu'il  en  a  dit. 

M.  Ravaisson  est  convaincu  que  le'  polythéisme  a  rabaissé  la  religion,  et 
que  cequi  a  toujours  fait  la  grandeur  d'une  croyance, c'eslle  principe  méta- 
physique qu'elle  suppose.  Ce  qui  fait  donc,  selon  lui,  la  supériorité  incontes- 
table du  monothéisme,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  peuple  ou  la  race  qui  l'ait 
professé,  c'est  qu'il  est  en  accord  avec  le  principe  métaphysique.  Or,  si  les 
religions  de  l'Inde  sont  subordonnées  au  jeu  des  éléments  naturels,  et  ont, 
comme  on  l'a  prétendu,  pour  essence  la  physique  céleste  et  terrestre,  il  a 
dû  se  former  dans  le  sein  de  la  race  une  réaction  contre  ce  naturalisme,  fruit 
d'une  riche  imagination  et  non  d'une  raison  supérieure,  et,  de  cette  réaction, 
s'est  dégagée  la  pure  notion  métaphysique.  Chez  les  Grecs,  le  paganisme 


130  SÉANCES   DU  MOIS   hV.   JIUI.I.F-T. 


Séance  du  22. 


M.  lie  Ciumonl,  dircclcurdc  la  Sociélé  française  irarthéologic,  on  Irans- 
metlant  le  programme  de  la  26°  session  du  congrès  archéologifiuc  qui  doil 
se  tenir  à  Strasbourg  le  21  aoûl  prochain,  oITre,  au  nom  do  la  Sociélé,  le 
fauteuil  de  la  présidcnco  aux  membres  de  l'Académio  des  inscriplions  qui 
voudraient  assisler  aux  séances. 

Un  membre  fait  observer  que  les  académiciens,  lorsqu'ils  assistent  aux 
assemblées  des  sociétés  savantes,  ne  prennent  part  aux  discussions  et  aux 

avait  revêtu  les  mêmes  caraclèrcs,  et  la  religion  se  présentait  sous  ks  mêmes 
apparences  en  les  multipliant  à  l'inlini  par  le  souffle  heureux  d'une  ingé- 
nieuse cl  féconde  poésie;  mais  les  esprits  se  sont  affranchis  de  ces  entraves 
pour  s'élever  dans  la  philosophie  el  dans  les  arts  à  des  notions  plus  pures 
et  plus  simples,-  ils  ont  été  supérieurs  à  leur  religion,  si  bien,  dit  en  ter- 
minant le  savaut  interprète  de  la  Mctaplupiqw  d'Arntote,  que  le  côté  in- 
férieur des  Grecs  a  été  précisément  leur  religion,  tandis  que  le  côté  supérieur 
des  Sémites  a  été  leur  culte  du  Dieu  unique,  cl  qu'un  naturalisme  inférieur 
est  resté  le  partage  du  culte  polythéiste,  tandis  que  la  notion  métaphysique 
est  passée  au  muiiothéisme.  ,  ^ 

M,  BRL•^ET  DE  PiiESLE  ajùutc  quclqucs  obscrvatious  à  celles  qui  procèdent, 
et  voudrait  que  l'on  s'entendît  bien  sur  le  mot  de  race,  qui  n'a  pas  eu,  à 
ses  yeux,  dans  le  débat,  toute  la  netteté  qu'on  aurait  dû  lui  attribuer  par 
une  définition. 

M.  Renan.  Les  arguments  de  son  savant  confrère  M.  Ravaisson,  lui 
paraissent  parfaitement  conformes  à  la  raison,  très-logiques  et  très-philoso- 
phiques à  h  fois;  il  souhaiterait  même  que  les  choses  se  fussent  passées 
conformément  à  des  théories  aussi  saines  et  aussi  séduisantes;  mais  mal- 
heureusement rhisloire  leur  donne  un  perpétuel  démenti.  Si  le  monothéisme 
avait  dû  s'accorder  avec,  celte  supérifuité  intellectuelle  qu'il  semblerait  sup- 
poser, il  en  résulterait  que  les  musulmans  devraient  être  les  premiers  mé- 
taphysiciens du  monde,  car  ils  sont,  à  cette  heure,  dépositaires  du  plus  pur 
monothéisme;  il  n'en  est  rien.  L'islamisme  étouffe  au  contraire  toute  phi- 
losophie, bien  plus,  toute  intelligence  supérieure,  par  cela  môme  qu'il  est 
frup  simple;  la  philosophie  arabe  n'existe  pas,  elle  ne  s'est  produite  du 
moins  qu'à  côté  et  en  dehors  du  monuthéisme  officiel.  En  réalité,  il  n'existe 
pas  davantage  de  philosophie  juive;  car  le  savant  auteur  de  la  M(-taphy>iirjue 
d'Aiistofe  ne  saurait  prendre  les  philosophes  juifs  pour  des  enfants  des 
douze  tribus.  Spinosa  n'était  juif  que  de  naissance;  il  n'était,  de  fait,  qu'une 
pui-sanle  individualité.  M.  liENAN  se  demande  donc  où,  dans  l'histoire  du 
plus  pur  monothéisme,  c'esl-à-dire  dans  l'histoire  juive  et  arabe,  l'un  peut 
reconnaître  celte  alliance,  chimérique,  selon  lui,  de  l'intelligence  supérieure 
de  la  race,  avec  la  crovance  absolue  el  le  culte  exclusif  du  Dieu  unique. 

M.  Ravaisson.  Ces  religions  ayant  pour  principe  la  notion  métaphysique 
olle-même,  se  passent  de  philosophie,  el  parce  qu'elles  peuvent  s'en  passer, 
se  suffisant  à  elles-mêmes,  elles  n'ont  pas  permis  de  se  livrer  à  ces  spécu- 
lations. 

La  clôture  de  la  séance  met  fin  à  cette  discussion. 
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délibérations  qu'en  leur  nom  personne!,  et  non  à  titre  de  membres  de  la 
Compagnie. 

M.  Deltsle,  en  l'absence  de  M.  Hase,  secrétaire  rapporteur  de 
la  commission  des  antiquités  nationales,  fait  connaître  le  resultat 
du  concours  de  cette  année.  Elle  a  reçu  quatre-vingt-cinq  ouvrages 
et  propose  de  distribuer  les  récompenses  dans  l'ordre  qui  a  été  indi- 
qué dans  l'avant-propos  de  ce  volume.  {Voy.  Jugements  des  con- 
cours à  l'avant-propos,  p.  xvi.) 

L'Académie  désigne,  pour  la  représenter  à  la  séance  solennelle  des  cinq 
Académies,  M.  Lenorma?st,  qui  veut  bien  lire  un  extrait  de  son  Mémoire  sur 
les  antiquités  du  Bosphore  Ciminèrien. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  des  commissaires  qui  devront  pré- 
parer le  choix  de  deux  sujets  :  l'un  pour  le  prix  annuel  ordinaire,  l'autre 
pour  le  prix  Bordin. 

L'Académie  décide  que  le  sujet  du  prix  annuel  ordinaire  de  l'Académie 
pour  '1861  sera  pris  dans  l'Histoire  du  moyen  âge  ou  des  temps  modernes, 
et  le  sujet  du  prix  Bordin  dans  l'hisloire  et  la  littérature  orientales,  et  que 
deux  commissions  distinctes  seront  nommées  à  cet  effet.         * 

Pour  choisir  le  sujet  du  prix  annuel  ordinaire,  sont  nommés  au  scrutin 
secret  ;  MM.  Le  Clerc  ,  Littré  ,  de  Waillv  ,  Delisle. 

Pour  choisir  le  sujet  du  prix  Bordin  ,  sont  nommés  au  scrutin  secret  : 
MM.  Reinaud,  Mohl,  Ad.  Régnier,  Renan. 

M.  Brunet  de  Presle  lit,  en  communication,  un  travail  intitulé  : 

Notice  sur  une  inscription  bilingue  égyptienne  el  grecque. 

analyse. 

M.  Brunet  de  Presle  communique  à  l'Académie  cette  inscription 
bilingue,  grecque  et  égyptienne,  en  écriture  démotique.  L'original 
de  ce  monument  a  été  rapporté  -d'Egypte  pour  le  musée  de  Berlin 
par  M.  Lepsius,  qui  l'a  reproduit  dans  une  livraison  de  ses  Monn- 
ments  d'Egypte  (Denkmaeler  aus  Aegypten  und  Ethiopien,  etc.), 
pi.  7  4.  Cette  livraison,  qui  contiendra  toutes  les  inscriptions  grecques 
recueillies  par  3L  Lepsius,  les  unes  inédites,  d'autres  plus  exactement 
copiées,  n'a  pas  été  mise  encore  dans  le  commeice,  mais  M.  Lep- 
sius en  a  envoyé  une  épreuve  à  M.  Brunet  de  Presle.  Grâce  à 
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ct'IIo  oblii;o;mto  roniniiinic.ilioii,  le  snv;inl  nn'iiilnc  sii;ii;il('  (l';iv;nicc 
à  r.illciilion  de  KAcadrinie  cl  aux  ('liidcs  des  ('^yploloi^iios  un 
lail  qui  hii  a  paru  non!'  et  curiLUix.  La  planche  qu'il  a  recuo  ne 
conlionl  (|ii('  la  deuxirnie  moiiir  de  J'insrriplioii  trouvée  au  (laire 
par  M.  Lt'psius,  Elle  renfei-nie  i)lusieiirs  textes  égyptiens  en  éeri- 
ture  déniotique  et  trois  inscriptions  grecques  rnéli'iques.  Une  de  ces 
dernières  présente  le  nom  de  l'auteur  écrit  en  acrostiche  par  les 
initiales  des  neuf  vers  qui  la  composent.  Ces  lettres  sont  répétées 
en  marge  à  gauche  de  l'inscription.  Ce  genre  de  jeu  d'esprit  n'est 
l>as  rare  dans  les  monuments  de  l'Egypte,  el  M.  Letronne  en  a 
|)ul)lié  d'analogues.  Mais  ce  qui  est  plus  inattendu,  c'est  qu'en  re- 
gard de  cette  inscription  grecque,  le  texte  démotique  qui  en  est  la 
traduction  (autant  i^u'on  peut  s'en  assurer,  la  moitié  des  lignes 
ayant  dispai'u  par  une  l'raclure  de  la  pierre),  ce  texte  démotique, 
disons-nous,  donne  le  même  nom  écrit  aussi  en  acrostiche  comme 
dans  l'épigramme  grecque,  excepté  que  l'égyptien  n'a  que  huit 
lignes,  à  cause  de  la  suppression  d'une  voyelle  dans  le  nom  de 
Moschion,  l'auteur  de  cette  doul)le  dédicace.  La  perte  d'une  partie 
du  texte  égyptien  est  très-regrettable;  mais  une  autre  pièce  grecque 
de  quatorze  vers  a  sa  traduction  égyptienne  en  regard,  ligne  poui* 
vers.  On  n'ose  pas  dire  vers  })our  vers,  puisque  l'on  n'a  encore  au- 
cune notion  de  la  prosodie  égyptienne.  Mais  si  l'on  peut  espérer  de 
s'en  faire  une  idée,  ce  sera  peut-être  cette  inscription  qui  metli  a 
sur  la  voie.  La  troisième  inscription  grecque  n'est  formée  que  de 
deux  distiques. 

M.  Brun  ET  de  Presle  a  émis  la  conjecture  qu'elle  était  peut-être 
de  l'empereur  Hadrien,  qui  tournait  le  vers  grec  avec  facilité.  L'an- 
thologie a  conservé  quelques-unes  de  ses  épigrammes. 

On  sait  que  ce  grand  touriste  a  visité  l'Egypte  en  130  de  J.-C, 
et  que  plusieurs  monuments  portent  encore  des  traces  écrites  de  son 
passage. 

M.  Brunet,  n'ayant  eu  sous  les  yeux  que  la  reproduction  d'une 
partie  de  l'inscriptiou  du  Caire,  n'insiste  pas  sur  cette  conjecture, 
qui  peut  être  modifiée  par  l'étude  de  l'ensemble  de  la  stèle.  Le  style 
des  inscriptions  grecques  paraît  bien  convenir  à  cette  époque.  Per- 
sonne n'est  plus  à  même  que  M,  Lepsius  de  résoudre  les  divers 
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l)ro])lL'mes  soulevés  par  le  monument  qu'il  a  découvert,  et  dont  on 
peut  espérer  la  publication  prochaine;  une  inscription  bilingue  peut 
faire  faire  encore  aujourd'hui  quelques  pas  à  la  science  ouverte  au 
commencement  de  ce  siècle  par  l'inscription  bilingue  de  Ptosette. 

M.  Lenormant  commence  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur 
les  représentations  qui  avaient  lieu  dans  les  mystères  d'Eleusis  (1). 

Ont  été  déposés  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  dons  : 

Revîie  de  l'art  chrétien^  dirigée  par  M.  l'abbé  J.  Corbletj  juillet  \  859,in-8. 

Société  académique  des  sciences,  arts,  belles-lettres  et  agricidturc  de 
Saint-Quentin  (Aisne).  Troisième- série,  t.  I,  travaux  de  1So5  à  4837,  un 
vol.  in-8. 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  juin  1859,  in-8. 

Un  numéro  du  journal  de  Tarascon,  le  Conciliateur,  du  \\  juin  1839, 
contenant  un  article  de  M.  de  Valori  Sur  un  sceau  de  Chartes  II,  dit  le  Boi- 
teux, comte  de  Provence. 

M.  l'abbé  J.  Corblet  adresse,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la 
France,  une  brochure  intitulée  :  A-t-on  réservé  le  précieux  sang  dans  les 
siècles  primitifs  et  au  moyen  âge?  In-8, 

M.  Hase  présente,  de  la  part  de  M.  le  général  NorofT,  une  brochure  on 
allemand  intitulée  :  L Atlantide  d'après  les  auteurs  orientaux  et  grecs. 

M.  Noroff  a  écrit  en  russe  un  ouvrage  intéressant  sous  ce  titre  :  Voyage 
aux  sept  églises,  c'est-à-dire  aux  sept  cités  dont  il  est  question  dans 
l'Apocalypse  :  Colosse,  Smyrne,  Éphèse,  etc.  C'est  une  étude  savante  d'ar- 
chéologie chrétienne  dans  laquelle  l'auteur  recherche  tous  les  restes  des 
premiers  temps  du  christianisme  dans  ces  contrées.  Son  attention  s'est 
portée,  non-seulement  sur  les  monuments  des  hommes,  mais  aussi  sur  la 
nature  des  lieux,  et  il  a  observé  beaucoup  de  changements  dans  le  littoral 
produits  particulièrement  par  les  alluvions  du  Méandre  et  des  autres  fleuves 
de  cette  côte.  La  brochure  offerte  par  M.  Hase  est  un  extrait  de  ce  grand 
ouvrage. 

Séance  du  29. 

M.  le  Ministre  d'Etat,  en  réponse  à  la  lettre  que  l'Académie  lui  avait 
adressée  pour  le  prier  de  prendre  sous  sa  protection  le  monument  de  IMou- 

1 .  Voy.  le  t.  II  dos  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  de  M.  Ernest  Uesjardins,  année  1858,  p.  128-152. 
Aug.  Durand. 
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harucl.  pn^s  de  Carnac,  cl  les  autres  du  môme  genre,  menacés  de  deslruc- 
lion  par  les  ouvriers  des  roules  et  les  propriétaires  riverains,  répond  qu'il 
n'avait  pas  attendu  la  demande  de  l'Académie  pour  s'intéresser  à  la  conser- 
vation de  ces  monuments,  mais  qu'il  a  toujours  rencontré  des  obstacles 
qu'il  n'a  pu  vaincre. 

M.  de  Caumont,  correspondant,  écï-it  pour  se  porter  candidat  à  la  place 
d'académicien  libre  devenue  vacante  par  le  décès  de  M.  Aug.  Le  Puévost. 

M.  Egger,  rapporteur  de  la  commission  qui  a  jugé  le  concours  sur  la  vie 
el  les  ouvrages  de  Yarron  (prix  Bordiu),  fait  connaître  ses  conclusions. 
(Vojj.  l'avant-propos  de  ce  volume  :  Jugements  des  concours,  p.  xviii.) 

«  La  commission  décerne  un  prix  de  2,000  fr.  au  Mémoire  in- 
scrit sous  le  n»  3,  et  qui  remplit  le  mieux  toutes  les  conditions  du 
programme. 

»  Elle  accorde  un  prix  de  1,000  fr.  au  Mémoire  n»  1,  qui  paraît 
une  très-bonne  préparation  à  une  nouvelle  édition  des  fragments 
de  Varron.  » 

M.  Gaston  Boissier,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Charle- 
magne,  est  l'auteur  du  ]\I( 'moire  n°  3. 

31.  CuAPPurs,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Besançon,  est  l'auteur  du  3Iémoire  n°  1 . 

M.  Delisle,  rapporteur,  lit  au  nom  de  la  commission  cbargée  de  prépa- 
rer le  choix  d'une  question  pour  le  prix  ordinaire  annuel  do  l'Académie 
qui  sera  décerné  en  1861,  les  trois  sujets  suivants  : 

1*  Faire  connaître  l'administration  d' Al fonse ,  comte  de  Voitiers  et  de 
Toulouse,  d'après  les  documents  originaux  qui  existent  priticipalernent 
aux  archives  de  l'Empire,  et  rechercher  en  quoi  elle  se  rapproche  ou  diffère 
de  celle  de  saint  Louis; 

2°  Déterminer  la  circonscription  des  bailliages  royaux  pendant  la  pre- 
mière moitié  du  xiv*  siècle,  en  combinant  les  indications  fournies  par  les 
registres  de  parlement  et  de  chancellerie,  les  comptes,  les  rôles  militaires 
et  les  autres  documents  originaux; 

3°  Faire  connaître  les  institutions  administratives  du  règne  de  Charles  V, 
roi  de  France. 

L'Académie  choisit,  par  la  voie  du  scrutin  secret,  le  n"  1 .  La  question 
mise  au  concours  est  donc  celle  qui  est  relative  à  l'administration  d'Alfonse 
de  Poitiers. 
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L'ordre  du  jour  appelle  la  nominalion  de  deux  commissaires  pour  la 
vérification  des  comptes  de  l'année  4  858. 

L'Académie  désigne,  par  le  scrutin  secret,  à  la  majorité  relative,  MM,  Bnu- 
NET  DE  Presle  et  Egger. 

M.  Lenormant  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur 
les  représentations  qui  avaient  lieu  dans  les  mystères  d Eleusis. 

Ont  été  déposés  au  secrétariat^  pour  être  offerts  en  dons: 

Inscriptions  assyriennes  des  briques  de  Bahylone.  Essai  de  ledure  et 
d'interprétation^  par  M.  Joachira  Menant,  in-8". 

Bulletin  de  la  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne,  deuxième  année, 
in-S". 

Biscours  prononcé  par  M.  Adolphe  Picard  au  nom  du  bureau  de  la 
Société  liégeoise  de  littérature  wallonne,  dans  la  séance  du  24  juin  '1839,  ■>. 
l'occasion  de  la  distribution  des  médailles  aux  lauréats  des  concours  de  4858, 
br.  in-12. 

Revue  historique  du  droit  français  et  étranger,  publié  sous  la  direction 
de  MM.  Ed.  Laboulaye,  E.  de  Rozière,  R.  Dareste,  C.  Ginoulbiac;  5"  année, 
3^  livraison,  mai  et  juin  ISriO,  in-S". 

Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  quatrième  série,  t.  V,  5*^  livraison, 
mai  et  juin  \  859,  in-S'^. 

Die  Landtafel  des  Margaflhumes  Màhren,  XII-XIV.  Lieferung,  petit 
in-folio. 

M.  Reinaud  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  G.-H.  Perlz, 
directeur  de  la  Bibliothèque  royale  de  Berlin,  et  membre  de  l'Académie 
royale  des  sciences,  un  exemplaire  d'un  mémoire  intitulé  ;  Der  atteste  Ver- 
such  zur  Entdcckung  des  Seeu'eges  nach  Ostindien,  ou  le  plus  ancien  essai 
pour  la  découverte  d'une  route  par  mer  vers  les  Indes  orientales.  M.  Pertz 
rapporte,  entre  autres  témoignages,  un  passage  d'une  continuation  des  an- 
nales de  Gènes,  pat  Jacques  Doria,  passage  qui  se  rapporte  à  l'année  1291 , 
et  d'après  lequel  quelques  Génois  mirent  cette  année  à  la  voile,  de  Gènes, 
franchirent  le  détroit  de  Gibraltar  et  s'avancèrent  vers  le  sud.  Doria  raconte 
que  ces  navigateurs  arrivèrent  jusqu'à  un  lieu  nommé  Gozora,  que  M.  Perlz 
croit  désigner  les  Berbers  de  la  tribu  de  Djozoula;  mais  que  depuis  on  n'en 
eut  plus  de  nouvelle.  Quelques-uns  de  ces  passages  avaient  déj;)  été  signa- 
lés par  M.  d'Avezac,  membre  de  la  commission  centrale  de  la  Société  de 
géographie  de  Pans.  Cet  ouvrage  paraîtra  dans  le  XVIP  volume  des  Rerum 
germanicarum. 

M.  Egger  fait  hommage,  au  nom  de  M.  J.-B.  Bernot,  d'un  exemplaire  du 
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PluUis  d'Aristophane,  cuinriic  lémuigiiaso  di'  reconnaissance  do  l'aulcur 
pour  rinslruclion  qu'il  a  puisée  dans  les  Mémoire,?  de  l'Acadénuc. 

M.  Aduiphc  RiiGMER  présente,  de  la  pari  de  M.  John  jMnir,d'Edimhourg, 
ancien  fonctionnaire  du  service  civil  du  Bengale,  les  trois  ouvrages  suivants: 
1"  GmfniJâijhaca;  ^"  Gnnifàrlhyf'n/a;  3"  Go/rfrZ/(;y«//«,  anciens  traités  indiens 
d'astronomie,  corrigés  et  remaniés  d'après  les  notions  de  la  science  euro- 
péenne, et  publiés  par  la  Société  des  livres  scolaires  d'Agra,  sur  le  conseil 
de  M.  NViIkinson. 

En  outre,  M.  Muir  a  adressé  directement  à  la  bibliothèque  de  l'Institut: 

Christianity  contrasted  ivith  hindu  phylosoi^hy,  par  M.  Ballantyne  (ou- 
vrage qui  a  partagé,  avec  une  dissertation  de  M.Rowland  William,  un  prix 
proposé  sur  ce  sujet  par  M.  Muir)  ; 

Une  édition  de  Calcutta  du  Mcghadùta  de  Kàlidàsa; 

Cinq  opuscules  de  M.  Ballantyne  relatifs  à  la  philosophie  indienne; 

Six  brochures  sanscrites  relatives  à  la  philosophie  Vcddnta  et  JSyàya. 
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Séance  du  5. 

M.  Victor  Langlois  fait  accompagner  d'une  lettre  adressée  à  M.  le  Prési- 
dent de  l'Académie  l'envoi  de  deux  exemplaires  de  ses  Documents  sur  l'hîs' 
taire  des  Lusignans  de  la  'petite  Arménie.  L'ouvrage  est  destiné,  sur  la 
demande  de  l'auteur,  au  concours  des  antiquités  de  la  France  pour  1 860. 

M.  Keinaud  fait  un  rapport  au  nom  de  la  commission  du  prix 
Volney  sur  les  résultais  du  concours  pour  la  présente  année  !8')9. 
{Voy.  l'avant-propos  de  ce  volume,  p.  xviii.) 

La  commission  décerne  un  prix  de  1,200  fr.  à  M.  Buchmann  pour 
son  ouvrage  intitulé  :  Die  Spuren  der  Aztekischen  S  proche  im  noerd- 
lichen  Mexico  und  hoeheren  amerikaniscken,  etc.,  1  vol.  in-i*. 

La  commission  accorde  des  mentions  particulières  : 

I  °  A  M.  Adolphe  Pictet ,  pour  la  première  partie  de  ses  Origines 
indo-européennes  ou  Aryos  primitifs  :  Essai  de  paléontologie  linguis- 
tique, grand  in-8. 

2°  A  M.  Hanoteau,  pour  son  ouvrage  intitule  :  Essai  de  gram- 
maire kabyle,  \  vol.  in-8". 


3" 
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u  A  M.  V.  Lespy,  pour  sa  Grammaire  béarnaise^  suivie  d'un 
vocabulaire  français-béarnais,  in-8'.  (Ces  récompenses  ont  été  dé- 
cernées à  la  séance  solennelle  des  cinq  académies.) 

M.  Renan  a  la  parole  au  nom  de  la  Commission  chargée  de  préparer 
trois  questions  entre  lesquelles  l'Académie  devra  en  choisir  une  pour  le 
concours  du  prix  Bordin  à  décerner  en  1 861 .  Le  savant  membre  annonce 
que  la  Commission,  entrant  dans  une  voie  nouvelle,  afin  de  mieux  servir 
les  grands  intérêts  de  la  science,  a  cru  devoir  s'en  tenir^pour  deux  des  trois 
questions  soumises  au  choix  de  la  Compagnie,  à  des  énoncés  généraux  em- 
brassant des  branches  entières  ou  des  catégories  de  l'érudition  orientale. 
Elle  entendrait  ainsi  faire  appel  à  tous  les  travaux  publiés  ou  manuscrits, 
en  toute  langue,  qui  seraient  envoyés  à  l'Académie.  11  va  sans  dire  d'ailleurs 
que  l'on  fixerait  une  limite  de  temps  hors  de  laquelle  la  publication  des 
ouvrages  ne  pourrait  être  admise,  La  Commission  voudrait  par  là  se  réserver 
de  récompenser  les  découvertes  restées  en  dehors  des  questions  déterminées. 
C'est  dans  cet  esprit  qu'elle  propose,  sous  une  forme  nouvelle,  pour  les 
deux  premiers  du  moins,  les  trois  sujets  suivants: 

i°  De  la  mythologie  arienne  comparée; 

2°  Sur  l'histoire  de  la  langue  et  de  la  littérature  éthiopiennes; 

3°  Sur  l'origine  du  soufisme  ou  sur  un  auteur  soufi  en  particulier. 

Une  discussion  s'élève  sur  l'innovation  proposée  par  M.  le  rapporteur  de 
la  Commission.  Les  principales  objections  portent  sur  l'admission  des  ou- 
vrages en  toute  langue,  et  sur  la  dérogation  aux  volontés  du  testateur  et 
aux  précédents  de  l'Académie.  On  passe  au  scrutin  par  appel  et  le  résultat 
est  M  voix  contre  11.  L'épreuve  sera  renouvelée  après  discussion  en  pré- 
sence de  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  absent  pour  cause  de  santé,  et  dont 
M.  GuiGNiAUT,  délégué  par  lui,  occupe  le  fauteuil  en  cette  séance. 

M.  Lenormant  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur 
les  représentations  qui  avaient  lieu  dans  les  mystères  d'Eleusis. 

Ont  été  déposés  au  secrétariat  pour  être  offerts  en  dons  ; 

Par  l'Académie  royale  de  Belgique  :  Compte  rendu  des  séances  de  la 
Commission  royale  d'histoire,  ou  Becueil  de  ses  bxdhtins;  deuxième  série, 
t.  XI,  1"  et  V  bulletins,  in-8". 

Collection  des  chroniques  belges  inédites;  Le  chevalier  au  cygne  cl 
Godefroi  de  Bouillon,  publication  commencée  par  M.  le  baron  de  Reiffcn- 
berg  et  achevée  par  M.  A.  Borgnet;  t.  III,  deuxième  partie,  in-4°. 

Rymbybel  Van  Jacob  Van  Maerlant,  par  J.  David.  Tweede  deel,  in-8". 
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Correspondance  de  Charles-Quint  et  d'Adrien  \  l ,  imljUce  pour  Ja  [n  o- 
luièrc  fois  par  M.  Gachard,  in-8''. 

La  Société  d'histoire  et  d'arclicologic  de  Genève  envoie  le  lonic  XI  des 
Mémoires  publit^s  par  celte  société,  in-8". 

Est  également  déposé  sur  le  bureau,  le  n°  1 8,  4  août  \  839,  de  la  licruc  de 
l'insfrurtiiDt  publique ,  contenant  une  Notice  bihlioQrdphiqnr,  sur  feu 
M.  l'abbc  Costaxzo  Gazzera,  correspondant  étranger  de  l'Académie. 

M.  Adolphe  Régnier  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Jules 
Oppert,  l'ouvrage  intitulé  :  Grflmmotrc  srtnscnïe,  1  vol.  in-8°.  Ce  travail, 
dit  le  savant  auteur  du  Praticakhya  du  Rig-Vèda,  est  un  signale  service 
rendu  aux  études  indiennes.  «Il  a  déjà  subi  avec  succès  l'épreuve  de  l'en- 
seignement, qui  est  la  pierre  de  touche  dos  livres  élémentaires.  11  pourra  se 
perfectionner  encore  dans  le  fond  et  surtout  dans  la  forme,  à  mesure  que 
les  éditions  se  multiplieront.)) 

Séance  du  12. 

M.  -Eichoff,  correspondant  regnicole,  se  présente  comme  candidat  vm 
fauteuil  d'académicien  libre,  laissé  vacant  par  le  décès  de  M.  A.  Le  Puévost, 
et  il  joint  à  sa  demande  la  liste  de  ses  travaux. 

M.  Padiglione,  de  Naples,  eu  faisant  hommage  à  l'Académie  d'une  bro- 
in-fol.  intitulée:  Il  blasone  délia  rcale  casa  di  Mviera,  sollicite  le  titre  de 
correspondant  étranger. 

M.  Chaudruc  de  Crazannes,  correspondant  regnicole,  offre  deux  exem- 
plaires d'une  brochure  intitulée  :  Lettre  à  M.  E.  Hucher  sur  la  numisma- 
tique gauloise  et  son  symbolisme,  et  en  demande  l'admission  au  concou!  s 
des  antiquités  de  la  France  de  1860. 

L'Académie  prononce,  par  le  scrutin  secret,  qu'il  y  a  lieu  de  pourvoir  h 
la  vacance  du  fauteuil  de  feu  M.  A.  Le  Prévost.  Elle  ajourne  l'examen  do;; 
titres  des  candidats  et  l'élection  qui  doit  suivre  au  second  vendredi  de  nu- 

vcmbre. 

M.  Naudet,  secrétaire  perpétuel,  donne  le  Jure  de  son  rapport  semes- 
triel: 

RAPPORT   SLR   LES  TRAVAUX   DES   COMMISSIONS   DE   CETTE^ ACADÉMIE 
PENDANT  LE  PREMIER   SEMESTRE   DE  l'aNNÉE    1859. 

«  Messieurs , 

»  Je  regrette  de  n'avoir  à  vous  annoncer,  dans  le  compte  que  je  dois  vous 
rendre  pour  le  premier  semestre  de  cette  année,  rachèvemenl  d'aucun  volun;c 

de  vos  publications  ordinaires.  Plusieurs  ont  été  suspendues,  soit  par  les 
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maladies  des  commissaires  éditeurs^  soit  par  les  retards  de  l'Imprimerie 
impériale,  occupée  de  travaux  d'un  autre  ordre  et  d'une  nécessité  plus  ur- 
gente et  plus  absolue. 

»  Le  vingtième  volume  de  vos  Mcmoires,  contenant  l'histoire  de  lu 
compagnie  pendant  les  années  1 852-1 836,  ne  s'est  accru  que  d'environ  cinq 
feuilles. 

»  Mais  la  Collccfion  des  historiens  de  France,  dont  la  continuation  est 
confiée  à  MM.  de  W'ailly  et^GuioiAUT,  a  fait  un  progrès  notable,  de  la 
trente-deuxième  feuille  à  la  soixante-dix-huitième.  L'imprimerie  a  encore  de 
la  copie  pour  vingt  feuilles  à  peu  près. 

»  M.  Léopold  Uelisle,  qui  doit  donner  le  troisième  volume  du  recueil  des 
Chartes  et  diplômes,  a  poursuivi  les  travaux  préparatoires  dont  j'ai  enlro- 
lenu  l'Académie  dans  le  rapport  précédent.  Ces  travaux,  vous  le  savez,  ont 
pour  objet  de  reconnaître  et  mettre  en  ordre  tous  les  fonds  qui  peuvent 
fournir  des  pièces  antérieures  à  l'année  1180. 

»  En  oulre,  il  a  fait  copier  trois  cent  quarante  nouveaux  documents  aux 
Archives  de  l'Empire  et  à  la  Bibliothèque  impériale;  et  il  a  reçu  de  M.  l'ar- 
chiviste du  département  de  Maine-et-Loire  la  copie  de  toutes  les  chartes 
anciennes  de  i'abbayc  de  Ronceray;  maintenant  l'Académie  possède  la 
collection  complète  des  documents  antérieurs  à  1180  conservés  dans  le 
riche  dépôt  des  archives  de  ce  département. 

»  La  Table  des  chartes  et  diplômes  impjrimés ,  que  dirige  M.  Laboulaye, 
est  parvenue,  dans  le  cours  du  semestre,  de  la  cent  sixième  feuille  tirée  à  la 
cent  vingt-deuxième;  quatre  autres  sont  en  épreuves  et  la  copie  ne  fera  pas 
défaut. 

»  L'cdiiiim  des  Papyrus  grecs  du  Louvre,  cette  œuvre  posthume  de  noire 
regretté  confrère  Letronne,  que  M.  Brunet  de  Presle  s'est  chargé  de  com- 
pléter et  de  mettre  au  jour,  a  subi  quelques  retardements  forcés,  par  suite 
de  remaniements  indispensables  dans  l'impression  de  plusieurs  feuilles. 

»  Votre  commission  de  Vllistoire  littéraire  de  la  France,  tout  en  pré- 
parant les  notices  de  détail  qui  doivent  commencer,  à  leur  rang  chronolo- 
gique, les  annales  intellectuelles  de  la  France  au  xiv«  siècle,  continue  de 
discuter  les  deux  Discours  préliminaires,  l'un  sur  l'état  des  lettres,  l'autre 
•sur  l'état  des  arts,  qui  ouvriront  l'étude  historique  et  critique  de  ces  cent 
années. 

»  L'auteurdu premier  discours^  M.  Le  Clerc,  après  avoir  étudie  l'influence 
de  la  papauté  et  de  la  royauté  sur  la  direction  des  esprits,  après  avoir  ensuite 
retracé  l'histoire  des  universités  et  des  bibliothèques,  en  est  arrivé  à  l'indi- 
cation sommaire  des  divers  genres  de  composition  en  prose  et  en  vers. 

»  Le  membre  de  la  commission  qui  s'est  chargé  de  la  rédaction  du  second 
discours,  M.  Renan,  a  fort  avancé  la  lecture  de  la  première  partie,  relative 
à  l'histoire  générale  de  l'art  au  xiv'  siècle,  se  réservant  de  traiter,  dans  une 
autre  section,  de  chacun  des  arts  en  particulier. 

»  Pour  ce  qui  concerne  la  grande  collection  de  ÏHistoire  des  croisades, 

»  Le  tome  II  des  Historiens  occidentaux,  que  publient  MM.  Le  Bas  et 
Wallon,  est  tout  près  de  paraître,  et  la  commission  des  travaux  littéraires 
a  reçu  presque  toute  la  copie  du  troisième  volume,  qui  embrassera  les  récits 
de  Tudebfide,  de  Raimond  d'Aiguille,  de  Foucher  de  Chartres,  de  Raoul  de 
Caen,  de  Foulque  d'Anjou^  de  Robert  le  Moine  et  de  Raudri. 

»  Le  premier  volume  des  Historiens  orientaux,  à  la  rédaction  duquel 
préside  M.  Reinaud,  atteindra  bientôt  le  nombre  de  six  cents  pages. 

»  M.  QuATRE.MERE,  VOUS  VOUS  le  rappelez,  Messieurs,  avait  laissé  pour 
deux  autre.s  volumes  de  la  même  partie  de  ce  recueil  les  commencements 
imprimés  de  deux  séries  d'auteurs,  les  uns  arabes,  les  autres  arméniens.  Son 
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lu'-ii'afîo  s'cisl  iiarlaj^ô  eiilrc  deux  couliniKiUMirs  (|iio  vuus  avez  clKiisis  sur 
la  jji-oposilion  do  volrc  commission  des  travaux  lillùraircs,  et  la  division  du 
travail,  quoique  puissaulc  que  iïil  l'éruditiou  de  iioirc  véuéré  couCrèrc,  pro- 
filcra,  ici  comiue  ailleurs,  selon  uue  lui  générale,  à  ravanccaicut  cl  à  la 
perfection  de  l'ouvrage. 

»M.  Caissin  w.  rcKCKVM.  a  bien  voulu  se  charger  du  volume  des  autours 
arabes,  que  remplira  l'iiisloiro  de  Nour-liddin  et  do  Sala-Eddin  d'Abou- 
SchAma;  il  a  préparc  le  texte  et  la  traduction  d'environ  quatre-vingts  pages 
par  une  révision  diligente  cl  minutieuse  des  manuscrits. 

n  (hiant  aux  autours  arméniens,  M.  Dulaurier,  que  ses  études  spéciales 
vous  désignaient  pour  celte  publication ,  a  justifié  l'cspér-iiicc  ipie  vous 
aviez  mise  en  son  zèle  cl  eu  ï^cs  lumières.  Il  a  soumis  à  la  commission  des 
travaux  littéraires  la  copie  complète  d'un  volume,  qui,  après  examen  et 
approbation,  a  élé  transmise  à  rimprimcrie;  plusieurs  feuilles  sont  en 
cumposition. 

»  Vous  avez  encore  pourvu  à  la  conservation  et  à  l'achèvomcnt  d'une 
aulre  part  de  l'héritage  de  M.  Quatoemkkk,  savoir: la  traduction  des  prolé- 
gomènes d'ibn  Khaldoun  pour  le  recueil  des  Notices  et  cxtrails  des  manu- 
scrits, et  vous  avez  commis  celte  tâche  à  M.  de  Slano,  premier  interprèle  de 
l'armée  française  en  Algérie.  Ce  savynt,  qui  avait  formé  autrefois  le  dessein 
cl  commencé  l'exécution  de  ce  même  ouvrage  avec  une  édition  du  texte,  et 
qui  avait  tout  abandonné  par  déférence  pour  M.  Quatremkuk,  était  mieux 
préparé  que  personne  pour  lui  succéder  dignement.  Ses  propres  lectures  de 
manuscrits  que  n'avait  pu  consuller  son  devancier  conlribucronl  beaucoup 
à  éclaircir,  épurer  et  compléter  le  texte  si  important  d'Ibn  Khaldoun.  Nous 
ne  devons  pas  oublier  qu'on  devra  les  rapides  progrès  du  travail  à  une 
faveur  parliculièro  do  M.  le  Ministre  des  aiïaires  de  l'Algérie,  qui  a  bien 
voulu,  à  volrc  sollicitation,  autoriser  M.  de  Slane  à  venir  consulter  les 
manuscrits  et  profiter  de  toutes  les  ressources  que  lui  offraient  les  biblio- 
thèques de  Paris. 

»  Ces  grandes  et  volumineuses  publications  ne  nous  font  pas  négliger  le 
recueil  plus  modeste  des  Mémoires  présentés  par  divers  savants.  On  a  com- 
mencé l'impression  du  tome  \  I  do  la  première  série,  sujets  divers  d'érudi- 
tion; neuf  feuilles  sont  en  épreuves. 

»  Dans  celle  revue  des  productions  que  vous  accueillez  du  dehors,  ou  qui 
doivent  leur  existence  soit  à  vos  inspirations,  soit  à  vos  encouragements, 
je  ne  dois  pas  omettre  la  mention  du  quatorzième  volume  du  GaUia  chris- 
tiana,  qui  vient  d'être  mis  au  jour  tout  récemment,  recommandé  par  les 
trois  récompenses  que  vous  lui  avez  décernées  trois  ans  de  suile  dans  le 
concours  pour  le  prix  du  baron  Gobert.  11  est  bien  à  souhaiter  que  le  savant 
continuateur  des  bénédictins,  soutenu  par  de  telles  marques  de  votre  bien- 
veillance et  de  votre  estime,  persiste  dans  son  utile  et  honorable  entreprise, 
et  donne  au  public  le  quinzième  volume  qui  doit  renfermer  la  province  de 
Besançon.  C'est  le  vœu  de  votre  commission  des  travaux  littéraires,  cl  c'est 
assurément  aussi  le  vôtre.  » 

M.  Renan,  rapporteur  de  la  Commission  chargée  de  proposer  au  choix 
de  la  Compagnie  les  trois  sujets  parmi  lesquels  l'Académie  doit  en  mettre 
un  au  concours  pour  le  prix  Bordin  à  décerner  en  486i,  propose  une  trans- 
action pour  terminer  le  débat  qui  s'est  élevé  dans  la  séance  dernière.  Quoi- 
que la  Commission  persiste  dans  l'opinion  que  l'admission  des  ouvrages  im- 
primés, avec  certaines  limites  de  temps  et  dos  programmes  déterminés. 
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aurait  l'avantage  de  ne  pas  enfermer  les  concurrents  dans  un  cercle  clroit 
cl  unique  et  d'assurer  des  résultats  plus  féconds  au  concours,  elle  ne  veut 
cependant  pas  ranimer  la  discussion  sur  une  question  qui  n'a  pas  paru 
suffisamment  mûrie.  En  conséquence,  elle  croit  devoir  donner  une  rédac- 
tio;i  différente  aux  sujets  proposés,  et  elle  en  intervertit  l'ordre  : 

i°  Rechercher  l'origine  du  soufisme  et  faire  Thistoire  de  ses  développe- 
r  ^^nts  successifs. 

IP  Faire  l'histoire  de  la  langue  et  de  la  littérature  ètldopicano  ;  dresser 
i'iie  liste  aussi  complète  que  possible  des  ouvrages  originaux  et  des  traduc- 
tions qui  existent  en  ghez;  déterminer  les  époques  diverses  du  travail  litté- 
raire en  Abyssinie;  énumérer  les  particidarités  de  st'jle  qui  permettent,  à 
dvfaut  de  témoignages  positifs,  d'assigner  une  date  aux  livres  écrits  en 
'jhez.  (C'est  celle  qui  est  mise  au  concours,  Voy.  plus  bas.) 

3"  Recueillir  et  discuter  les  faits  par  lesquels  on  a  établi  que  les  ancêtres 
dd  la  race  indo-européenne  avaient,  avant  leur  séparation,  non-seulement 
un  langage  arrêté  dans  ses  formes  grammaticales^  mais  une  mythologie  et 
des  rites  religieux  déjà  fixés,  dont  les  débris  se  retrouvent  dans  les  branches 
diverses  de  la  famille;  distinguer  parmi  ces  faits  ceux  qui  ont  le  caractère 
de  certitude  que  comporte  la  philologie  comparée,  et  ceux  qui  ne  doivent 
être  envisagés  que  comme  d'ingénieuses  conjectures;  déterminer,  autant 
'ni'il  est  possible,  le  caractère  et  les  lignes  essentielles  de  cette  religion  pri- 
uiitivcdes  peuples  indo-européens;  discuter  de  préférence  les  faits  qui  prou- 
vent une  antique  communauté  de  religion  entre  les  aucètres  des  Grecs  et 
des  Latins. 

Un  membre,  en  appuyant  le  second  des  sujets  proposés^  signale  la  rcgret- 
luble  lacune  qui  existe  au  sujet  de  l'éthiopien  dans  l'étude  des  langues  sé- 
mitiques. 

Uis  AUTRE  MEMBRE  Opine  dans  le  même  sens,  faisant  remarquer  qu'il 
n'existe  pas  de  dictionnaire  éthiopien.  Il  serait  à  craindre  que  le  choix  du 
Iroisième  sujet  n'entraînât  les  concurrents  hors  des  voies  de  l'Académie 
qui  doit  s'occuper  d'archéologie  et  d'histoire  et  non  de  controverse  philoso- 
phique. 

Un  troisième  membre,  tout  en  reconnaissant  l'intérêt  qui  s'attache  à  la 
question  éthiopienne,  combat  l'opinion  du  savant  préopinanl  relativement  è 
!a  question  arienne.  L'Académie  n'a  jamais  exclu  de  son  domaine  légitime 
li'S  travaux  relatifs  à  l'histoire  des  religions,  l'érudition  appliquée  à  la  phi- 
losophie. De  grands  et  nombreux  exemples  prouvent  que,  depuis  l'origine, 
telle  a  été  la  liberté  d'esprit  qui  a  présidé  à  ses  délibérations,  à  ses  travaux 
et  à  ses  choix,  que  son  entière  indépendance  n'a  élu  tempérée  que  par  sa 


liî^  si;ances  pu  mois  daout. 

sagcise;  M.  ilo  Sacy  ii"a-l-il  pas  fail  riiisloiro  des  Druscs,  cl  n'a-l-il  i^as 
donne  une  édition  avec  des  additions  considérables  de  l'ouvrage  de  Sainic- 
Croix  Sur  les  mysitércs  du  Paganisine? 

Le  scrutin  secret  est  favorable  à  la  seconde  question,  celle  de  la  langue 
et  delà  littérature  élhiopicnne,qui  est, mise  au  concours  pour  1861. 

M.  DE  Rour.É,  en  annonraat  la  publication  d'une  traduction  du  Uilucl 
funéraire  des  Égyptiens  par  M.  Birch,  demande  à  l'Académie  de  lui  pro- 
curer un  moyen  de  constater  et  de  garantir  l'antériorité  cl  l'originalité  des 
travaux  qu'il  a  faits  lui-même  sur  la  même  matière. 

M.  DE  UouGÉ  est  autorisé  à  déposer  une  partie  de  son  travail,  savoir: 
l»  les  quatorze  premiers  chapitres,  2°  le  chapitre  xvii,  3"  le  chapitre  lxiv, 
4«>  le  chapitre  cxxv,  contenant  une  traduction  interlinéaire  avec  variantes 
d'un  grand  nombre  de  manuscrits,  le  tout  dans  un  pli  cacheté  et  daté  sous 
le  sceau  de  la  Compagnie. 

M.  Le.-sobmant  déclare  qu  il  s'est  occupé  aussi  de  l'inlerprélation  du 
même  monument,  que  son  travail  est  très-avancé,  et  il  demande  à  faite  un 
dépôt  semblable  à  celui  de  M.  de  Rougé. 

M.  I.ENORMAM  continue  ensuite  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  nir 
les  rci>rèsciitatio)is  qui  avaient,  lieu  dans  les  mystères  d'Eleusis. 

Un  membre  adresse  au  savant  conservateur  du  cabinet  une  observation 
relative  au  sens  qu'il  donne  à  l'inlerprélation  de  la  formule  mystiqiu:  : 
«  Manger  du  tambour,  boire  de  la  cymbale»;  et  il  fait  remarquer  que  le 
français  peut  prêter  à  une  équivoque  et  à  un  faux  sens  que  la  phrase  grec- 
que ne  comporte  pas. 

Un  autre  membre  voudrait  que  l'on  distinguât  les  époques,  lorsqu'on 
parle  des  représentations  obscènes  dans  les  mystères  à' Eleusis;  elles  ne  s'y 
sont  introduites,  selon  lui,  que  dans  les  temps  de  décadence  et  par  le  mé- 
lange des  cérémonies  phrygiennes. 

Le  savant  académicien  répond  que  celte  objection  ne  lui  avait  pas 
échappé  et  qu'elle  trouvera  sa  réponse  dans  la  suite  du  mémoire  :  il  a 
acquis  la  preuve  que  l'association  de  cette  sorte  d'images  aux  mystères 
remontait  au  delà  du  v*"  siècle  avant  l'ère  chrétienne. 

Ont  été  déposés  au  secrétariat  pour  être  offerts  en  dons  : 

Le  Journal  de  la  comtesse  de  Sanzuy;  Intérieur  d'un  cliàtcau  normand 
au  XVI'  siècle,  par  M.  le  comte  II.  de  La  Ferrière-Percy,  1  vol.  in-12. 

Bulletin  monumental  de  M.  de  Caumonl,  troisième  série,  l.  V,  n"  7, 
in-8^ 
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L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le  rapport  de  la 
Commission  chargée  d'examiner  les  comptes  de  recettes  et  dépenses. 


SÉANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE  DES  CINQ  ACADEMIES. 

Dans  cette  séance  (publiée  in  extenso  par  l'InsUlut),  l'Académie  des  In- 
scriptions a  été  représentée  par  M.  Lenormant,  qui  a  lu  une  partie  de  son 
mémoire  sur  les  Antiquités  du  Bosphore  cimmérien ,  analysé  ci-dessus, 
p.  52-60. 

Dans  la  môme  séauce  a  été  proclamé  le  prix  Volney,  {Voy.  l'avant- 
propos  de  ce  volume,  p.  XYiii). 

Séance  du  19. 

M.  Chaudruc  de  Crazannes,  correspondant  regnicole  depuis  vingt-deux 
ans,  sollicite  pour  récompense  et  pour  couronnement  de  sa  longue  et  labo- 
rieuse carrière  le  litre  d'académicien  libre. 

M.  Bédarride,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats  près  la  Cour  impériale 
de  Montpellier,  fait  hommage  d'un  exemplaire  de  son  ouvrage  sur  YÉtat 
des  Juifs  en  France,  en  Italie  et  en  Espagne,  dont  la  pensée  lui  fut  inspi- 
rée  par  le  concours  de  l'année  1823  auquel  il  prit  part  en  envoyant  un 
mémoire,  premier  élément  du  livre  publié  aujourd'hui. 

M.  Le  Clerc,  rapporteur  de  la  Commission  du  concours  sur  les  narra- 
lions  fabuleuses  dans  l'antiquité,  après  avoir  exposé  les  motifs  qui  ont 
déterminé  le  choix  de  la  Commission  et  avoir  fait  l'éloge  du  mémoire 
portant  pour  épigraphe;  Alter  ab  integro,  déclare  qu'il  y  a  lieu  de  lui  décer- 
ner le  prix. 

M.  le  Président  proclame  le  nom  de  M.  Chassang,  maître  de  conférences 
à  l'École  normale  supérieure,  auteur  du  mémoire  couronné. 

M.  Lenormant  lit,  au  nom  de  la  Commission  chargée  de  décerner  le 
prix  de  numismatique,  le  rapport  dont  voici  l'analyse  : 

RAPPORT   DE   LA   COMMISSION   CHARGÉE   DE   JUGER   LES   OUVRAGES   ENVOYÉS 
AU    CONCOURS   POUR   LE   PRIX   DE   NUMISMATIQUE. 

ANALYSE. 

M.  Lenormant,  rapporteur,  rend  compte  de  la  décision  de  cette 
commission.  Elle  a  distingué  deux  ouvrages  :  celui  de  M.  E.  Beulé, 
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inliliilt'  :  Les  7ihvniaief!  d'Alhcnes  (I),  1858,  ol  colui  de  M.  George 
H;illigeber,  ayanl  ])oiii'  {iU'C  :  IVewiundnounzif/ silùerne  Mi'mzen  dcr 
Athenaicr  ans  dcr  Sainmlung  zu  Golhn  (2),  Weissensoe,  1848.  l,;i 
dcl^dicaee,  adressée  à  M.  Heulé  lui-même,  porte  la  dale  du  31  d(''- 
cemhre  1857. 

Au  premier  abord,  une  dillerenré  notable  s('j)are  les  deux  livres  : 
relui  de  M.  Uatlii;eber  est  un  essai  partiel  sur  le  sujet;  celui  du  sa- 
vant français  est  un  traité  complet  sur  la  matière;  mais  l'ouvrag-c 
allemand  a  des  droits  ('vidents  d'ant('riorité.  l/auteur  les  a  (Hablis 
d'abord  par  un  article  publié  en  1838  dans  les  Annales  de  l'Institut 
archcoloçjique  de  Rome,  et  le  Rapporteur  fournil  la  preuve  que 
M.  Rathgeber  a  communiqué  à  M.  Bculé  des  renseignements  et 
des  vues  d'une  incontestable  valeur.  Le  savant  allemand  'touche 
tous  les  points  de  son  sujet  avec  une  curiosité  savante  et  une  mi- 
nutieuse précision.  Il  recherche  avec  soin,  réserve  et  sagacité  les 
textes  des  auteurs  classiques  qui  peuvent  jeter  du  jour  sur  un  sujet 
aussi  difficile;  il  augmente  notablement  les  renseignements  histo- 
riques, déjà  connus  sur  les  monnaies  d'Athènes.  C'est  l'œuvre  d'un 
érudit  du  premier  mérite  et  d'un  numismatiste  éprouvé. 

M.  Beulé,  de  son  côté,  à  force  de  persévérance,  est  parvenu  à 
compléter  les  matériaux  de  son  travail.  11  est  peu  de  collections  pu- 
bliques et  privées  qui  aient  échappé  à  son  examen.  Il  a  formé,  ;  u 
pi'ix  de  louables  sacrifices  ,  une  collection  d'une  grande  valeur.  U 
a  réuni,  pour  les  monnaies  d'argent  de  la  dernière  époque,  des  do- 
cuments nombreux  qu'on  peut  considérer  comme  une  véritable  \v- 
vélation  pour  les  auti'csnumismatistes.  Ces  documents,  dont  l'aboi  - 
dance  étonne  et  dont  aucune  description  antérieure,  y  comiiris  celle 
de  Mionnet,  ne  pouvait  donner  l'idée,  ont  été  disposés  par  l'auteur 
de  la  manière  la  plus  claire  et  la  plus  commode.  La  lecture  des 
noms  de  magistrats,  déjà  notablement  améliorée  par  Letronne,  ne 
laisse  plus  rien  à  désirer  aujourd'hui,  après  le  travail  de  M.  Beulé. 

(1)  La  llevue  de  VJmtvuction  publique  a  piihlir.  du  travail  c3e  M.  Boirr^ 
dans  Son  n°  du  7  octobre  1858,  18*=  année,  n"  28,  p.  'i4l,  une  analyse  ih'- 
taill'':c.  Mais  l'auteur  de  Tariicle  s'était  abstenu  d'appréciation.  Le  jugcnienl 
de  la  Commission  joint  5  ce  travail  analytique  peut  donccr  une  idée  som- 
niaire  de  cet  important  ouvrage. 

(2)  Sur  99  monnaies  d'argent  d'/lthénes  de  la  collection  de  Gotha. 
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Les  symboles  accessoires  des  tëtradrachmes  ont  (Hé  éclaircis  pnr  !a 
comparaison  de  nombreux  exemplaii'es.  Cette  partie  du  travail  de 
notre  compatriote  oflVe  donc  un  intéi-èt  de  premier  ordre  et  sufiirait 
pour  faire  de  son  ouvrage  un.de  ces  traites  indispensables  qui  doi- 
vent trouver  place  dans  toutes  les  bibliothèques  érudites.  De  plus, 
le  livre  est  remarquablement  l'ait;  les  matières  y  sont  rangées  avec 
une  lucidité  attrayante;  le  style  y  est  parfaitement  approprié  au 
sujet;  les  questions  qui  se  rattachent  tant  à  l'histoire  de  l'art  qu'à 
l'antiquité  figurée,  présentent  un  grand  nombre  de  vues  ingénieuses 
dont  le  profit  est  désormais  assuré  à  la  science. 

La  Commission,  tout  en  garantissant  à  M.  Rathgeber  ses  droits 
de  précurseur,  n'aurait  pas  hésité  à  donner  la  préférence  à  l'ou- 
vrage de  M.  Beulé,  si  elle  n'eût  craint,  par  une  approbation  sans 
réserve,  d'autoriser  plusieurs  opinions  contre  lesquelles  elle  n'hésite 
pas  à  s'élever  avec  unanimité.  Il  ne  s'agit  pas  ici  des  détails  sui' 
lesquels  il  n'est  personne  qui  ne  se  trompe  chaque  jour,  mais  ce 
sont  les  idées  mêmes  qui  servent  de  fondement  à  l'ouvrage  que  la 
Commission  croit  devoir  contester.  Elle  ne  saurait  admettre,  par 
exemple,  l'origine  que  l'auteur  attribue  à  la  monnaie  d'Athènes  et 
la  manière  dont  il  dispose  les  plus  anciens  monuments  qui  nous  en 
soient  parvenus,  non  plus  que  la  durée  fixée  par  l'auteur  à  l'emploi 
des  anciens  types  et  l'époque  de  l'introduction  des  nouveaux.  Elle 
ne  peut  s'accorder  avec  M.  Beulé  sur  la  date  où  dut  cesser  l'emploi 
de  la  monnaie  d'argent  et  sur  la  relation  de  cette  monnaie  avec  celle 
de  bronze  ;  enfin  sur  le  caractère  des  magistrats  dont  le  nom  rem- 
plit le  champ  des  pièces  du  premier  système  de  l'argent ,  sur  leurs 
rapports  et  sur  la  relation  que  les  symboles  accessoires  de  ces  pièces 
offrent  avec  le  aom  et  la  personne  des  magistrats  monétaires. 

M.  le  rapporteur  développe  ensuite,  par  une  longue  discussion  ac- 
compagnée de  preuves,  les  critiques  qui  viennent  d'être  énumérées. 

Les  conclusions  de  M.  le  rapporteur  sont  adoptées. 

L'Académie  partage  le  prix  ex  œquo  entre  M.  Belle,  pour  son  ouvrage 
intitule  :  Les  monnaies  d'Atliénes,  \  vol.  in-4°;  et  Î\L  Rathceber,  pour  son 
ouvrage  intitulé  :  Neunundneimzig  silberne  Munzeiï  der  Athcuaier  ans  der 
Sammhtng  zii  Gotha,  \  vol.  in-4".  Elle  accorde  un  rappel  à  M.  Mùller  pour 
son  ouvrage  sur  ia  Nimiismatique  de  Lysimique,  rot  de  Thrace. 
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31.  M.iricilc  comniciiie,  on  fumnmiiicalioii,  l;i  Icciiirc  d'un  ti'a- 
vail  iiit'iluh'  :  Essai  sur  l'état  nctud  et  les  résultats,  jusqu'à  ce  jour, 
des  tnininx  entrepris  pour  la  conservation  des  antiquités  égyptien- 
nes en  /'Jijiipte. 

Ont  éli-  il>-puséy,  pour  riro  uIRtIs  eu  dons,  Icis  ouvrages  suivants: 

Nouvelles  recherches  sur  la  lUcisiôn  'de  l'année  des  anciens  Égyptiens, 
pur  .V.  llniriBrugsch,  Berlin,  1856.  Articles  de  M.  J.-IJ.  Hiol.  (Extrait  du 
Journal  des  savants.) 

Corpm  inscrip(ionum  grœcarum,  anctoritate  et  impensis  Academiœ  lit- 
tcrarwn  regiœ  lorussicœ,exmuteriu  collecta  abAugusto  Birclihio,  Academiœ 
soc/o.  cdidil  Adolphus  Kirckliofl",  voluniinis  quaiti  fasciculusalter;  in-f". 

Levold's  von  Northof  Chronih  der  Grufen  von  der  Mark  und  der  Erzbi- 
schùfe  von  Coin,  ans  handschriften  verbessert  und  vercollstandigt  von 
U^  C.  L.  P.  Tross;  in-S". 

Monatzbericht  der  Kuniglichen  Preuss.  AlM'Jemie  der  Wissenschaften  z.u 
lîerliu.  Juillet-décembre  ISoS,  iu-8". 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  mondes,  des  lettres  et  des  arts  de 
Sciiie-et-Oife,  t.  V,  in-8'>. 

Bulletins  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'ouest; '^nvimesire.  <8Ô9,  in-18. 

Revue  de  l'Art  chrétien,  dirigée  par  M.  l'abbé  J.  Corblet,  août  18.'i9., 
iu-8°. 

Séance  du  26. 

M.  Pelet,  de  Nîmes,  offrant  une  brochure  Sur  ime  inscription  monumen- 
tale découverte  àJSimes  en  1739,  d'après  des  documents  noxLveaux ,  fait  re- 
marquer que  les  fragments  de  celte  inscription,  découverts  il  y  a  plus  d'un 
siècle  et  conservés  jusqu'à  ce  jour,  furent  soumis,  en  1729,  à  l'Académio, 
dans  une  copie  si  défectueuse,  qu'on  crut  inutile  de  chercher  à  en  deviner 
le  sens.  A  l'aide  des  éléments  nouvellement  découverts,  M.  Pelet  a  tâché 
d'interpréter  l'inscription  dans  un  iMémoirc  que  l'Académie  du  Gard  a  fait 
imprimer  et  dont  la  conclusion  serait,  si  l'aulcur  ne  se  trompe  point,  la  dé- 
icrminaiion  précise  de  l'époque  à  laquelle  les  bains  antiques  de  Nemausns 
furent  resla'irés. 

M.  Lenoumam,  rapporteur,  rend  compte  du  jugement  de  la  commission 
qi:i  a  examiné  les  Mémoires  envoyés  au  concours  sur  la  question  de  l'archi- 
tecture byzantine. 

le  n"  1  se  recomm;indc  par  des  études  très-étendues,  mais  où  l'on  re- 
nia: que  [dus  de  lecture  que  de  critique.  L'auteur  n'a  pas  su  se  renfermer 
da-  s  un  ra-^rc  préci--.  11  se  perd  dans  des  recherches  hors  du  sujet,  et,  loin 
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de  r.ivoir  traité  complètement,  il  n'eu  donne,  pour  ainsi  parler,  que  l'in- 
trodiiction. 

11  ne  peut  donc  prétendre  au  prix,  quoiqu'il  ail  fait  preuve  de  connais- 
sances très-esliniable». 

Le  n"  2  paraît  être  l'ouvrage  d'un  artiste  plutôt  que  d'un  érudit.  11  témoi- 
gne d'une  pratique  habile  et  Irès-éclairée  des  monuments  plutôt  que  d'une 
connaissance  approfondie  des  textes  anciens.  Le  sujet  y  est  traité  d'une 
manière  satisfaisante,  avec  ordre  et  clarté.  L'auteur  a  joint  à  son  Mémoire 
deux  portefeuilles  remplis  de  dessins  très-curieux  et  qui  offrent  d'intéressants 
spécimens.  Quoique  la  science  historique  et  la  philologie  lui  fassent  défaut 
et  qu'on  puisse  lui  reprocher  quelques  erreurs  graves  en  ce  genre,  la  com- 
mission estime  que  son  ouvrage  mérite  le  prix ,  et  elle  propose  d'accorder 
une  mention  très-honorable  à  l'auteur  du  n"  !. 

Le  prix  est  en  conséquence  décerné  à  M.  Albert  Lenoir. 

M.  Vincent  présente  à  l'Académie,  afin  de  prendre  date,  une  explication 
qu'il  croit  avoir  trouvée  de  la  légende  d'un  vase  du  musée  de  Berlin,  n"  C26, 
légende  généralement  considérée  par  les  archéologues,  non-seulement 
comme  illisible,  mais  comme  totalement  insignifiante. 

Suivant  M.  Vincent,  cette  légende,  avec  la  peinture  qu'elle  accompagne, 
pourrait  servir  d'illustration  à  un  passage  de  Démétrius  d'Alexandrie  :  n-,-/! 
îoy./;vc£îtc,  chap.  71 ,  qu'il  traduit  ainsi  :  a  Eu  Egypte,  pour  célébrer  les  dieux 
par  des  chants,  les  prêtres  emploient  les  sept  voyelles  dont  ils  font  entendre 
les  sons  successivement;  et,  malgré  la  flûte,  malgré  la  cithare,  on  écoute 
ce  chant  à  cause  de  son  euphonie.  »  M.  Vincent  croit  reconnaître  dans  la 
légende  en  question  la  suite  des  voyelles  A,  E,  1,  0,  ylternativement  et 
indéfiniment  répétées. 

Si  l'auteur  grec  parle  de  sept  voyelles  au  lieu  de  quatre  qui  existent  réelle- 
ment dans  la  légende,  c'est  parce  que  sa  langue  en  possède  sept,  et  en  cela 
il  oubliait  ou  même  ignorait  que  les  quatre  voyelles  A,  E,  I,  0,  sont  les 
plus  sonores  et  les  principales  dans  les  langues  primitives. 

31.  Mariette  achève  la  lecture  de  son  travail  intitulé  : 
Aotice  siœ  l'état  actuel  et  les  résultats,  jusqu'à  ce  jour,  des  tra- 
vaux enti^epris  pour  la  conservation  des  antiquités  égyptiennes  en 
Emjpte. 

ANALYSE. 

«  Les  recherches  .scientifiques,  dit-il ,  qui  se  font  en  Ëi»Tpte  par 
les  ordres  et  aux  frais  de  S.  A.  le  vice-roi,  ont  fixé  depuis  quelque 
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Icmps  r.illonlioii  du  monde  s.ivaiil.  Des  dérouvortes  inipoi1;nit('s 
ont  ('((^  annoncées;  on  a  \r,\v\('  île  Iciiinlcs  loiil  ciilicrs  drldayés;  on 
a  niiMiio  n'pandii  la  nonviMIe  (jn'nn  nnisée  nllail  Hv(\  ('lov(^  au  Caire; 
mais  jusqu'ici  pLM'sonno  en  Europe  ne  sait  aa  jusle  à  (pioi  s'en  tenir 
sur  ces  faits  (pii  intéressent  si  fort  la  science.  »  M.  Rïarictte  expose 
donc  à  l'Académie  (pielles  sont  les  intentions  du  vice-roi  en  ce  qui 
concerne  les  antiquités  égyptiennes  et  ([uels  résultats  y  ont  d('ià  rv- 
pondu. 

I.  —  Ce  souverain,  animé  de  sentiments  généreux  et  protecteurs 
jiour  les  arts  et  la  science,  aura  la  gloire  d'attacher  son  nom  à  un 
grand  et  durable  éditicc;  et  d'abord  il  lui  a  fallu  opérer  une  véri- 
table réforme;  car  ces  licliesses  du  passi'  étaient  abandonnées  à 
l'avidité  si  souvent  stérile  des  voyageurs,  à  la  cupidité  des  fellalis 
et  à  l'exploitation  des  habitante  voisins  qui  ne  voyaient  dans  les 
palais  de  Karnak,  d'Éléphantineet  d'Esneh  qu'une  carrière  de  ma- 
tériaux tout  préparés.  C'est  à  cet  état  de  choses  que  le  vice-roi  a 
voulu,  avant  tout,  porter  remède  :  «  Vous  veillerez,  a-t-il  dit  à 
l'archéologue  français,  au  salut  de  tous  les  monuments;  vous  direz 
aux  moudyrs  de  toutes  les  provinces  que  je  leur  défends  de  touchei' 
à  une  pierre  antique;  vous  enverrez  en  prison  tout  fellah  qui  met- 
tra le  pied  dans  un  temple.  »  Après  avoir  lutté  quelque  temps  pour 
faire  exécuter  les  ordres  du  souverain,  M.  Mariette  a  triomphé  (h; 
toute  résistance,  et  il  peut  annoncer  à  l'Académie  que  les  antiquil(''S 
sont  enfin  respectées  sur  toute  la  surface  de  l'Egypte.  Deux  inspec- 
teurs français  ont  été  nommés  et  partagent,  sous  sa  direction,  la 
surveillance  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Egypte.  Ils  ont  au-dessous 
d'eux  douze  surveillants  choisis  parmi  les  officiers  d'état-major  de 
l'armée  égyptienne,  et  qui  sont  placés  auprès  de  chaque  district  où 
les  antiquités  sont  à  conserver,  «  en  un  mol,  dit  M.  Mariette,  en 
Egypte,  il  n'est  plus  une  pierre  antique  qui  soit  remuée  sans  ma 
permission.  »  Mais  à  cela  ne  s'est  pas  bornée  l'intervention  p;o- 
teclrice  du  vice-roi. 

Les  voyageurs  savent  dans  quel  état  les  débris  accumulés  par  les 
fouilles  antérieures  et  les  écroulements  ont  laissé  les  monuments  les 
plus  intéressants.  A  Karnak,  à  Medinet-Abou,  des  salles  entières 
sont  pleines  de  décombres  qui  cachent  les  reliefs,  les  peintures  et 
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les  inscriptions.  Le  chef  de  l'Étal  a  voulu  que  des  travaux  de  dé- 
blayement  fussent  organisés  et  que  tous  les  temples  de  l'Egypte  fus- 
sent successivement  débarrassés  des  matériaux  qui  les  encombraient. 
M.  Mariette  a  commencé  par  Edfou,  qui  est  aujourd'hui  presque 
entièrement  dégagé.  T.a  même  œuvre  se  poursuit  activement  à 
Karnak,  àMédinet-Abou,  à  Abydos.  Quatre  temples  immenses,  les 
plus  beaux  qui  soient  en  Egypte,  vont  être,  dans  peu  de  temps , 
entièrement  déljlayés  et  consolidés;:  des  gardiens  seront  placés  aux 
portes. 

La  création  d'un  musée  est  la  conséquence  du  principe  conser- 
vateur des  antiquités,  si  résolument  établi  par  le  vice-roi.  Les  mo- 
numents seront  conservés  en  place,  et  les  objets  précieux  dont  le 
volume  permet  le  transport,  et,  par  conséquent,  faciliterait  le  d'- 
tournement,  seront  transportés  dans  un  musée  dont  la  construction 
est  arrêtée,  et  dont  M.  Mariette  mette  dessin  sous  les  yeux  de  l'Aca- 
démie. Son  emplacement  est  acheté  à  Boulaq,  les  fondations  en 
sont  déjà  jetées,  et  les  pièces  de  fer  et  de  fonte,  exécutées  à  Paris, 
sont  en  partie  arrivées  à  Alexandrie.  Dans  un  an,  le  palais  sera 
debout,  mirant  dans  le  Nil  sa  belle  façade  mauresque. 

M.  Mariette  passe  ensuite  au  récit  des  fouilles  que  le  vice-roi  lui 
a  donné  les  moyens  et  l'ordre  d'exécuter,  et  qui  n'occupent  pas 
moins  de  quinze  cents  ouvriers  tous  les  jours. 

IL  —  Il  faut  du  temps  pour  former  un  personnel  aussi  nombreux 
à  la  surveillance  délicate  et  à  l'œuvre  matérieile  des  fouilles.  C'est 
ce  qui  a  obligé  M.  Mariette  à  réduire  d'abord  le  nombi'e  de  ses  ate- 
liers et  à  les  établir  seulement  sur  les  quatre  points  suivants  : 
Edfou,  Thèbes,  Abydos,  Memphis. 

iiV//'o2<(suddeThèbes). 

Le  temple  d'Edfou,  enfoui  sous  un  village  moderne,  était  enconi' 
bré  à  tel  point  qu'il  ne  se  révélait  que  par  le  magnitique  pylône  qui 
en  précède  l'entrée.  Un  matin,  le  village,  qui  avait  été  bâti  sur  la 
plate-forme,  fut  culbuté,  malgré  les  clameurs  des  habitants,  et  des 
brigades  de  plusieurs  centaines  d'ouvriers  attaquèrent  les  décombres 
intérieurs.  En  quelques  jours,  ce  magnifique  édifice  sortit  de  terre, 
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d<^.blayiS  debout  nu  niilii'u  de  son  oncoiiitc,  cl  prosquo,  en  aussi  l)on 
('lat  qu'au  temps  où  les  baliitaiils  d'Apollinopolis-Magna  venaient, 
sous  ses  splendides  porlicpies,  adorer  la  triade  mystique  de  la  vieille 
Egypte.  Le  plan  ditVi-re  sensiblement  de  celui  qu'en  a  pu  donner  la 
Commission  d'Egypte.  Les  travaux  que  M.  Mariette  vient  d'y  ac- 
complir ont  mis  au  jour  deux  cdicules  en  forme  de  naos,  adossés 
iiitcrieuremenl  aux  murs  d'entre-colonnement,  de  chaque  côté  de 
la  porte  principale.  Ils  sont  du  même  modèle  que  la  chapelle  d'A- 
masis  du  Louvre,  sans  être  toutclbis  monolithes.  Les  légendes  qui 
les  couvrent  ont  révélé  qu'ils  servaient  :  l'un,  à  contenir  les  vases 
et  les  ustensiles  sacrés;  l'autre,  de  bibliothèque  pour  le  temple,  pe- 
tite sans  doute,  mais  destinée  seulement  aux  livres  dont  on  faisait 
usage  dans  les  cérémonies.  Avec  Denderah,  Edfou  est  l'édifice  le 
mieux  conservé  de  l'Egypte.  Vingt  salles  inexplorées  attendent  l'an- 
ti(piaire  qui  viendra  déchiftrer  les  légendes  dont  leurs  parois  sont 
couvertes;  «  moisson  de  textes  inédits  qui  rempliraient  un  volume.  » 
JL  Mariette  se  propose  de  l'étudier  cet  hiver. 

Thèbes. 

A  Thèbes,  M.  Mariette  a  établi  ses  ouvriers  sur  quatre  points  :  à 
Karnak,  à  Medinet-Abou,  à  Deyr-el-Bahari  et  à  Gournah. 

i»  Karnak.  On  sait  que  les  ruines  de  Karnak,  le  temple  par  ex- 
cellence de  l'Egypte,  sont  les  plus  belles  qui  existent  au  monde. 
Elles  mesurent  une  lieue  de  tour.  Le  déblayement  a  commencé  au 
mois  de  janvier.  On  a  attaqué  d'abord  le  sanctuaire  de  granit  du 
centre  qui  forme  le  noyau  du  temple,  et,  de  là,  le  savant  archéolo- 
gue a  fait  rayonner  ses  hommes,  divisés  en  quatre  brigades,  vers 
les  quatre  points  cardinaux. 

Sauf  le  sanctuaire  de  granit,  restauration  de  Philippe  Aridée, 
M.  Mariette  n'a  rien  découvert  qui  ne  fût  antérieur  à  la  XVIÏI»  dy- 
nastie (1),  ou  qui  ne  datât  du  règne  de  Thouthmès  IIL  Aujourd'hui 
le  sanctuaire  de  Sésourtasen  gît  en  ruines  au-dessus  de  son  dallage 


(t)  La  XVIIl«  dynastie  est  de  HOO  ans  au  moins  avant  J.  C  ,  c'est-à- 
dire  de  oOO  ans  avant  Moïse. 
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niiliqiie;  d'où  le  savant  i^gyplologue  conclut  que,  sous  Thoutlimès  III, 
Je  sanctuaire  était  encore  debout,  car  ce  roi  n'aurait  pas  manqué  de 
le  restaurer  ou  d'en  faire  enlever  les  débris.  Les  pasteurs  n'ont 
donc  pas  touché  au  plus  ancien  sanctuaire  de  Karnak ,  et  cela  peut 
s'appliquer  également  aux  autres  monuments  antérieurs  à  la 
XVIII»  dynastie,  qui  étaient  restés  inconnus  jusqu'à  ces  dernières 
fouilles.  Les  statues  sont  à  leur  place  primitive,  ou  bien  elles  ont  été 
renversées  après  Thouthmès  III,  et  se  retrouvent  aujourd'hui  à  côté 
de  leurs  socles  encore  debout.  Thouthmès  III  n'a  donc  pas  resl;  uié 
ou  fondé,  mais  il  a  agrandi  Karnak;  d'où  il  résulte  que  les  dévas- 
tations des  pasteurs  ont  été  exagérées  comme  celles  de  Gambyse,  et 
que  ces  envahisseurs  ne  sont  même  peut-être  jamais  venus  jusquà 
Thèbes. 

Les  monuments  du  règne  de  Thouthmès  III  sont  assez  nombreux. 
M.  Mariette  en  cite  trois  seulement  :  le  premier  est  le  mur  sur  lequel 
sont  gravées  les  annales  de  ce  prince,  mur  célèbre  dans  la  science 
et  qui  a  révélé  de  précieux  détails  sur  la  géographie  ancienne  de 
l'Asie.  Malheureusement,  il  n'était  connu  que  par  fragments,  et 
M.  DE  KouGÉ,  qui  en  fait  une  étude  particulière,  dira  mieux  que 
personne  combien  les  lacunes  du  texte  ajoutent  aux  difficultés  du 
déchiffrement.  Ce  sont  les  fragments  complémentaires  de  ce  texte 
que  M.  Mariette  vient  de  découvrir.  Ils  sont  relatifs  aux  campagnes 
de  Thouthmès  III,  de  l'an  23,  dans  le  pays  d'Arena,  et  à  d'autres 
expéditions,  sans  date,  en  Mésopotamie.  D'ailleurs  ces  fragments 
ont  été  remis  à  M.  de  Rougè  qui  les  ajoutera  à  la  publication  qu'il 
prépare  sur  le  mur  de  Karnak.  —  Le  second  monument  est  un  py- 
lône découvert  entre  le  grand  obélisque  d'Hatasou  et  le  sanctuaire, 
qui  contient  les  deux  listes  des  pays  soumis  par  Thouthmès  III  : 
1»  dans  le  pays  des  Rotennou  supérieurs,  vaincus  par  lui  dans  la 
forteresse  de  Maketa-la-Mauvaise  (Mageddo  des  seftainte),  et 
2°  dans  l'Ethiopie.  Au-dessous  de  cette  double  légende,  dédient 
115  prisonniers  africains  qui  ne  sont  pas  des  nègres,  mais  des 
Couchiles,  et  Ho  prisonniers  asiatiques,  avec  leurs  noms  écrits 
dans  230  cartouches.  Ces  ligures  personnifient  des  peuples  ou  des 
villes.  Ce  sont  donc  des  noms  géographiques  qui  nous  sont  révélés 
sur  ce  pylône.  On  ne  peut  se  méprendre  sur  le  caractère  presque 
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si'iiiitiiiiie  dos  Élliiuiiiciis.  Le  dessin  ot  les  nunis  dcnoteiu  des  pt'u- 
jilos  élrangers  à  la  race  noire.  13-es  230  prison nioi's,  US  sont  i)or- 
teurs  de  noms  géoi^raplnques  de  deux  siècles  antc^ricurs  à  Moisc. 
Qu'clait  la  géographie  de  l'Asie  à  cette  époque?  Quels  changements 
ces  deux  siècles  lui  ont-ils  fait  subii*?  Toutes  questions  qu'on  peut 
résoudre  désormais  (1).  Ces  découvertes  répandent  un  grand  jour 
sur  les  conciuètes  d'un  des  rois  les  plus  célèbres  de  l'Egypte.  —  Le 
troisième  monument  important  est  une  stèle  de  granit  de  deux 
mètres  de  hauteur  représentant  l'Egypte  personnifiée  tenant  dans 
sa  main  les  flèches  et  la  hache  d'armes,  et  accompagnant  Thouth- 
mès  111  qui  se  présente  devant  Ammon.  Suit  une  inscription  de 
vingt-cinq  lignes  :  c'est  Ammon  lui-même  qui  prend  la  parole,  et 
constate,  par  une  glorification  louangeuse,  les  victoires  du  roi.  Nous 
avons  lieu  d'espérer  que  M.  de  Rolgé  joindra  ce  petit  poëme  liéroï(iue 
à  sa  publication  (2).  M.  Mariette  se  contente  de  mentionner  encore 
une  table  à  libations,  signée  d'un  roi  inconnu  jusqu'ici  :  Ameni- 
Enlef-Amenemba. 

11  a  emp.loyé  une  cinquantaine  d'hommes  à  fouiller  un  terrain 
isolé  au  nord  de  l'enceinte  du  temple  de  Karnak,  où  il  a  trouvé 
six  petites  chapelles  alignées,  dont  la  plus  ancienne  est  de  la 
XXil<=  dynastie,  et  la  plus  moderne  de  la  XXV^.  On  a  découvert 
dans  Tune  d'elles  une  statue  d'albâtre  représentant  la  reine  Amné- 
ritis  debout,  de  grandeur  naturelle,  couverte  de  légendes,  et  dont 
l'art  n'est  surpassé  que  par  les  statues  de  Turin.  Les  faits  rapportés 
dans  ces  légendes  modifient  l'histoire  de  la  XXV*  dynastie. 

Enfin  le  déblayement  de  Karnak  s'opère  dans  une  zone  qui  s'é- 
tend déjà  à  plus  de  trente  mètres  autour  du  sanctuaire;  les  dallages 
antiques  sont  partout  au  jour,  les  murs  chancelants  sont  consolidés 
«  et  là,  dit  M.  Mariette,  où,  il  y  a  six  mois  encore,  régnait  le  plus 
grand  bouleversement ,  je  suis  tout  surpris  moi-même  de  circuler 
librement  dans  des  salles  qui,  par  les  légendes  ou  les  représentations 
dont  elles  sont  couvertes,  me  font  l'effet  d'un  musée  sorti  du  sol.  >- 


(t)  Voyez  le  travail  de  M.  de  Rougé,  1.  V  de  nos  Comptes  rendm,  année 
1861,  p.  220-2:î0. 

(2)  Voy.  même  vol.,  i>.  201-212,  où  le  luémoire  de  M.  uii  llouot;  est 
donné  m  evC/ensû. 


SÉANCES    DU   -VOIS   DAOUT.  159 

z°  Medinel-A'bou.  —  Le  dol)layement  du  palais  n'offre  pas  de 
grandes  dinicnllés,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  temple.  On  ne 
peut  aborder  que  les  deux  premières  cours;  quant  au  reste  de  l'édi- 
(ice,  personne  ne  le  connaît  depuis  que  s'est  élevée  au-dessus  la  ville 
copte  qui  y  existe  encore  en  ruines.  11  y  a  deux  mois  que  les  travaux 
sont  commencés  sur  ce  point,  mais  le  nombre  des  maisons  à  dé- 
molir est  si  grand  qu'on  ne  peut  espérer  de  résultats  avant  le  milieu 
de  l'hiver  prochain.  Toutefois,  les  ouvriers  ont  trouvé  la  base  d'une 
statue  de  Tahraka  (i),  et  sur  les  tranches  du  monument  régnent 
deux  séries  de  vingt-huit  peuples  vaincus ,  enchaînés  à  leurs  car- 
■ouches  crénelés.  Or,  Strabon  nous  dit  que  Tahraka  fut  un  rival  de 
Sésostris  pour  l'étendue  de  ses  conquêtes.  D'après  le  monument, 
on  voit  qu'il  les  poussa  au  sud  de  l'Egypte  contre  les  nations  nè- 
gres, et,  au  nord-est,  dans  le  cœur  de  l'Asie.  Or,  sous  les  Thouthmès 
et  les  Ramsès,  les  armes  égyptiennes  s'étaient  établies  en  suzeraines 
sur  les  rives  de  l'Euphrate,  et  ce  n'est  qu'à  la  chute  de  la  XX«  dy-= 
nastie,  c'est-à-dire  à  l'avènement  des  rois-prêtres  de  la  XXI'  que 
nous  la  voyons  rentrer,  ainsi  que  l'a  remarqué  M.  de  Rougé  (2), 
dans  ses  limites  naturelles.  On  croyait  que,  depuis  lors  jusqu'au 
jour  oîi  Néchao  éprouva  à  Karkemisch  une  défaite  désastreuse, 
rÉgjiDte  avait  renoncé  à  ses  anciennes  prétentions  à  la  domination 
de  l'Asie.  D'après  les  interprétations  de  M.  de  Rougé  et  de  M.  Ma- 
riette lui-même,  des  alliances  et  des  rapports  pacifiques  se  seraient 
substitués  à  cette  époque  aux  guerres  des  siècles  précédents;  mais 
il  paraît  aujourd'hui  que  Tahraka  inaugura  une  politique  nouvelle, 
ou  du  moins  essaya  de  faire  revivre  la  gloire  militaire  des  Thouth- 
mès et  des  Ramsès.  Le  huitième  cartouche  de  la  statue  prouve  qu'il 
regardait  l'Assyrie  comme  sa  conquête.  C'est  donc  un  chapitre  à 
ajouter  à  l'histoii'e  de  la  XXV^  dynastie.  M.  Mariette  regarde  d'ail- 
leurs les  fouilles  de  Medinel-Abou  comme  celles  sur  lesquelles  on 
doit  le  plus  compter. 

3°  Deyr-el  -  Bnhari.  —  Deyr  -  el  -  Bahari  est  un  temple  situé 
au  fond  du  district  de  Thèbes  qu'on  appelle  l'Assassif,  et  au  pied 

(i)  Tahraka,  vers  700  avanl  J.  C. 

(2)  Nous  avous  analysé  ce  travail  daus  le  tome  II  de  noa  Comptes  rendufi, 
p.  195-206. 
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(le  la  graïuie  monlai^ne  doiil  le  vorsaiil  opposo  a-duniu'  asile  aux 
sarcophai-es  royaux  de  lîiban-el-Moloiik.  (le  Icmple  est  I'omimc  dr, 
Thontliniès  1"  (I),  de  Tlioullimès  11  et  de  la  régente  Halasou.  Sur 
les  murs  de  cet  édifice  d'un  style  élégant  et  châtié,  des  scènes  liis- 
toi'iques,  et  non  des  scènes  religieuses,  se  trouvent  représentées. 
Malheureusenieni ,  il  était  en  ruines  déjà  à  réjioque  grecque,  à 
l'excepiion  des  parties  qui  touchent  à  la  montagne,  et  il  n'oflVe  plus 
aujourd'liui  qu'un  monceau  de  décombres.  M.  Mariette  en  a  fait 
cependant  commencer  le  déblayement,  mais  il  a  fait  abandonner 
provisoirement  les  ti'avaux  pour  porter  ses  ouvriers  sur  Kariiak 
et  Gournah.  Ils  avaient  déjà  mis  au  jour  une  petite  chambre 
couverte  de  bas-reliefs  curieux  qui  représentent  diverses  scènes 
d'une  expédition  militaire  ordonnée  par  la  régente  Hatasou.  Elle 
pénétra  d'abord  dans  les  pays  d'On-Kens  et  de  Fent-on-NolïV',  Im- 
bités  par  les  mêmes  Couchites  que  vainquit  plus  tard  Thouthmès  ili 
et  qui  figurent  sur  le  pylône  de  Karnak.  On  voit  la  reine  elle-même 
recevant  les  hommages  de  ces  peuples;  puis,  de  nombreux  prison- 
niers, porteurs  des  tributs  exigés  :  arcs,  peaux  d'animaux,  bœu's, 
panthères,  girafes.  Plus  loin,  le  dieu  Horus  pèse  dans  une  grande 
balance  les  anneaux  d'or  et  d'argent,  le  lapis  et  le  cuivre.  L'expé- 
dition pénétra  ensuite  dans  le  pays  de  Pount  (partie  méridionale  de 
l'Arabie);  elle  avait  donc  passé  la  mer;  en  effet,  la  mer  est  figurée 
sur  les  bas-reliefs  avec  -^es  poissons  de  toute  espèce  et  ses  navires 
chargés  de  monde.  Plus  loin,  le  délégué  de  la  régente  reçoit  le  ioi 
de  Pount  en  personne,  les  tributs,  parmi  lesquels  figurent  trente  et 
un  sycomores  verts,  dont  les  racines  sont  contenues  dans  des  pa- 
niers finement  tressés;  plus  loin  encore,  on  voit  s'effectuer  l'em- 
barquement des  tributs.  L'art  égyptien  n'off're  rien  de  supérieiu', 
[lour  la  vérité  et  le  mouvement,  à  ces  reliefs  peints  de  laXYIlI''  dy- 
nastie. La  mer  et  ses  poissons  sont  rendus  avec  une  science  et  iinc 
fidélité  telle  que  M.  Mariette  a  compté  vingt-sept  espèces  de  p;  :s- 
sons  dont  les  caractères  distinctifs  sont  parfaitement  reproduits,  '-in 
lit,  au-dessus  de  l'un  des  huit  grands  navires  qui  doivent  appoiier 
les  tributs  de  Pount  en  Egypte,  la  remarquable  inscription  suivante  : 

(t)  <800  ans  avant  J.-C. 
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«  Navires  pour  charger  les  tributs  du  pays  de  Pount  et  les  bois  pré- 
cieux de  Neter-To,  et  les  meules,  et  les  sycomores,  et  l'ivoire,  et 
l'ébène,  et  toutes  les  choses  pures  en  or,  et  les  encens,  et  les  singes 
nommés  anuou,  et  les  singes  nommés  kéfaou.  »  D'après  cela,  le  pays 
de  Netcr-To  (terre-sainte)  serait,  non  oui  l'a  placé  31.  Brugsch,  au 
nord  de  la  Mésopotamie,  mais  bien  plus  au  sud  et  non  loin  du 
Pount,  vers  le  golfe  Persique.  —  Les  travaux  de  Deyr-el-Bahari 
reprendront  cet  hiver. 

4**  Gournah.  —  Gournah  est  un  village  moderne  qui  occupe  un 
quartier  de  la  nécropole  de  Tlièbes.  Les  travaux  entrepris  sur  ce  point 
sont  des  fouilles  et  non  des  déblayements.  Elles  ont  donné  de  très- 
importants  résultats  et  deux  mille  monuments  en  proviennent  déjà.  11 
est  impossible  d'entrer  dans  un  tel  détail;  mais  M.  3Iariette  appelle 
l'attention  de  l'Académie  sur  une  découverte  du  plus  haut  intérêt, 
et  à  laquelle  se  rattachent  les  bijoux  d'or  que  le  savant  égyptologue 
met  sous  les  yeux  de  la  Compagnie.  Ils  ont  été  trouvés  à  l'endroit 
de  Gournah  appelé  Drah-Aboul-Neggah.  Malgré  les  nombreux  ex- 
plorateurs qui  avaient  précédé  3L  Mariette  sur  ce  point,  il  remar- 
qua, presque  à  l'entrée  de  la  longue  vallée  qui  mène  à  Biban-el- 
Molouk,  une  bande  de  terrain  dont  le  sol,  formé  d'éclats  de  pierre 
et  de  poteries  brisées,  trahissait  un  lieu  de  sépuUure  antique.  Cet 
endroit  n'avait  jamais  été  fouillé.  Une  vingtaine  d'hommes  suffirent 
|iour  mettre  au  jour  des  cercueils  de  la  Xle  dynastie.  On  retira,  le 
o  février  18b9,  d'un  trou  de  cinq  à  six  mètres,  un  magnifique  cer- 
cueil doré;  dans  l'intérieur  duquel  étaient  enfermés  tous  les  objets 
d'or  dont  il  s'agit,  à  côté  d'une  momie  humaine.  Les  fouilles  de 
Gournah  ont  permis  à  M.  Mariette  d'étudier  sur  les  lieux  mêmes  les 
divers  modes  de  sépuUure  usités  sous  les  diverses  dynasties  et  de 
former,  pour  chaque  époque,  des  sortes  de  familles  de  monuments 
i'unéraires.  Il  a  reconnu  que  la  XI*  dynastie  enterrait  ses  morts, 
non  pas  comme  les  suivantes,  dans  des  chambres  ou  au  fond  de 
[juits  taillés  dans  le  roc,  mais  dans  le  sable  ou  dans  les  décombres, 
et  à  des  profondeurs  variables.  En  second  lieu,  les  cercueils  de  la 
XI=  dynastie  sont  creusés  dans  un  tronc  d'arbre  taillé  en  forme  de 
momie.  La  cuve  est  peinte  en  bleu  verdàtre,  et  le  couvercle,  dont 
le  fond  est  blanc,  est  orné  de  grandes  plumes  bleues  et  rouges  qui 
m  11 
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seiiihlciit  l'iivelopper  le  nioi'l  do  la  irlc  aux  pieds;  le  seul  oniemenl 
cpii  s'y  ajoute  est  cumposi'  iVuu  ura'us  el  d'un  vauloui"  réunis  par  des 
ailes  coniniunes;  sur  le  plal  du  pied  du  cereueil  sont  toujours  deux 
figures  humaines  qui  sont  Isis  el  iNej)litliys;  ces  cercueils  ont  pour 
légendes  une  bande  simple  ou  double  d'hiéroglyitlies;  il  est  rare 
que  la  généalogie  du  défunt  soit  indiquée.  Tels  sont  les  traits  carac- 
léristi(pies  des  cercueils  de  la  Xl«  dynastie.  Telles  sont  les  particu- 
laril('s  ([ui  distinguent,  entie  autres,  la  sépulture  dont  il  s'agit. 

D'après  rinscri})tion  extérieure,  ce  cercueil  a  contenu  la  momie 
d'une  reine  appelée  Aah-liolep,  nom  très-commun  sous  la  Xi"  dy- 
nastie. Elle  a  pour  titre  :  «  Celle  qui  possède  la  bonne  couronne 
blanche,  »  titre  de  toutes  les  reines  de  cette  dynastie,  d'après  le 
livre  des  Rois  de  M.  Lepsius.  On  peut  d'ailleurs  comi)arer  ce  cei- 
cueil  à  celui  d'Entel',  roi  de  la  Xl*^  dynastie,  que  l'on  conserve  au 
Louvre.  11  n'y  a  donc  aucune  diflicnlté,  quant  à  l'époque,  sur  l'at- 
tribution de  cette  sépulture.  Mais  si  l'on  ouvre  le  cercueil,  et  qu'on 
dépouille  la  momie  des  magnifiques  objets  d'or  dont  elle  est  cou- 
verte, c'est  avec  un  profond  étoiinement  que  l'on  croit  reconnaitie 
que  l'une  des  légendes  royales  qui  se  lisent  sur  quelques-uns  de  ces 
objets,  est  celle  d'un  roi  Kamès  de  la  XVII*  dynastie,  et  qu'une 
autre  légende  appartient  précisément  au  vainqueur  des  Pasteurs,  à 
l'Amosis  qui,  dans  les  listes  de  Manéthon,  ouvre  la  série  royale  de 
la  XVIII«  dynastie.  De  sorte  qu'extérieurement ,  ce  cercueil  serait 
de  la  XP  dynastie,  et  intérieurement  de  la  XV1II%  ce  qui  ne  don- 
nerait pas  moins  d'une  diff'érence  de  950  ans  entre  le  dehors  el  le 
dedans.  Quant  au  nom  d'Aah-lIotep,  il  peut  s'appliquer  à  la  mère 
d'Amosis,  lequel  aurait  couvert  son  corps  de  bijoux  ornés  de  sa 
propre  légende  de  roi.  M.  Mariette  ne  peut  se  rendre  compte  de  la 
présence  de  ce  corps  dans  un  cercueil  si  manifestement  semblable 
à  ceux  de  la  XP  dynastie.  L'explication,  très-hypothétique,  qu'il 
proposerait,  serait  que  les  chronologistes  auraient  démesurément 
allongé  la  période  des  Pasteurs.  En  opérant  une  réduction  considé- 
rable de  temps,  on  pourra  concevoir  que  les  traditions  de  l'art  aient 
pu  passer  à  la  rigueur  de  la  XI*  dynastie  à  la  XVIIP. 

D'ailleurs  ces  objets  annoncent  un  arl,  un  goùl  et  une  perfection 
de  pi'océdés  qui  se  remarquent  d'abord  dans  le  noos  d'or  :  Amosis, 
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debout  dans  sa  baniuc ,  reçoit  sur  la  tête  Teau  puriliée  que  lui 
versent  deux  divinités.  C'est  une  mosaïque  k  cloison  d'or  d'une 
élégance  et  d'un  Uni  que  l'on  atleindi^it  à  peine  aujourd'hui.  Le 
poignard,  qui  porte  la  légende  d'Amosis,  a  une  bande  de  bronze  in- 
troduite sur  le  plat  de  la  lame  en  or,  et,  dans  cette  bande,  des  incrus- 
tations finement  ménagées  nous  représentent  des  fleurs  épanouies, 
d'un  côté;  de  l'autre,  un  lion  se  précipitant  sur  un  taureau,  et  qualie 
sauterelles  vers  la  pointe.  Une  magnifique  hache  nous  donne  l'image 
d'Amosis  s'apprêtant  à  trancher  la  tête  d'un  captif.  M.  Mariette  ne 
craint  pas  d'affirmer  qu'à  une  exception  près,  que  l'on  peut  voir  ;iu 
Louvre  (1),  il  n'est  pas  un  musée  en  Europe  qui  offre  des  spécimens 
égyptiens  aussi  parfaits  que  les  bijoux  de  la  l'eine  Aah-Hotep.  Les 
deux  barques  :  l'une  d'or,  l'autre  d'argent,  les  haches  d'or,  le  bâ- 
ton de  commandement,  le  chasse-mouche,  ont  été  trouvés  dans  le 
cercueil,  et  tous  les  autres  objets  d'or  qui  couvrent  la  table  de  lec- 
ture de  l'Académie,  tels  que  la  décoration  de  l'abeille,  les  chaînes, 
bracelets,  miroirs,  etc.,  etc.,  le  tout  en  or,  ont  été  recueillis  sur  le 
cadavre  lui-même,  qui  était,  pour  ainsi  dire,  habillé  de  ce  métal  (2). 
Ici  se  terminent,  quant  à  présent,  les  résultats  des  travaux  ac- 
complis à  Thèbes  sur  quatre  points  différents. 

Abydos.  (  Au  nord  de  Thèbes.  ) 

On  peut  arriver  à  Abydos,  dii  M.  j^lariette,  et  descendi'e  de  che- 
val sans  s'apercevoir  qu'on  a  mis  le  pied  sur  le  toit  du  temple,  tant 
est  considérable  l'enfouissement  de  cet  important  édifice. 

Le  déblayement  est  commencé  depuis  quelques  semaines  seule- 
ment. Une  seule  chambre,  du  temps  de  Seti  I"  (3),  a  été  dégagée 
jusqu'en  bas;  on  n'est  pas  surpris  que  Strabon  ait  parlé  des  sculp- 
tiires  du  temple  d'Abydos,  car  elles  sont  fort  remarquables.  Dans 

(1)  L'oiseau  aux  ailes  éployécs  et  à  la  tète  de  bélier,  découvcii  par 
M.  Marieite  dans  le  serapéum "(première  salle  du  Musée  Charles  X,  vitrine 
centrale.) 

(2)  Ces  objets,  aujourd'bui  déposés  au  musée  du  Caire,  ont  éîé  décriis 
par  MOUS  en  détail  el  publiés,  à  la  chromolithographie,  dans  la  llmue  génr-  ■ 
raie  de  l'architecture  et  dei^  travaux  inûjlics,de}ii.  César  Daly,ani):c  î*8G0; 
colonnes  100-14  2  et  2  planches. 

(3)  xiV  siècle  avant  noire  ère. 
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k>  soubassoinenl  de  cetlc  clianibrc  est  li^mmr  la  |tioccssioii  des  ciii- 
(liiaiilc-deux  priMecliires  de  ri'">i;>i)lc  d(''lilaul  dcvaiil  le  rui.  l-cs 
nomes  sont  allernativemciil  iiiàles  el  leinelles. 

A  un  kilomètre  au  nord  d'Abydos,  est  une  enceinte  de  briques 
rcnlermant  un  éditice  de  la  XII"  dynastie.  Un  très-beau  colosse  de 
granit,  représentant  le  roi  Scsourtasen  I",  a  été  découvert  au  milieu 
de  ces  ruines.  Enlin,  une  stèle  funéraire,  trouvée  dans  le  même  en- 
droit, peut  fournir  de  précieux  détails  historiques. 

Mem[)liis. 

Sur  remplacement  de  Mempliis,  M.  Mariette  a  ti'ois  ateliers  ([ui 
fonctionnent  :  à  Myt-Rabynet,  à  Sakkarah  et  aux  pyramides  de 
Gyzeh.  —  Sur  le  premier  point,  aucune  découverte  importante  n'a 
été  faite,  une  forêt  épaisse  de  dattiers  s'élève  sur  l'emplacement  de 
I\fempliis  el  les  ruines  oïd  presque  entièrement  dispai-u  par  suite  de^ 
la  proximité,  c'est-à-dire  de  rexploilalion  du  Caire.  La  stérilité  des 
recherches  amènera  incessamment  le  licenciement  de  cet  atelier.  Il 
n'en  est  pas  de  même  de  Sakkarah,  qui  est  uu  village  considérable, 
donnant  son  nom  à  une  nécropole  immense  toujours  féconde  en 
découvertes.  Elle  a  une  longueur  de  six  kilomètres.  C'est  là  que 
M.  Mariette  a  établi  le  quartier  général  de  ses  foi^illes  dans  la  basse 
Egypte.  Les  magasins  du  nouveau  musée  ont  déjà  reçu  deux  mille 
monuments  recueillis  à,  Sakkarah  :  scarabées,  stèles,  momies,  amu- 
lettes, meubles,  vases,  vêlements  qui  ne  présentent  d'ailleurs  au- 
cune particularité  nouvelle  pour  la  science.  —  La  nécropole  des 
grandes  pyramides  est  presque  aussi  féconde  que  celle  de  Sakkarah; 
c'est  de  là  que  provenaient  déjà  des  monuments  des  IV*  et  V"  d\- 
nasties,  tels  que  le  fameux  scribe  acroupi  du  Louvre. 

Cette  année,  M.  3Iarietle  y  a  trouvé  des  légendes  religieuses  con- 
temporaines de  Chéops.  (X'ile  religion  égyptienne,  qui  ne  nous  ap- 
paraît jusqu'à  présent  que  dans  les  monuments  postérieurs  à  la 
XVIF  dynastie,  qu'était-elle  sous  la  1V%  dans  ces  temps  si  reculés 
qu'ils  semblent  à  i)eine  appartenir  à  l'histoire?  —  La  pierre  que 
M.  Mariette  vient  de  découvrir  répond  à  ces  questions  :  on  y  voit 
Uslris ,  Isis ,  Nephthys  et  Harpocrale,  le  grand  Sphinx  des  Pyra- 
mides et  Apis  lui-même,  image  vivante  et  charnelle  d'Usiris.  Ainsi. 
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vingt  ou  trente  siècles  avant  notre  ère;  la  religion  égyptienne  était 
instituée  :  on  croyait  alors  au  Dieu  qui  juge  les  morts,  les  récom- 
pense ou  les  punit,  au  Dieu  qui  descend  sur  la  terre  et  est  incarné 
dans  le  corps  d'un  taureau,  pour  rentrer,  à  sa  mort,  dans  le  sein 
du  grand  dispensateur  des  grâces  divines. 

Pour  résumer  la  tâche  que  M.  Mariette  a  accomplie  depuis  que  le 
vice-roi  a  pris  la  glorieuse  initiative  de  sauver  l'ancienne  Égypl.^ 
de  rÉgyptc  nouvelle  et  de  protéger  le  passé  en  dotant  la  science  de 
tant  de  richesses  retrouvées,  voici  ce  qui  a  été  fait  :  Il  y  a  deux  ans 
à  peine,  on  n'eût  pas  rencontré  dans  toute  l'Egypte  un  habitant. 
Turc  ou  Fellah,  qui  n'eût  pris  les  antiquités  pour  des  pierres  bonnes 
à  bâtir  ou  des  objets  bons  à  vendre.  Le  vice-roi  a  ordonné  aux  Turcs 
d'acheter  leurs  matériaux  et  aux  Fellahs  de  vendre  du  blé;  il  a  voulu 
que  tous  les  temples  de  l'Egypte  fussent  déblayés  et  consolidés,  que 
ceux  qui  sont  cachés  sous  le  sol  fussent  mis  au  jour,  qu'un  musée 
fût  élevé  au  Caire  pour  y  recevoir  tous  les  objets  transpoi'tables; 
quinze  cents  ouvriers  travaillent  donc  aux  déblayements  et  aux 
fouilles  sous  la  haute  direction  de  M,  Mariette;  les  temples  d'Edfou, 
de  Karnak,  de  Medinet-Abou  et  d'Abydos  sortent  déjà  des  déblais 
et  des  flots  de  sable  qui  les  cachaient.  L'hiver  prochain,  des  ateliers 
fonctionneront  aussi  à  Deyr-el-Bahari ,  à  Ombos,  à  Phila^  et  à  Ib- 
samboul.  Le  musée  s'élève,  et,  dans  les  magasins  provisoires, 
M.  Mariette  a  déjà  réuni,  catalogué,  enfermé  dans  des  caisses  six 
mille  cinq  cents  monuments,  parmi  lesquels  il  y  en  a  qui  sont  du 
premier  rang  par  l'intérêt  historique  et  artistique.  «  Pour  moi,  dit 
en  terminant  M.  Mariette,  j'ai  fait  et  je  continuerai  de  faire,  dans 
la  mesure  de  mes  moyens,  tout  ce  qui  sera  possible  pour  rendre  ser- 
vice à  une  science  que  j'aime  et  mériter  l'approbation  de  l'illustre 
corps  devant  lequel  je  viens  de  parler  (I).  » 

(\)  Pour  se  rendre  compte  de  l'ensemble  des  découvertes  de  M.  Marielle, 
il  importe  de  consulter  la  bibliographie  suivante  :  1855.  Renseignements 
sur  les  soixante- quatre  Afis  trouvés  dans  tes  souterrains  du  Sérapèum, 
articles  de  M.  A.  Mariette.  (Bulletin  archéologique  de  VAtheiiœum  français, 
mai,  juin,  juillet,  octobre  et  novembre.  La  tin  da  travail  n'a  pas  paru, 
VAthenœum  ayant  suspendu  sa  publication);  — 1856.  Choix  de  monuments 
et  de  dessins  découverts  ou  exécutés  pendant  le  déblayemenf  du  Sérapèum 
de  Memphis,  par  Aug.  Mariette.  Paris,  Gide  et  J.  Baudry,  in-4°,  12  pages 
etX  pi. ,  Mémoire  sur  la  mère  d'Apis,  par  Aug.  Mariette.  Paris,  Gide  et 
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(Iclle  lecture  claiit  Iprmiiii'e,  «M.  le  Piu:sidknt  ailrosso  ;i  M.  MariiMto, 
au  nom  de  l'Acaiiémic,  des  romcrcîmciils  et  des  félicilalions  pour  une  ruiii- 
munication  qui  l'a  si  vivcmonl  iuléresséo,  soit  par  l'imporlarico  des  résul- 
tats déjà  obtenus,  soit  par  les  applications  qu'il  a  faites  d'un  savoir  à  la  Ibis 
solide  et  iu'^onieiix  aux  obiels  de  ces  habiles  et  fécondes  recherches.  » 

S.  A.  I.  uionseifïncur  le  prince  Napoi.kon,  membre  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts,  présont  à  la  séance,  joint  ses  félicitations  à  celles  de  ses  cotifrôres. 

.M.  JoM\nD  exprime  le  désir  (juo  les  fouilles  s'étendent  aux  ruines  de 
Méroé,  d'oii  M.  Drovetli  retira  la  riche  collection  de  bijoux  qu'il  lui  montra 
en  1S30.  Le  même  savent  recommande  aussi  le  sol  de  Memphisdans  lequel 
on  a  trouvé  le  poignet  d'une  stalno  colossale,  un  chef-d'œuvre  d'art  que 
possède  le  musée  Britannique  à  Londres  et  dont  il  existe  un  plâtre  à  notre 
musée  impérial  du  Louvre.  On  pourrait  donc  faire,  sur  ces  deux  points,  des 
investigations  qui  ne  seraient  pas  stériles. 

Un   membre  propose  de  faire  connaiire  à  S.    A.  le  Vice-Uoi  combien 
'Académie  est  heureuse  d'apprendre  le  succès  des  travaux  exécutés  par  ses 


■1.  Baudry,  in-i"^  62  p.;  —  ISoS.  Lettre  de  M.  MarielLe  à  M.  le  vicomte  in: 
RoLT.É,  f.o'.nmuniquée  par  ce  savant  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Balic^- 
Lcltrcs,  à  la  séance  du  W  juin.   Voij.  nos  Comptes  rendus,  t.  11,  p.  1 1  j- 
1?1  ;  —  1860.  L'aiic'ienne  Egypte;  la  science  française  depuis  Champollioii. 
il.  Auguste  Mariette  (articles  insérés  par  nous  au  Moniteur  unicersel,  (iu 
2  et  3  juillet);  FuuHles  dirigée.^  pur  M.  Avg.  Mariette  dans  lu  vallée  du 
NU  pendant  la  campagne  d'hiver  de  18o9-1860  (communicaiiui)  IVùto  p/ir 
•M.  le  vicomte  de  Houck,  à  l'Acadeniic  des  Inscriptions  et  Belles-Lcttii  s, 
à  laséance  du  4  mai,  analysée  par  n:>us  dans  le  Journal  général  de  l'in'i- 
tiuvtion  pulilique,  \ol.  XIX.  n"  47,  mercredi  -13  juin  IBGO.  p.  375-37G.  VjA\\' 
analyse  figurera  dans  le  loiue  IV,  de  nos   Comptes  rendus);  la  Revue  Ar- 
chénhujique,  du  1*''  juillet  de  la  même  année  a  publié  in  extenso  la  lettre 
de  M.  Mariette,  nouvelle  série,  1"  année,  t.  11,  p.  17-3 j  et  I  pi.;  —  Décou- 
vertes de  M.  Mariette  en  Egypte.  Ensemijle  de  son  œuvre.   L  histoire  de 
l'ancienne  Egypte,  refaite  d'après  ses  monuments.  Ce  travail  de  90  colon- 
nes, publié  par  nous  per.dant  !e  courant  de  18(i0,  dans  la  lievue  de  l'archi- 
tecture et  des  travaux  publies,  de  M.  César  Daly,  rend  compte  de  l'œuvi-cî 
de  M.  Marielie  avant  le  i^''  janvier  'ISfll.  M.  Mariette  est  resté  en  Kgypte 
pemlant  toute  riimi'e  186)  et  l'hiver  do  -1861.   .M.  le  vicomte  do  Boucié  a 
comoiunifiné  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  He.lles-Lellres,  une  lettre  du 
savjinl  archéolipgue  à  la  séance  du  18  janvier  I86l_,  sur  les  fouilles  de  Trt/i/V; 
l'analyse  en  est  publiée  dans  nutrc  bulletin  de  ja;i\ii:r,  t.  V  de  nos  Complts 
rendus,  p.  18-23,  La  letlre  de  M.  Mariette  a  été  oubliée  in  extenso  dans 
la  Revue  archéologique  d\i  1"  f"vrier  18(51  avec  2  pi.  et  tirée  à  part.  Revenu 
en  Krance  peiHiant  fêlé  de  1C8I,  M.  Marietîo  ne  put  faire  a:icune  comnm- 
uicaiion  à  lAca  icinie  à  cause  de  l'état  de  sa  santé.  La  seule  miice  qui  ait 
paru  sur  les  résultais  d'ensemble  de  sa  campagne  de  !860-Gl,  sont  les  ar- 
ticles que  nous  avons  publiés  au  Moniteur  des  7  et  8  septembre  18(J1  : 
intitules:  Dernière  campagne  archéologique  de  M.  .Xtigustc  Mariette  in 
Egypte. 
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oivires  pour  la  recherche  et  la  conservation  des  monuvnents  de  l'antique 
Ésyple,  et  combien  elle  est  reconnaissante  de  cet  immense  service  rendu 
aux  sciences  historiques. 

M.  Mariette,  à  cette  occasion,  informe  l'Académie  que  le  Vice-Roi,  en 
lui  commettant  le  soin  d'apporter  à  Paris,  pour  les  restaurer,  les  objcls 
précieux  qu'il  a  exposés  sous  les  yeux  de  la  Compagnie,  l'a  chargé  de  l::i 
demander  des  instructions  pour  éclairer  les  travailleurs  dans  la  continuri- 
tion  des  fouilles. 

L'Académie  désigne  immédiatement,  sur  la  proposition  de  M.  le  Prési- 
dent, cinq  commissaires  qu'elle  charge  de  rédiger  les  instructions  deman- 
dées :  ce  sont  MM.  Jomard,  Lenormant,  Brunet  de  Presle,  de  Rougé  et 
DE  LoNGPÉRiER.  (  Voy.,  plus  bas,  le  Rapport.) 

Elle  décide  en  outre  que  des  remercîments  adressés  à  S.  A.  le  Vice-Roi, 
au  nom  de  l'Académie,  seront  joints  au  rapport  des  commissaires. 

11  s'engage  ensuite  une  discussion  entre  plusieurs  membres  et  M.  Mariette, 
au  sujet  des  signes  caractéristiques  que  portent  dans  leur  exécution  et  dans 
les  symboles  qu'ils  représentent  les  cercueils  des  Pharaons  et  des  autres 
personnages  royaux,  et  qui  peuvent  aider  à  en  déterminer  les  dates  dans  la 
série  des  dynasties  égyptiennes.  W  s'agit  en  particulier  du  sarcophage  de  la 
reine  Aah-Hotep. 

M.  DE  Rougé  lit  un  chapiti'e  de  la  Traduction  du  Ritud  funémirp, 
dont  il  rattache  la  rédaction  définitive  au  temps  de  Psainétik. 

M.  Lenormant  fait  observer,  à  l'occasion  de  cette  lecture,  qu'il  a 
traduit  le  même  chapitre  et  que  sa  traduction  est  semblable,  en 
plusieurs  points,  à  celle  de  M.  de  Rougé,  comme  il  en  fournira  plus 
tard  la  preuve. 

Sont  offerts  les  ouvrages  suivants  ; 

Revue  numismatique,  par  MM.  J.  de  Wilte  et  Adrien  de  Longi'érier, 
noiivelle  série,  t.  Vl,  n**  2  et  3,  mars  et  juin  1859,  in-8. 

Médailles  de  Bonosonis,  par  M.  J.  de  Witte,  in-8. 

Mémoii'e  sur  les  sixj(jurs  ou  èpoqiies  de  la  Genèse^  par  M.  C.  Schoebel, 
br.  in-8. 

Observations  nouvelles  sur  la  première  partie  des  Philosophumena ,  par 
M.  l'abbé  Cruice,  br.  in-8. 

Journal  asiatique,  5«  série,  t.  XllI,  n»  52,  juin  1859,  in-8. 

Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  t.  111,  3«  liv.,  in-8. 
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Séance  du  2. 

M.  le  PuÉsiDENT  annonce  que  31.  le  Sixrétaiue  PEnrÉTUEi,,  éi;\nl 
obligé  de  s'éloigner  de  Paris  pendant  le  mois  de  septendjre,  a  délé- 
gué M.  GuiGNiAUT  pour  le  renii)lacer  dans  ses  fonctions. 

31.  le  Secrétaire  délégué  donne  lecture  d'une  lettre  en  date  du 
27  août,  par  laquelle  M.  le  3rmislre  de  l'Instruction  i)ubrKiue  an- 
nonce à  l'Académie  que,  sur  la  demande  formée  en  son  nom  par 
31.  le  Secrétaire  perpétuel,  le  I  G. juillet  dernier,  et  d'après  le  succès 
extraordinaire  du  concours  pour  le  prix  relatif  à  V Histoire  critique 
(lu  texte  du  Coran,  où  trois  mémoires  ont  dû  être  couronnés  à  mé- 
rite égal,  il  autorise  l'Académie  à  porter  de  2,000  ir.  à  4,000  fr.  le 
prix  proposé,  afin  que  le  travail  de  chacun  des  trois  concurrents 
jtuisse  être  convenablement  récompensé.  31.  le  3Iinistre  ajoute  que 
ce  supplément  de  dépense  sera  prélevé  provisoirement  sur  les  fonds 
généraux  de  l'Institut,  sauf  à  y  pourvoir  à  la  fin  de  l'exercice  par 
un  virement  de  crédit. 

L'Académie  décide  que  l'expression  de  sa  gratitude  ])Our  une 
mesure  aussi  libérale  et  qui  répond  si  dignement  au  vœu  qu'elle  a 
formé,  sera  transmise  par  31.  le  Skcrétaire  délégué  à  31.  Ie3rmislre 
de  l'Instruction  publique  et  demeurera  consignée  au  procès-verbal. 

31.  T.-C.  Viennot,  commis  principal  au  ministère  des  affaires 
('■trangères,  annonce,  par  une  lettre,  qu'il  est  l'auteur  du  3Iémoire 
n°  I,  ^mV  Architecture  byzantine,  auquell' Académie  a  décerné  une 
mention  très-honorable  dans  sa  séance  du  ^6  août  dernier. 

31.  Reinaud  commence  hv  première  lecture  d'un  Mémoire  sur  le 
commencement  et  la  fin  du  royaume  de  la  Mêsène  et  de  la  Characène, 

31.  Lenormant  réclame,  en  conséquence  de  la  lecture,  commencée 
par  3r.  DE  RouGÉ  dans  la  dernière  séance,  d'une  traduction  de  quel- 
ques fragments  du  Rituel  funéraire  des  Egyptiens,  l'ouverture  du 
paquet  cacheté  remis  par  lui  au  secrétariat.  31.  Lenormant,  d'après 
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le  iiianusci'it,  rédaction  de  ses  leçons  du  Collège  de  France,  expose 
d'abord  les  bases  de  son  système  d'interprétation  du  Rituel,  puis  il 
commence  la  lecture  de  sa  version  du  texte  égyptien  publié  par 
M.  Lepsius  sur  le  papyrus  hiéroglyphique  du  musée  de  Turin.  Le 
savant  conservateur  du  cabinet  accompagne  cette  lecture  d'obser- 
vations et  d'explications  orales,  et  il  termine  ce  spécimen  de  tra- 
duction, qui  n'est  que  le  commencement  d'une  communication, 
par  quelques  l'éflexions  sur  l'âge  du  manuscrit  du  Bituel  et  sur 
l'époque  de  sa  rédaction  définitive  à  propos  de  l'opinion  émise  pré- 
cédemment par  M.  DE  RouGÉ. 

Ont  été  remis  au  secrétariat  pour  être  offerts  en  dons  : 

Nuovi  studi  intorno  aUemonete  antichedi  Atene,  par  Mgr.  C.  Cavedoni; 

br.  in-8. 
Annales  de  iihilosophie  chrétienne;  juillet  1859,  in-8. 
Bulletin  de  ta  Société  des  antiquaires  de  Ficardie;  1859,  n"  2- 
Le  cabinet  historique  sous  la  direction  de  M.  L.  l'aris  ;  juin  et  juillet  1 859, 

in-8. 
Revue  américaine  et  orientale;  \\i\n  1859,  in-8. 

Séance  du  9. 

M.  le  Secrétaire  délégué  rappelle  à  l'Académie  l'intérêt  avec  lequel 
elle  a  entendu,  il  y  a  quelques  mois,  la  lecture  que  M.  le  Secrétaire  per- 
pétuel lui  a  faite  d'une  lettre  adressée  de  Tunis  par  M.  Beulé.  Elle  faisait 
connaître  les  résultats  importants  des  fouilles  entreprises  par  le  jeune  ot 
savant  professeur  d'archéologie,  à  ses  frais,  sur  doux  points  de  la  colline 
(cédée  à  la  France  par  le  bey),  où  s'élevait  jadis  Byrsa,  la  citadelle  antique 
de  Carthage,  et  qui  porte  aujourd'hui  la  chapelle  de  Saint-Louis.  M.  Beulé 
va  retourner  à  CarUiage  afin  d'y  reprendre  et  d'y  poursuivre,  aussi  loin  qu'il 
le  pourra,  ses  premiers  travaux.  On  se  rappelle  qu'ils  ont  déjà  mis  au  jour, 
sur  l'un  des  flancs  du  plateau  de  Byrsa,  une  partie  des  fortifications  échap- 
pées aux  destructeurs  et  présentant  un  caractère  unique.  Sur  la  pente  même 
qui  s'étend  au-dessous  de  la  chapelle  française,  iM.  Beulé  avait  mis  au  jour 
un  grand  édifice  appartenante  la  Carthage  nouvelle,  et  dont  le  déblaycment 
s'est  effectué  déjà  sur  une  très-grande  étendue,  grâce  au  zèle  aussi  éclairé 
que  désintéressé  de  ce  savant.  Mais  quels  que  soient  les  sacrifices  que  le 
généreux  explorateur  s'impose  encore,  il  ne  saurait  atteindre  le  but  avec  ses 
seules  ressources.  M.  le  Secrétaire  relégué  pense  donc,  avec  plusieurs  de 
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S09  confiôro?,  ([u'il  «l'agil  ici  il'un  itilôrôl  scictilifiqiic  do  la  plus  haulc  im- 
porlance  pour  l'Iiisloiro  de  l'art;  que  lo  lieu  môme  où  vont  sn  poiirsuivro 
les  IraviUix  est  dôju  consacré  par  un  j^raiid  souvenir  national,  ci  que  rallcii- 
tion  du  gouvcrneinent  doit  être  éveillée  à  ce  double  point  de  vue.  Il  de- 
mande en  ronséquonte  à  rAcaJémie  de  l'autoriseï'  à  écrire  en  son  nom  à 
M.  le  Ministre  d'tUat  chargé  de  la  direcli'oa  des  beaux-arls,  pour  lui  signali'i 
les  résultats  déjà  obtenus  et  ceux  que  peut  encore  se  promettre  M.  Beub', 
s'il  est  aidé  par  l'État  d'une  manière  efficace  et  si  le  Ministre  consent  à 
accorder  au  jeune  savant  les  encouragements  effectifs  dont  ses  succès  passé:-, 
l'honneur  de  l'entreprise  nouvelle  si  heureusement  et  si  libéralement  coni- 
mcncée,  la  gloire  nationale  attachée  à  ce  sol  consacri?  par  siint  Loui? , 
garantissent  et  justifient  l'opportunité. 

L'Académie,  consultée  par  M.  le  Puésident,  accorde  sans  discussion  l'au- 
torisation demandée. 

M.  DE  RouGÉ  remet  sur  le  bureau  quatre  cahiers  contenant  la  traduction 
d'une  partie  du  Rituel  funéraire  des  anciens  Éfjyptiens,  copiés  au  secréta- 
riat, d'après  le  manuscrit  cacheté  dont  lo  dépôt  avait  été  fait  par  l'auteur 
en  présence  de  l'Académie,  pour  donner  à  son  travail  la  date  certaine  du 
12  août  dernier.  Il  demande  que  ces  cahiers,  dont  le  premier  renferme  la 
version  latine  du  titre  explicatif  des  chapitres  i  à  xiv  avec  des  fragments 
plus  ou  moins  considérables  de  ces  mêmes  chapitres;  le  second,  la  traduc- 
tion française  intégrale,  ou  à  peu  près,  du  chapitre  xvii;  le  troisième,  la 
version  latine  du  chapitre  hxiv ;  le  quatrième,  celle  du  chapitre  cxxv,  le 
tout  avec  diverses  explications,  collaiions  et  remarques  critiques  ou  philo- 
logiques, soient  datés  de  nouveau  et  paraphés  par  M.  le  Sfceiktaiue  dki.i':- 
r.uÉ.  Il  désire  que  ces  cahiers  restent  déposés,  ouverts,  aux  archives  de  l'ir.- 
stitut  pour  être  consultés.  Acte  est  donné  à  M.  de  Rougé  du  vœu  qu'il  a 
exprimé  et  auquel  il  est  accordé  satisfaction. 

Lé  savant  conservateur  du  Louvre  commence  la  lecture  de  sa  traduction 
du  chapitre  xvii  du  Rituel.  Il  l'accompagne  de  quelques  explications  sur  le? 
divers  manuscrits  du  Piituel  dont  il  s'est  servi  et  qu'il  a  conférés,  afin  d'ar- 
river, autant  qu'il  est  possible,  à  une  constitution  satisfaisante  du  texte  de 
ce  livre  sacré  (I). 


(I)  Celte  traduction  n'est  pas  susceptible  d'analyse,  (in  comprci d  qu'i.i 
mot  mis  à  la  place  d'un  autre  puisse  dénaliuer  ou  nltérer  du  moins  la  poii- 
sée  du  texte  et  l'interprélation  du  savant  traducteur.  Nous  ne  pouvons  donc 
mieux  faire  que  de  renvoyer  à  la  traduction  elle-même,  publiée  dans  la  Br- 
vue  archéologique  de  Paris  de  1860,  83  pages  (tiré  à  part). 
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M.  (lo  Berlou  termine  lui-même  la  lecture  commencée  par  M.  Li> 
NORMANT,  du  mémoirc  intitulé  : 

Itinéi'oire  des  Israélites  dons  le  d-'seit. 


ANALYSE. 

Yi.  (ic  Deitou  commence  d'abord  par  préciser  la  position  géogra- 
phique de  quelques  points  importants  qui  doivent  servir  de  jalons  à 
ses  recherches  sur  la  marche  des  Israélites  entre  le  Sinaï  et  le  pas- 
sage du  Jourdain  en  face  de  Jéricho.  Uuand  il  a  établi  que  Pétra, 
la  frontière  d'Édom,  la  chaîne  de  Seir,  le  mont  Hor,  l'Horeb,  Élath, 
Ézion-Gaber,  les  frontières  de  Canaan,  etc.,  forment  mie  série  de 
points  de  repère  sur  la  situation  desquels  on  ne  discute  plus,  il 
entreprend  la  recherche  des  stations  intermédiaires  dans  lesquelles 
s'arrêta  le  peuple  de  Dieu. 

Après  avoir  longtemps  médité  sur  les  textes  bibliques  en  s'aidfUU, 
pour  les  comprendre,  de  ce  que  la  vue  du  terrain  lui  avait  appris, 
le  savant  voyageur  est  arrivé  à  concevoir,  sur  la  marche  des  Israé- 
lites depuis  l'Horeb  jusqu'au  torrent  de  Zerred  et  au  mont  Nélio, 
un  système  qui  lui  a  paru  rationnel;  il  a  soumis  ce  système  au  con- 
trôle des  textes,  et  cette  épreuve  ne  lui  ayant  pas  été  défavorable, 
il  en  expose  le  résultat. 
-Voici  comment  il  comprend  la  marche  des  Israélites. 
Ils  partent  de  l'Horeb  ou  du  Sinaï,  c'est  tout  un,  pour  aller 
prendre  possession  de  la  Terre  promise,  et  vont  droit  devant  eux 
en  suivant  une  Voie  fréquentée  et  alors  bien  connue. 

Treize  journées  de  marche  les  conduisent  sur  la  frontière  de  Ca- 
naan, au  pied  de  l'épaulement  désigné  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Djebel-Yémen.  Là,  ils  s'arrêtent  devant  l'obstacle  qui  se  dresse 
devant  eux  et  campent  sur  le  bord  d'un  cours  d'eau  important, 
l'Ouadi  Fukré,  d'où  Moïse  envoie  en  avant  des  espions  chargés  de 
reconnaître  le  pays  qu'il  se  propose  d'envahir. 

Après  quarante  jours,  les  éclaireurs  reviennent  à  Cadès  d'où  ils 
étaient  partis  et  font  un  rapport  qui  effiaye  la  multitude.  Le  peuple 
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s'c'inciit  Mil  ivcil  des  dangers  qu'il  piV'Voil  et  refuse  de  niontcr  vers 
la  Terre  promise. 

Dieu  dt'tiai'e  aloi's  à  Moïse  qu'nueun  des  rel)elles  ne  pénétrera 
dans  le  pays  qu'il  avait  voulu  leur  donner  et  que  même  leurs  en- 
fants n'y  entreront  qu'après  avoir  erré  quarante  ans  dans  le  désert. 
L'Éternel  leur  ordonne  de  retourner  en  arrière  itar  le  cliemiu  do  la 
mer  Rouge. 

Le  peuple  toujours  insoumis,  après  avoir  refusé  de  se  porter  en 
avant  quand  on  le  lui  commandait ,  veut  escalader  la  montagne 
quand  on  le  lui  défend.  II  se  fait  battre  par  les  liahitants  du  hani 
pays,  et  c'est  seulement  après  cette  défaite  qu'il  l'entre  dans  l'obéis- 
sance. 

Moïse  quitte  alors  le  campement  de  Cadès  et  les  pâturages  de  la  val- 
lée de  Fukré  où  il  n'y  a  ])lus  de  sécurité  pour  le  peuple;  il  retourne 
en  arrière  en  inclinant  vers  l'est  i)our  prendre  le  chemin  de  la  mer 
Rouge  (l'Ûuadi-Araba),  afin  de  ramener  l'assemblée  au  désert, 
ainsi  qu'il  en  a  reçu  l'ordre. 

Pendant  trente-huit  ans,  les  enfants  d'Israël  i)arcourenl  les  vallées 
de  la  péninsule  du  Sinaï,  s'arrètant,  comme  le  font  les  peuples  no- 
mades, 1;\  où  ils  trouvent  de  l'eau  et  des  pâturages;  quiltanl  un 
campement  dont  les  ressources  sont  épuisées  pour  y  revenir  alors 
que  les  sources  taries  se  sont  remplies  et  que  les  pâturages  ont  eu 
le  temps  de  se  couvrir  d'une  herbe  nouvelle. 

Quand  le  temps  marqué  par  l'Éternel  fut  accompli  et  que  la  gé- 
nération révoltée  à  Cadès  fut  consumée  par  la  mort,  Moïse  fit  une 
nouvelle  tentative  pour  pénétrer  dans  la  Terre  promise. 

C'est  alors  que,  cherchant  un  passage  pour  tourner  la  mer  Morte 
vers  l'orient,  le  chef  du  peuple  hébreu  s'engage  dans  les  monta- 
gnes de  Séir  et  pose  son  camp  près  de  Cadès,  au  désert  de  Sin,  sur 
la  frontière  du  pays  d'Édom. 

De  là  il  envoie  des  ambassadeurs  au  roi  -d'Édom  ou  Pétra  et  lui 
fait  demander  la  permission  de  traverser  son  pays.  Ayant  éprouvé 
un  refus  et  une  résistance  invincibles,  il  se  replie  vers  le  mont  Hor 
au  sommet  duquel  son  frère  Aaron  termine  sa  longue  vie;  puis, 
descendant  de  nouveau  dans  la  vallée  d'Araba  (le  chemin  de  la 
mer  Rouge),  il  retourne  encore  une  fois  vers  le  sud.  Arrivé  près 
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d'Élatli  et  Ëziou-Gabei',  il  reçoit  de  Dieu  Tordre  de  se  dirii;er  vers 
TAquilon  par  le  chemin  du  désert  de  Moab.  Il  entre  dans  la  vallée 
de  Djétoum,  traverse  la  chaîne  arabique,  marche  vers  le  nord  en 
jjordant  les  contins  d'Édom  et  conduit  le  peuple  au  torrent  de  Zared 
où  il  s'arrête  pour  constater  la  complète  disparition  des  rebelles 
condamnés  à  Cadès. 

Du  torrent  de  Zaïed,  Moïse  porte  son  camp  sur  les  bords  de 
l'Arnon  et,  de  là,  par  une  série  de  marches  hardies  et  de  combats 
heureux,  il  se  rend  maître  des  possessions  orientales  des  Amor- 
rhéens,  pousse  au  delà  de  Galaad  jusqu'à  la  montagne  d'Hermon , 
puis,  revenu  sur  ses  pas  jusqu'en  face  de  Jéricho,  il  meurt  au  som- 
met du  Nébo  au  moment  où  il  se  disposait  à  traverser  le  Jourdain. 

Après  cet  exposé  rapide,  M.  de  Bertou  entre  dans  l'examen  cri- 
tique de  ses  propres  assertions.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  cette 
partie  technique  et  importante  de  son  travail  qu'il  serait  difficile 
d'analyser  sans  amoindrir  la  valeur  de  ses  arguments,  et  nous  ter- 
minerons ce  compte  rendu  en  annonçant  que  l'étude  sur  la  marche 
des  Israélites  paraîtra  prochainement  chez  M.  Benjamin  Duprat  et 
sera  accompagnée  d'une  cai'te  et  de  trois  dessins  représentant  l'ex- 
térieur et  l'intérieur  du  tombeau  d'Aaron,  monument  curieux  et 
jusqu'ici  demeuré  inédit. 

M.  de  Bertou  reconnaît,  sur  l'observation  de  M.  Texier,  la  né- 
cessité de  s'expliquer  d'une  manière  plus  précise  sur  l'évaluation 
des  marches  adoptée  par  lui,  et  il  en  fera  l'objet  d'un  appendice  à 
son  travail. 

M.  Lenormaint  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur 
les  représentations  qui  avaient  lieu  dans  les  mystères  d'Eleusis. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants: 

Un  extrait  du  HuUctia  a)'chéolorjiquu  de  Naples,  accompagné  d'une  lettre 
de  M.  Cohicci  et  contenant  un  article  de  ce  savant  sur  une  inscription  osque 
récemment  découverlc  à  Nert;*,  dans  le  pays  des  Éques  ou  Équicoles. 

Etudes  récentes  sur  les  dialectes  berbers  de  l'Algérie,  par  le  baron  Au- 
capitainc;  br.  in-8'\ 

Re\jue  historique  du  droit  français  et  étranger;  juillet,  août  1859. 

Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  iv  186;  septembre  1859,  in-S". 

M.  Hase  présente  à  l'Acadénuc,  au  nom  de  l'auteur,  la  neuvième  et  der- 
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iiière  livraison  ilo  la  ^,^llllislllt^lil|uc  ihvriciiiic  de  M.  15ui(laril  tic  brzicrs. 
Le  savant  philologue  signale  les  mômes  qualités  d'érudilion  et  de  criliquo 
qu'il  avait  déjà  fait  ressortir  précédcmmeut  pour  les  jiremiùrcs  livraisons. 

Séance  du  16. 

M.  REhNAiD  terniiiie  la  preinièie  lecture  de  son  travail  inlitulé  : 

Mévioivc  sur  le  cumincnccment  et  la  /in  du  roijautne  de  lu  Mésènect 
de  la  Khavacène  (I). 

ANALYSE. 

ï.es  anciens  entondaienl  i)ai'  Mésènc  la  partie  inréricuie  de  la 
valli'e  du  Tigre  et  de  l'iMiplirale  qui  descend  depuis  les  limites  de  la 
Bahylonie  jusqu'aux  bords  du  golfe  Persique.  A  l'égard  de  la  Clia- 
racène,  c'était  la  portion  de  la  Mésène  et  du  territoire  situé  à  l'est, 
(pii  est  traversée  par  les  bouches  du  Tigre  et  les  rivières  venues  de 
la  Susiane,  laquelle  étant  naturelleiuent  basse,  est  en  partie  cou- 
veite  par  les  eaux  de  la  mer,  au  moment  de  la  marée.  Le  fait  est 
que  le  sol  y  est  si  peu  stable  qu'on  ne  {leut  y  bâtir  que  sur  pilotis. 
C'est  dans  ce  sens  que  M.  Reinauu  explique  le  nom  de  la  Characène 
qu'il  iait  dériver  du  mot  grec  x-.;..>;,  signifiant  pieu.  A  cette  occa- 
sion, le  savant  professeur  de  l'École  des  langues  orientales  faii 
connaître  une  dénomination  appliquée  par  les  géographes  arabes  à 
la  Characène  et  qui  a  la  même  signification. 

La  Mésène  et  la  Characène  attirèrent  de  bonne  heure  l'attention 
des  rois  de  Ninive  et  de  Babylone,  comme  étant  le  lieu  par  lequel  le 
Tigre  et  l'Euphrate  déchargent  leurs  eaux,  et  la  seule  voie  pour 
communiquer  avec  la  mer.  Alexandre  le  Grand,  quand  il  revint  de 
son  expédition  de  l'Inde,  fit  une  étude  particulière  de  la  contrée,  et 
construisit,  non  loin  de  l'embouchure  du  Tigre,  une  ville  qui  en 

(1)  Ce  mémoire  a  élé  publié  in  cj:h-iisù  dans  le  Journal  asiatique,  \v>  G 
de  l'année  1861,  sons  ce  litre:  Mcmoire  sur  le  cemmencement  et  la  fin  du 
royaume  de  la  Mésène  et  de  Ja  Khararcne  et  sur  l'rpoque  de  la  rcdartin.i 
du  périple  de  la  mer  Erijthréc  d'après  h  s  témoigua'jes  <jrers ,  latin.'; , 
arabes,  persans,  indiens  et  chinois  {Viré  h  paii).  impr.  imp  ,  br.  iii-S"  de 
104  pages. 
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remplaçait  une  auire.  Après  sa  mon,  Sclcucus  Nicator,  celui  de  ses 
généraux  à  qui  échurent  les  conquêtes  faites  en  Orient,  fonda  la  ville 
d'Aniioche  sur  les  bords  de  l'Oronte,  et  établit  sa  résidence  non 
loin  des  bords  de  la  mer  3Iédilerranée,  alin  de  mieux  observer  les 
démarches  des  autres  généraux  d'Alexandre,  ses  rivaux.  3Jais  il 
attacha  toujours  une  grande  importance  à  la  possession  de  la  vallée 
du  Tigre  et  de  l'Euphrate,  et  à  celle  de  la  Perse  jusqu'à  Tlndus. 
Sous  lui  et  ses  premiers  successeurs,  la  Mésène  et  la  Gharacène  for- 
maient une  province  relevant  du  gouvernement  de  Babylone,  ou 
plutôt  de  Séleucie,  que  Séleucus  avait  fondée  dans  le  voisinage,  sur 
la  rive  occidentale  du  Tigre.  Mais  peu  à  peu  le  royaume  de  Syrie 
s'atiaiblit  et  eut  pour  limite  le  lit  de  l'Euphrate.  Enfin,  il  fut  réduit 
en  province  romaine. 

C'est  au  moment  où  les  Parthes  occupèrent  toute  la  Perse  ainsi 
que  la  Babylonie,  vers  l'an  129  avant  JéSus-Christ,  que  M.  Reinall 
fait  commencer  le  royaume  de  la  Mésène  et  de  la  Gharacène,  dans 
la  persuiine  d'un  indigène,  ou,  comme  on  disait  alors,  d'un  bar- 
bare. Suus  la  prépondérance  des  rois  parthes,  les  rois  de  la  3Iésène 
eurent  plus  d'une  fois  à  défendre  leur  indépendance;  mais,  à 
l'exemple  d'autres  chefs  de  principauté,  ils  baissèrent  la  tête  quand 
le  danger  fut  pressant,  et  reconnurent  la  suzeraineté  du  Grand 
Roi.  Ils  se  maintinrent  ainsi  jusqu'à  l'année  226  de  notre  ère, 
lorsque  les  rois  parthes  furent  renversés  par  Ardeschir,  autrement 
dit  Artaxerxès,  et  que  toute  la  Perse  redevint  une  monarchie 
unique. 

Tel  est  le  sujet  du  Mémoire  de  M.  Reîn.vud.  Pour  les  commence- 
ments du  royaume  de  la  Mésène,  le  savant  professeur  a  été  devancé 
par  un  uuti'e  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions,  feu  Saint- 
Martin',  auteur  de  Recherches  sur  l'histoire  et  la  géographie  de  1 1 
Mésène  et  de  la  Cliaracène;  Paris,  !iS;i8,  in-vS".  Mais,  dans  l'inter- 
valle, feu  M.  QuATREMÈRE  a  émis,  dans  le  Journal  des  savants  du 
mois  d'octobre  1857,  l'opinion  que,  dès  avant  l'an  129  avant  Jésus- 
Ghrist,  la  Mésène  avait  eu  une  suite  de  rois  de  race  grecque,  et  cette 
opinion  a  été  adoptée  par  M.  Victor  Langlois  dans  un  volume  qu'il 
vient  de  })ublier  avec  le  titre  de  Numismatique  des  Arabes  avant 
l'isUanisine;  Paris,  1859,  in- 5-°,  avec  planches.  M.  Rlinaud  a  re- 
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jii'is  la  thèse  soutenue  par  S.vikt-Mautin  et  Ta  ai>iiuyée  de  nouvelles 
l>reuves. 

A  l'égard  de  la  fm  du  royaume  de  la  Mésène  et  de  la  Cliaraeène, 
c'est  Saint-Martin  que  31.  Rrinaud  a  eu  à  combattre.  C-ette  tin  que 
le  savant  arabisant  place  en  225,  Saint-Martin  l'avait  reculée  jus- 
qu'en l'an  389,  el  son  opinion  a  été  suivie  par  M.  Victor  Langlois. 
M.  Reinaud  a  soumis  à  un  nouvel  examen  les  textes  sur  lesquels 
son  devancier  s'était  l'onde. 

M.  Lenormant  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur 
les  représentations  qui  avaient  lieu  dans  les  mystères  d'Eleusis. 

A  propos  de  l'usage  que  l'auteur  du  Mémoire  a  fait  d'un  passage  consi- 
dérable du  Protreptique  de  saint  Clément  d'Alexandrie  et  des  induclions 
qu'il  en  a  tirées  relalivenienl  à  certains  mythes  et  rites  obscènes  qui  auraient 
fait,  selon  lui,  à  une  époijuc  très-ancienne,  partie  intégrante  des  Éleusinics, 
M.  Maury  objecte  que  ces  mythes  et  ces  rites  appartenaient  originairement 
aux  mystères  phrygiens  el  au  culte  de  Bacchus  Sabazius  ;  que  ce  culte  et  ces 
myslères  ont  été"amalgamés  par  les  Orphiiiucs  avec  la  leligion  d'l5^1eusis^ 
mais  il  une  date  relalivenienl  récente.  Le  savant  auteur  des  Jich'rjkms  de 
l'antiquité  insiste,  de  son  cùlé,  sur  la  date,  généralement  assez  basse,  des 
poèmes  orphiques;  or  ces  poèmes  sont,  à  son  avis,  les  seuls  témoignages  de 
ce  svncrélisme  éleusinien. 

m"  LE>ouMA?iT  répond  que,  dans  la  suite  de  son  Mémoire,  il  produira  les 
raisons  qui  le  portent  à  attribuer  à  une  date  beaucoup  plus  reculée  l'origine 
des  poëmes  orphiques,  du  moins  dans  quelques-unes  de  leurs  parties. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants; 

Sur  une  inscription  romaine  découverte  dans  les  enrirons  des  bains  de 
Saint-Gervais-en-Savoie  et  sur  le  véritable  nom  des  habitants  de  la  Ta- 
rantaise  et  duTaucigny,  par  M.  Léon  Renier,  br.  in-8". 

Notice  sur  un  manuscrit  musical  de  la  Bibliothèque  de  Saint-Dié,  par 
M.  E.  Coussemaker,  br.  in-8°. 

La  Nubia  e  il  Sudan,  dal  dotl.  Elia  Rossi,  br.  in-8". 

Séance  du  23. 

M.  le  Secrétaire  délégué  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  comte 
Hallez-Claparède,  accompagnant  une  carte  historique  de  l'Alsace,  complc- 
nienl  de  son  livre  sur  la  réunion  de  celle  province  à  la  France.  Envoyée  au 
concours  des  antiquités  de  la  France,  pour  'ISGO. 

M,  Jomard  offre  à  l'Académie  une  brochure  dont  il  est  auteur  et  qui  est 
iiililulée  :  Coup  d'œil  sur  l'île  Formose  à  l'occasion  d'une  carte  danoise  de 
cette  ilc  apprrrlée  par  M.  de  Monligny,  consul  rjénéral  de  France  à  Shau'j- 
llai,  (Extrait  du  RuUclin  de  la  Société  géographique,  décembre  ISiiS). 
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A  celte  brochure,  en  est  jointe  une  autre  du  mùme  auteur,  avant  pour 
titre  :îVo/e  sur  une  nouvelle  direction  à  donner  à  la  recherche  des  sources 
du  Nil. 

M.  Lenormant  continue  la  seconde  lectui'e  de  son  Mémoire  sur 
les  représentations  qui  avaient  lieu  dans  les  mystères  d'Eleusis. 

M.  DE  RouGÉ  continue  la  communication  de  sa  Traduction  du 
chapitre  XVII  du  Rituel  funéraire  des  anciens  Égyptiens. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Sitzungs  berichte  philos,  histor.  Classe,  Band  xxvii,  Heft  2,  3  ;  xxvui,  1, 
2,  3  ;  XXIX,  1,2;  xxx,  1 ,  in-  8». 

Denks'chriften  philos,  histor.  Classe,  Baud  xi,  10-4°. 

Archiv.  fur  Kunde  Oestcrr.  Geschichtsquellen,  Band  xx,  Heft,  i,  2;  xsj, 
<,in-8°. 

Notizeiiblatt,  1858,  n°*  1-24,  i-8". 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France,  1859,  2*  tri- 
mestre, in-8°. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  2«  trimestre  1859, 
u°  33,  in-8". 

Notice  biographique  et  bibliographiqne  sur  Cl.  Xavier  Girault,  par 
M.  Louis  Girault,  Dijon,  in-S'». 

Les  trois  itinéraires  des  Aquae  ApoUinares,  explication  de  la  partie  qui 
concerne  la  Gaule,  par  M.  Alfred  Jacobs.  Paris,  1859,  br.  in-8°. 

Revue  de  l'art  chrétien,  par  M.  l'abbé  J.Corbiet,  3^  année,  n"  9,  septem- 
bre 1859,  in-S". 

Revue  de  l'insirurtion  publique,  n"  25,  renfermant  la  notice  nécrologique 
de  M.  Auguste  Le  Prévost  (biographie  et  bibliographie). 

Séance  du  30. 

MM.  Raymond  Bordeaux  et  Bouet  envoient  au  concours  des  antiquités  de 
la  France  pour  1860  l'ouvrage  intitulé  -:  Serrurerie  du  moyen  âge,  les  fer- 
rures d£S  portes,  a.\ec  dessins.  Oxford  et  Paris,  1858,  1  vol.  in-4°. 

M.  Vincent  lit  it  l'Académie  l'extrait  qu'il  a  préparé  d'un  mémoire 
de  sa  composition  sur  la  musique  des  anciens.  Cet  extrait  est 
intitulé  : 

Explication  d'une  scène  relative  à  la  musique,  représentée  sur  un 
vase  grec  du  musée  de  Berlin  (n"  626). 

m  <2 


I7.S 
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ANALYSE. 


Ce  vase  représente  un  concert  de  quatre  musiciens,  dont  deux 
flûtistes  et  deux  citharèdes.  M.  Fétis  propose  une  explication  de 
huiuellc  il  résulterait  que,  des  six  lignes  de  caractères  accompagnant 
les  personnages,  quatre  étant  placées  verticalement  devant  les  mu- 
siciens, se  composeraient  chacune  des  mêmes  signes  dans  le  mi'me 
ordre.  De  leur  identité  résulterait  la  preuve  que  les  instruments  au- 
raient joué  à  l'unisson  le  chant  des  voix  et  n'y  auraient  ajouté  au- 
cune harmonie,  même  à  deux  parties.  Les  signes  n'étant  qu'au 
nombre  de  quatre  qui  se  reproduisent  constamment  dans  le  même 
ordre,  cela  indiquerait  que  le  chant  était  une  sorte  de  litanie.  On 
pourrait  reconnaître,  toujours  d'après  M.  Fétis,  dans  ces  quatre  si- 
gnes, le  y-,  1';,  l'f.  et  l'c,  qui  figureraient  la  notation  instrumentale. 
Ils  représenteraient  donc 


•/. 

î 

1. 

0 

MI 

FA 

Mi 

FA 

dicsc . 

demi-dicsc. 

nalurel 

Son  enliarinoiii- 
que   fonaant   Tin 
tervallcdii  qiiarldf 
tou  entre  tni  el  fa 

Ainsi,  ces  musiciens  auraient  joué  le  même  chant  à  l'unisson,  et 
leur  accord  n'aurait  été  qu'une  simple  homophonie  ;  eiiliii  l'on  peul 
conclure  que  cette  homophonie  et  l'anliphonie  auraient  composé 
toute  l'harmonie  des  Grecs. 

A  ipioi  M.  V'iNCENT  objecte:  1°  qu'il  y  a  six  lignes  de  caractères, 
que  cinq,  et  non  quatre,  sont  verticales;  S''  que  dire  d'une  mélodie 
dont  toute  l'échelle  se  compose  d'un  ton  majeur  divisé  en  trois 
parties?  3°  aucun  théoricien  grec  n'autorise  l'hypothèse  d'un  ton 
partagé  en  trois  parties,  etc.  ;  4"  le  texte  de  Plularque  est  en  oppo- 
sition avec  cette  explication. 

Or,  la  peinture  du  vase  de  Berlin  vient  illustrer  un  remarquable 
passage  du  ihpï  épan-jAy.:  attribué  au  grammairien  Démétrius  d'A- 
lexandrie :  «En  Egypte,  du- il,  poui  honorer  les  dieux  par  des 
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chants,  les  prêtres  se  servent  des  sept  voyelles,  dont  ils  font  en- 
tendre les  sons  alternativement  et  en  présence  de  la  llûte,  en  pré- 
sence de  la  cithare  ;  on  entend  avec  plaisir  le  son  de  ces  lettres  à 
cause  de  leur  euphonie.  »  Or  si,  au  lieu  du  K  que  lit  M.  Fétis  sur 
le  vase,  on  lit  A,  nous  aurons  A,  E,  I,  0,  qui  sont  les  quatre  pre- 
mières voyelles.  Il  est  vrai  que  Démétrius  en  indique  sept;  mais  il 
ne  faut  attacher  aucun  intérêt  à  cette  différence  uniquement  due  à 
ce  que  l'auteur,  en  donnant  le  nombre  des  voyelles  usitées  de  son 
temps,  ignorait  ou  oubliait  que  ce  nombre  avait  changé. 

Conclusion.  Point  de  sz^nes  musicaux  sur  le  monument,  par  con- 
séquent rien  de  prouvé  quant  îi  l'emploi  de  l'harmonie  sinuiltanée 
des  sons.  M.  Vincent  croit  au  contraire,  en  s'appuyant  sur  un  texte 
de  Plutarque,  que  les  Grecs  connaissaient  et  pratiquaient  une  cer- 
taine harmonie  simultanée  des  sons,  quoique  les  règles  en  fussent 
infiniment  moins  compliquées  et  moins  savantes  que  celles  du 
contre-point  moderne. 

M.  Lenormant  achève  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur  les 
représentations  gui  avaient  lieu  dans  les  mystères  d'Eleusis.  (  Ana- 
lysé précédemment,  IP  vol.  de  nos  Comptes  rendus,  p.  I  28-152.) 

M.  GuiGNiAUT  fait,  en  quelques  mots,  ses  réserves  sur  plusieurs  points  de 
(litctrine  mythologique  professés  dans  le  Mémoire  de  son  savant  confrère, 
notamment  sur  la  relation  d'origine  établie  de  nouveau,  par  le  rapproche- 
ment de  divers  passages  du  Rituel  funéraire,  entre  les  mystères  d'Eleusis 
et  les  mystères  égyptiens.  Il  renvoie  à  une  autre  occasion  le  développement 
et  la  juslificalion  de  ces  réserves,  M.  lie  iloLUiii  l'ayant  prié  de  lui  céder  la 
fiarole  pour  achever  la  lecture  d'un  travail  qui  se  trouve  d'ailleurs  en  rap- 
[lort  direct  avec  la  question  dont  il  s'agit. 

M.  deRougé  termine  la  lecture  de  sa  Traduction  duXVlI^  chapi- 
tre du  Rituel  funéraire  des  ancieuf!  Égyptiens.  (Voy.  /ievue  archén- 
logiguc  de  1860,  nouvelle  série,  t.  I,  \).  69,  230,  237  et  337.) 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants; 

Becueil  des  ordonnances  de  la  pri^tctpauté  de  Liège,  i'  série,  1 684-1705- . 
I"vol.  contenant  les  ordonnances  du  28  novembre  1684  au  ."^  mars  i744, 
jiar  M.  L.  Polain,  conservateur  des  Archives  de  l'Etat  à  Liège,  correspoi-.- 
dant  de  l'Institut  de  France,  etc.  Bruxelles,  1855,  1  vol.  gr.  in  folio. 

Bibliothèque  de  VÉcolo  des  chartes,  4«  série,  t.  V,  6<^  livr.;  juiliet-a<  ùl 
1859,  in -8". 
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iMOlS   D'UCT  U  BUE. 
Séance  du  7. 

* 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  adresse  à  l'Académie 
un  exemplaire  de  la  deuxième  partie  des  Analeetcasur  iltistoire  de  hilit- 
IcnifiDc  des  Arafies  d'E^Hxgne,  par  Al  Malvkari^  publiée  par  M.  Gustave 
Dugat.  Lcydc,  1859,  1  vol.  iu-4". 

M.  Max  de  Ring  envoie,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France,  un 
exemplaire  de  son  ouvrage  intitulé  :  Les  tombes  celtiques  de  la  forêt  com- 
munale  d'Ensishcim  et  des  Ilàbel-Wojldclc,  deuxième  édition,  Strasbourg 
1S59,  in-folio  avec  une  vue  photographique  et  14  planches  lilhographiées, 
dessinées  par  l'auteur. 

Est  envoyé  au  même  concours,  sur  la  demande  de  l'auteur  :  Laiidau,  étude 
historique,  par  L.  Lcvranlt^  in-8°. 

M.  le  Seciœtaiue  délégué  éprouve  le  regret  d'annoncer  à  l'Acadéuiic  la 
grande  perte  qu'elle  vient  de  faire  dans  la  personne  de  l'un  de  ses  plus  il- 
lustres membres  associés  étrangers:  M.  Karl  Ritter,  enlevé  à  la  science  au 
inomenl  où  il  était  près  de  terminer  la  publication  de  sa  Géogra]ihie  de 
l'Asie.  Le  XIX*  volume  de  cet  immense  ouvrage  vient  de  paraître  et  il  forme 
le  lome  second  de  sa  Description  de  l'Asie  Mineure  qui  en  attend  un  troi- 
sième pour  être  entièrement  terminée  avec  la  descriplion  de  toute  l'Asie. 
Les  éléments  de  ce  XX«  et  dernier  volume  sont  déjà  préparés  sans  doute  et 
l'on  peut  espérer  de  posséder  ainsi  dans  son  entier  la  i;éograpliic  do  telle 
partie  du  monde. 

M.  T.  Henri  Martin,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes, 
correspondant  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 
section  de  philosophie,  lit  un  3Iémoire  intitulé  : 

Du  succin .  de  ses  noms  divers  et  de  ses  variétés  suivant  les  an- 
ciens. 

ANALYSE. 

Chez  les  auteurs  grecs  postérieurs  à  Hérodote  et  chez  les  auteurs 
latins,  le  mot  ■rA-x-'/ov,  elcctrum,  désigne  tantôt  V ambre  jaune,  ou 
sHccni,  tantôt  un  métal  de  même  couleur,  qui  était  un  alliage  d'or 
et  d'argent.  Ce  n'est  point  au  succin  que  ce  nom  a  été  donné  pri- 
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mitivenient;  il  n'exprime  point  Y  attraction  exercée  par  le  siiccin 
frotté  ;  il  ne  dérive  pas  de  l'hébreu,  mais  du  grec,  et  il  exprime  V éclat 
lumineux.  Un  texte  d'Euripide  indique  clairement  que  le  succin  n'a 
été  appelé  rihv.raw  qu'à  cause  de  sa  ressemblance  d'éclat  et  de  cou- 
leur avec  un  corps  nommé  ainsi  plus  anciennement  et  auquel  le 
poëte  le  compare.  Quel  est  ce  corps  appelé  P.-x.-oov  par  Homère?  La 
plupart  des  auteurs  anciens  ont  cru,  peut-être  avec  raison,  que  c'é- 
tait l'alliage  d'or  et  d'argent.  Cependant  quelques  textes  anciens 
semblent  indiquer  que  le  mot  r/r/Toov  a  désigné  d'abord  une  sub- 
stance vitreuse;  Hérodote,  ayant  à  parler  de  l'alliage  d'or  et  d'ar- 
gent, le  nomme  or  blanc  et  non  y^iv-too-j;  au  lieu  d'être  cet  alliage, 
Vr;).v/.-cr>oj  d'Homère,  employé  à  des  incrustations  sur  métal,  pour- 
rait être  un  émail  d'un  jaune  clair.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  nom, 
donné  à  cet  émail  ou  à  un  alliage  de  même  couleur,  a  été  appliqué 
plus  tard  au  succin  par  assimilation.  C'est  sans  aucune  raison  que 
quelques  savants  ont  cru  reconnaître  dans  I'^îL'/t^&v  le  platine.  D'a- 
près des  témoignages  irrécusables,  c'était  bien  le  succin  qu'on  esti- 
mait plus  que  de  l'or  et  qui  servait  à  faire  des  statuettes.  Ce  même 
corps  a  reçu,  en  grec,  en  latin  et  dans  les  langues  orientales,  des 
noms  très-divers,  dont  un  paraît  expliquer  le  nom  moderne  d'ambre 
jaune.  Le  mythe  qui  rattache  le  succin  à  la  fable  de  Phaéthon  et  des 
Héliades  est  peu  ancien  en  Grèce.  La  plupart  des  auteurs  grecs,  et 
surtout  les  plus  anciens,  rapportaient  ce  mythe  à  la  Gaule  cisalpine 
et  à  la  Ligurie,  royaume  de  Cycnus,  ami  de  Phaéthon.  Le  succin 
venait  surtout  de  la  Baltique,  mais  par  la  navigation  du  Rhin  et  du 
Rhône,  et,  dans  la  Gaule  Cisalpine,  il  était  l'objet  d'un  grand  com- 
merce. Des  auteurs  romains  ont  très-bien  constaté  d'où  venait  cette 
substance  alors  si  précieuse.  Beaucoup  d'auteurs,  moins  bien  ren- 
seignés, la  faisaient  venir  des  contrées  les  plus  diverses,  et  l'on 
émettait  les  hypothèses  les  plus  fausses  sur  sa  nature.  Cependant, 
en  empruntant  à  différents  auteurs,  on  peut  reconstituer  avec  des 
textes  anciens,  une  notice  passablement  exacte  sur  cette  résine  fos- 
sile du  piniies  succinifer  et  sur  ses  variétés  principales.  Le  Lyncu- 
rium  des  anciens,  sur  l'origine  duquel  on  débitait  des  fables  ridi- 
cules, était  une  de  ces  variétés,  ou  bien  une  hyacinthe  zircon 
brun-orange,  électrisable  par  le  frottement  de  même  que  le  succin , 
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l'luitM(iirunu  ImirniMlinoniliclIik',  coninii'  l'oiil  riuqu('liiuoss;iv;;nts 
modernes. 

M.  Noël  (les  Vergers  l'ait  la  coininuiiicalion  suivante  : 
.\olr  aiir  une  lessàiv  gladiatorin/p. 

ANALYSE. 

M.  Noël  des  Vergers,  con'espondant  de  l'Académie,  présente  i\  la 
Compagnie  un  monument  dont  il  vient  de  faire  l'acquisition  à  Home 
(jù  il  avait  été  récemment  dc'couvert.  —  M.  des  Vergers  en  a 
expliqué,  en  quelques  mots,  la  valeur  historique.  Il  s'agit  d'uiu; 
de  ces  tessères  accordées  aux  gladiateui's  qui  avaient  été  vainquems 
dans  les  jeux  sanglants  de  l'amphithéâtre.  Elles  portent  ordinaiie- 
menl  le  nom  du  gladiateur,  celui  de  son  maître  et  la  date  précise 
du  combat,  indiquée  par  le  nom  des  consuls  alors  en  charge.  Ces 
monuments  deviennent  ainsi  très-précieux  pour  la  chronologie  des 
fastes  consulaires  dont  les  lacunes  sont  si  fréquentes  et  si  dilliciles 
à  combler  quand  il  s'agit  de  consuls  substitués  (  consules  su/fccti 
dont  les  noms  sont  toujours  portés  sur  ces  tessères. 

Le  monument  présenté  à  l'Académie  est  daté  du  troisième  con- 
sulat de  Titus  (an  de  Rome  827,  de  J.-C.  7/j)  et  lui  donne  pour 
collègue  Tiberius  Plautius  Silvanus  .^Elianus,  personnage  deux  fois 
consulaire,  dont  la  carrière  se  trouve  retracée  sur  une  ancienne  in- 
scription, encore  encastrée  dans  le  tombeau  des  Plautius  près  Tivoli, 
avec  de  précieux  détails,  trop  rares  dans  les  textes  si  sobres  de  l'épi- 
graphie  latine.  Pontife,  triumvir  monétaire,  ([uesteur  de  Tibère, 
légat  de  la  cinquième  légion  en  Germanie,  consul,  proconsul  d'Asie, 
préfet  de  Rome,  Plautius  ^îClianus  a  surtout  bien  mérité  de  la  pa- 
trie par  les  éminents  services  qu'il  a  rendus  aux  armées  romaines 
pendant  qu'il  était  propréteur  en  Mésie.  Il  y  établit  plus  de  cent 
mille  habitants  de  la  rive  gauche  du  Danube  avec  leurs  femmes, 
leurs  enfants,  leurs  princes  et  leurs  rois;  il  comprima  la  rébellion 
des  Sarmates,  bien  qu'il  eût  envoyé  en  Arménie,  au  moment  où  elle 
éclata,  la  plus  grande  partie  de  son  armée;  il  fit  passer,  sur  la  rive 
soumise  du  fieuve,  des  princes  jusqu'alois  ennemis  de  Rome.  Il 
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remit  entre  les  mains  des  Bastarnes  et  des  Roxolans  les  fils  de  leurs 
Irères,  les  Daces,  enlevés  à  l'ennemi,  et,  en  ayant  reçu  des  otat^es 
en  échange,  il  consolida  ainsi  la  paix  de  ces  provinces,  puis  il  dé- 
livra la  ville  de  Cherson  qui  se  trouvait  alors  attaquée  par  le  roi  des 
Scythes,  et  rendit  encore  un  plus  grand  service  ta  Rome,  ayant 
été  le  premier  qui  y  envoya  les  blés  de  la  mer  Noire.  Aussi,  ayant 
été  nommé  légat  en  Espagne,  il  en  fut  bientôt  rappelé  pour  exei'cer 
la  charge  de  préfet  de  la  Ville.  Ce  fut  alors  que  Vespasien  lui  accorda 
les  ornements  triomphaux  et  le  nomma  consul  pour  la  seconde  fois. 
Le  monument  qui  fixe  la  date  de  ce  second  consulat  de  Plautius 
^lianus  a  donc  le  double  intérêt,  non-seulement  de  compléter  les 
fastes  de  l'année  de  notre  ère  74  (  de  Rome  827  ),  mais  encore  de 
déterminer  approximativement  la  date  des  événements  importants 
dont  ce  consulat  fut  la  récompense.  Ces  événements  ne  nous  sont 
connus  que  par  le  Cursus  honorum  de  Plautius  .^^lianus,  et  les  do- 
cuments relatifs  à  ces  contrées,  d'où  devaient  sortir  plus  tard  les 
ennemis  les  plus  terribles  de  l'empire  romain,  sont  bien  rares  à  cette 
époque. 

M.  Noël  des  Vergers  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  M.  Minerviiii, 
correspondant  de  l'Académie  à  Naples,  les  n^^  452  à  162,  VU"  année  du 
Bollettino  archeologico  de  Naples,  avec  sept  planches  d'inscriptions  et  do 
monuments  de  l'art. 

Sont  déposés  également:  le  n"  53,  juillet  1859,  du  Journal  de  la  Soci/'tè 
asiatique,  v'  série,  tome  XIV,  renfermant  le  Rapport  annuel  de  M.  le  se- 
crétaire J.  MoHi,,  membre  de  l'Académie,  sur  les  travaux  de  la  Société  et 
te  mouvement  des  études  orientales  en  1858-1859,  in-8",* 

La  Revue  orientale  et  américaine,  n"  11,  août  1859,  in-S". 

Séance  du  14. 

• 

M.  Pwgné-Delaconrt  adresse  à  l'Académie  son  ouvrage  intitulé  :  Supp^é- 
meni  aux  recherches  sur  V emplacement  de  Noviodunum  et  de  divers  autres 
lieux  du  SoissoJinais,  Amiens,  1859,  in-8".  Renvoyé,  sur  la  demande  de 
l'autour,  à  la  commission  des  antiquités  de  la  France. 

M.  JoMARD  lit  un  Rapport,  au  nom  de  la  Commission  chargée  par 
V Académie  de  préparer  des  instructions  pour  M.  Mariette,  préposé 
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par  Son  Altesse  le  vice-roi  à  la  recherche  et  à  la  conservation  des  mo- 
numents de  l'Egi/ptc  (1). 

ANALYSE. 

«  L'Académie  des  inscriptions  el  lielles-lettics  (  Inslilut  impérial 
de  France)  a  appris  avec  satisfaction  de  M.  Mariette  que  S.  A.  le  1 
vice-roi  d'Egypte,  Moliamed-Saïd,  avait  résolu  de  prendre  des  me- 
sures efticaces  pour  la  conservation  des  monuments  de  l'anliquilé  et 
ordonné  la  construction  d'un  musée  où  seraient  déposés  les  ouvrages 
antiques,  encore  exposés  à  la  destruction  et  qui  sont  susceptibles 
d'être  transportés  dans  le  nouvel  établissement;  enfin,  que  Son  Al- 
tesse avait  donné  des  ordres  au  conservateur  du  musée  égyptien 
pour  le  déblayement  des  temples,  des  palais  et  des  édifices  antiques 
jusqu'au  sol.  C'est  pour  la  première  fois  peut-être  qu'un  souverain 
musulman  prend  soin  de  la  conservation  des  ouvrages  de  l'antiquité 
et  donne  une  preuve  si  éclatante  de  son  zèle  éclairé  pour  le  progrès 
des  sciences, 

«  En  contiant  à  M.  Mariette  ces  importants  travaux.  Son  Altesse 
a  fait  le  choix  le  plus  heureux;  l'Académie,  en  effet,  a  entendu  avec 
l'intérêt  le  plus  vif  le  récit  de  ses  découvertes  dans  la  Haute-Egypte, 
comme  elle  l'avait  déjà  fait  quand  il  lui  a  rendu  compte,  il  y  a  quel- 
ques années,  de  ses  recherches  à  Memphis,  au  Sérapéum  et  aux 
Pyramides. 

«  Ce  savant  explorateur  ayant  fait  connaître  que  Son  Altesse  dé- 
sirait que  l'Académie  vouliit  bien  lui  donner  des  instructions,  et 
l'Académie,  souhaitant  que  la  science  archéologique  tire  le  plus 
orand  fruit  [tossible  des  recherches  qui  restent  à  faire  sur  le  sol  de 
la  Basse  et  de  la  Haute-Egypte,  comme  des  dispositions  libérales 
qui  viennent  d'être  adoptées  par  le  prince,  une  commission  spéciale 
a  été  nommée  pour  dresser  un  tableau  à  peu  près  complet  des  la- 
cunes qui  restent  à  remplir  dans  la  connaissance  des  monuments 
antiques. 

«  En  conséquence,  l'Académie,  en  félicitant  et  en  remerciant  Son 

(I)  La  Commission  était  composée  de  MM.  Jomard,  [.enormant,  vicomte 

DE  ROUGÉ,  DE  LONGPKRIER,  Ct  BrUNET  DE  PRESLE. 
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Altesse  pour  la  protection  éclairée  qu'elle  accorde  aux  sciences,  a 
l'honneur  de  lui  adresser,  par  M.  Mariette,  l'indication  suivante  des 
points  qu'il  importerait  d'explorer.  En  protégeant  ces  nouvelles  re- 
cherches, si  importantes  sous  le  rapport  de  l'histoire,  Son  Altesse 
acquerra  un  titre  de  plus  à  l'estime  de  l'Europe  savante,  et  il  en  re- 
jaillira certainement  sur  son  nom  une  gloire  nouvelle  et  durable.  » 

i"  Basse-Égypte  et  Delta.  —  Les  vestiges  de  l'antiquité  sont  ici 
moins  apparents  que  dans  la  Haute-Egypte,  parce  que  la  guerre  a 
moins  épargné  ce  pays  aux  différentes  époques,  et  que  le  Nil,  moins 
encaissé  que  dans  la  vallée  supérieure ,  couvre  de  ses  inondations 
une  plaine  immense.  On  y  comptait  autrefois  plus  de  quarante  villes, 
dont  quelques-unes  étaient  métropoles  de  nomes.  Et  l'on  ne  trouve 
plus  aujourd'hui  un  seul  temple  debout  dans  toute  cette  région.  A 
peine  à  Bahbeyt ,  Isidîs  oppidum  ou  Anytis ,  et  à  Taposiris,  à  l'ex- 
trême occident,  voit-on  quelques  ruines  qui  attestent  du  moins  que, 
dans  le  premier  de  ces  lieux,  était  un  édifice  de  grande  dimension 
en  granit  noir  et  rouge,  et  analogue  au  temple  d'Athor  à  Tentyris. 
Les  sculptures  mériteraient  d'être  recueilles  et  étudiées. 

L'antique  Tunis,  San ,  n'est  pas  moins  digne  d'attention.  Quoi- 
que les  monuments  aient  été  détruits,  on  peut,  dans  leurs  débris 
du  moins,  retrouver  de  précieuses  indications  historiques.  On  a  pu 
lire  sur  l'un  des  obélisques  le  nom  du  roi  Apapi  (Apophis),  l'un  des 
souverains  pasteurs,  et  l'on  conjecture  que  Tanis  a  été  l'emplace- 
ment d'//a-OMor(Avaris),  M.  de  Rougé  pense  que  le  roi  Apapi  était 
établi  à  Ha-Ouar  au  moment  où  la  guerre  éclata  entre  les  pasteurs 
et  les  rois  de  la  dynastie  thébaine.  L'histoire  égyptienne  a  donc 
peut-être  quelque  chose  à  gagner  aux  fouilles  de  San. 

On  a  vu  à  Tamiathis  (Damiette),  des  inscriptions  grecques  et 
latines  dans  une  mosquée,  et  des  fragments  d'obélisque  près  d'une 
porte. 

Tennys  (Tounah)  est  aujourd'hui  sous  les  eaux  du  lac  Menzaleh, 
qui  sera  un  jour  desséché  par  suite  d'un  nouveau  barrage.  11  lais- 
sera sans  doute  à  découvert  des  ruines  maintenant  submergées. 

Mendès  (Achmoun).  La  commission  considère  ce  lieu  comme  un 
des  plus  intéressants  à  explorer,  quoique  les  ruines  n'en  soient  pas 
très-apparentes. 
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Srhmnyfus  (Senioniioiul),  où  l'on  a  Irouvi^  dos  IVagnients  dWli- 
Jicos(%7plions  et  grecs,  sarcopliages,  niniiolitlies  avec  hiéi'oKlypl»'^- 
Biiio.  lieu  C(M('bre  dans  riiistoire  de  la  relii^Mon  étïyplionne  par 
le  fameux  oracle  où  se  célélirail  la  grande  l'èle  annuelle  en  l'iion- 
neur  de  la  déesse  de  ce  nom,  méi-ile  d'èlrc  soigneusemenl  exploi  é. 
Huto  coiTCsi^ond,  à  ce  qu'il  semble,  à  Koum-Zalal,  monlicule  arli- 
Jiciel  de  décombres,  non  loin  du  lac  Hourlos,  autrefois  lacus  Jiuii- 
cus.  L'ile  de  Chemmis  était  dans  ce  lac.  Le  temple  de  Buto  était  un 
des  plus  remarquables  de  la  lîasse-Kgypto. 

T/imuis,  à  Tmay-el-Emdid.  Au  temjis  de  l'expédition  française, 
on  y  a  trouvé  des  monolithes  de  huit  mètres  cl  demi  de  long,  des 
sarcophages  de  granit  en  grand  nombre  et  des  statues. 

Athribis,  sur  la  rive  droite  de  la  branche  phanilique  ou  de  l)a- 
niiette.  Ce  point  n'a  pas  été  exploré,  et,  en  1800,  on  y  a  vu  les  restes 
d'une  petite  pyramide. 

Buba&te  (Tell-Bastah),  près  de  la  branche  tanitique,  est  une  des 
plus  anciennes  villes  d'Egypte.  On  sait,  par  le  témoignage  d'Héro- 
dote, que  son  temple,  orné  de  colosses,  attirait  chaciuc  année,  à 
l'époque  de  la  fête,  plus  d'un  million  d'étrangers.  Ce  temple  était 
précédé  d'une  avenue  de  trois  stades  de  long. 

Onion  et  Ca&tra-Judœonim,  sur  une  butte  artificielle,  doit  ren- 
fermer des  restes  de  constructions  judaïques. 

HnliopoUs.  Il  faudrait  fouiller  !i  huit  ou  dix  mètres  pour  arriver 
au  sol  antique,  couvert  par  le  limon  du  Nil.  Un  voyait  encore,  en 
1801,  un  sphinx  brisé.  Il  en  existait  jadis  une  avenue  entière,  et 
des  obélisques.  Personne  n'ignore  que  Platon  y  a  résidé  pendant 
treize  années  et  s'est  fait  initier  par  les  prêtres  à  la  philosophie  et  à 
l'astronomie  égyptiennes.  11  serait  à  propos  de  rechercher  les  vesti- 
ges du  temple  du  Soleil. 
Léontopolis  (Tânboul),  situé  au  sud  de  Tmay-el-Emdid,  mérite 

d'ôtre  exploré. 

A  Menouf,  une  pierre  trilingue,  analogue  à  celle  de  Rosette,  et  la 
quatrième  des  stèles  de  cette  espèce,  a  été  trouvée;  mais  on  ignore 
ce  qu'elle  est  devenue  depuis  l'expédition  française.  On  sait  que, 
d'après  le  célèbre  décret,  il  devait  y  en  avoir  une  pareille  dans  cha- 
cun des  temples  de  rÉgy])te. 
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Sa-el-Haggar  passe  pour  être  l'emplacement  de  l'ancienne  Saïs, 
C(Hèbre  par  la  grande  fête  des  lampes.  On  n'a  pas  encore  retrouvé 
les  monuments  décrits  par  Hérodote.  Peut-être  faudrait-il  en  cher- 
cher les  ruines  à  quelque  dislance  de  là.  M.  Mariette  pourrait  visiter 
l'emplacement  de  Koum-Farrayn  où  sont  de  très-grands  amas  de 
ruines  et  de  décombres.  Hérodote  nous  apprend  que  la  fille  de  My- 
cérinus  avait  son  tombeau  à  Sais,  ainsi  que  Psamétik  et  Amasis; 
que  ce  dernier  y  avait  élevé  un  magnifique  portique. 

Naucraiis  (Rahmanyeh)  a  été  le  premier  établissement  permanent 
des  Grecs  en  Egypte,  établissement  protégé  par  Psamétik  et  Amasis. 
C'est  là  que  le  canal  d'Alexandrie,  aujourd'hui  Mahmoudieh,  avait 
son  origine.  Peut-être  faudrait- il  faire  des  fouilles  un  peu  au  nord. 
On  se  demande  s'il  ne  reste  aucun  vestige  de  VHellénkn,  ce  temple 
pour  la  construction  duquel  vingt  villes  de  la  Grèce  avaient  con- 
tribué. 

Hermopolis  (Damanhour),  situé  au  milieu  d'un  désert,  depuis  que 
la  branche  canopique  du  Nil  s'est  perdue. 

Bolbitim  (Rosette).  Il  faudrait  chercher  l'emplacement  des  ruines, 
afin  de  déterminer  le  point  extrême  de  l'ancienne  branche  Bolbitine, 
et  son  embouchure  dans  la  mer. 

Isthme  de  Suez.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  rappeler  que  l'on  de- 
vra profiter  des  travaux  qui  seront  prochainement  entrepris  sur  ce 
point,  pour  y  recueillir  les  antiquités  mises  au  jour.  On  devra  sur- 
tout trouver  des  monuments  persépolitains  près  de  Suez,  à  six  lieues 
de  là  et  au  Sérapéum.  La  compagnie  du  canal  maritime  a  déjà ,  sur 
la  demande  d'un  des  membres  de  la  commission,  donné  des  instruc- 
tions sévères  pour  la  conservation  de  tous  les  objets  antiques  qui 
viendraient  à  être  mis  à  la  lumière  par  les  fouilles  de  terrassement. 

Il  reste  à  faire  des  recherches  au  lieu  qui  correspond  à  l'ancienne 
Péluse,  Clé  de  V Egypte  suivant  Hérodote,  Sin  dans  la  Bible.  Il  est 
remarquable  que  les  noms  hébreu ,  copte,  arabe  et  grec  expriment 
la  même  idée. 

5°  Heptangmide.  —  A  Memphis,  il  faudrait  rechercher  des  co- 
losses, et  notamment  le  colosse  en  granit  rose  dont  le  poignet  gau- 
che est  au  musée  britannique.  Il  appartient  à  une  statue  de  40  cou- 
dées ou  60  pieds.  On  doit  pouvoir  rcirouver  :   I"  le  péristyle  de 
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Psanit^ik,  dnnl  les  piliers  (Maieiil  l'omirs  de  cariatides  ronime  au 
Mc}nnoniw)n]o  Thl'hes-,  'i"  \o  icniple  d'isis;  3°  le  colosse  de  7o  pieds 
placé,  suivant  Hérodote,  dans  ce  qu'il  ajjpelle  le  temple  deVulcain. 
Le  nilomètre  antique  n'a  pas  été  retrouvé. 

A  Torrah,  en  face  de  3îeniî)liis,  sont  les  carrièi'cs  d'où  l'on  a  cx- 
li'ait  la  pierre  des  pyramides.  On  y  voit  des  inscriptions  antiques 
en  encre  rouge,  qu'il  serait  bon  de  copier.  Il  n'est  peut-être  pas 
impossible  de  reconnaître  l'entrée  du  canal  qui  amenait  l'eau  duiXil 
sous  la  pyramide  de  Chéops,  au  témoli^-nage  d'Hérodote. 

Au  Fayoum,  il  faudrait  chercher  l'emplacement  des  pyramides  du 
lac  Mœris,  qui  avaient  600  pieds  de  hauteur,  dont  300  pieds  sous 
les  eaux.  Ce  rapport,  sans  doute  exagéré,  n'en  a  pas  moins  un  fond 
de  vérité. 

Pour  le  Labyrinthe,  on  pourrait  reciiercjier  renln'C  du  souterrain. 
Il  n'y  a  que  des  fouilles  très-profondes  (jui  puissent  mettre  à  décou- 
vert un  tel  monument,  obstrué  par  les  sables,  et  dont  la  moitié  étaii 
souterraine  ù  l'époque  d'Hérodote.  Que  faut-il  penser  des  quinze 
cents  appartements  qui  étaient  sous  le  sol?  Le  voyageui'  d'Halicar- 
nasse  les  a  visités  :  ils  doivent  donc  exister.  Un  souterrain  coi;- 
duisail  de  l'angle  du  Labyrinthe  à  la  pyramide;  par  conséquent,  en 
fouillant  au  pied  de  cette  pyramide,  on  pourrait  retrouver  la  galerie 
qui  mènerait  au  gigantesque  monument  décrit  au  livre  II  de  l'histo- 
rien grec. 

Il  faudrait  rechercher,  à  Medinet-el-Faioum,  les  ruines  de  l'an- 
cienne Crocodilopolis  ou  Arsinoe.  Il  faudi'ait  prendre  une  copie  com- 
plète de  l'obélisque,  dont  le  couronnement  analogue  ne  se  rencontre 
que  dans  l'obélisque  de  l'ile  Tibérine,  à  Rome.  —  Visiter  les  envi- 
rons du  temple  de  Qasr-Qéroun  et  les  localités  qui  bordent  le  lac. 

Alabastronpolis.  Les  Égyptiens  ont  exploité  les  carrières,  ou 
plutôt  la  grande  montagne  d'albâtre  oriental  en  face  de  Benysoueyf, 
dans  le  désert  qui  sépare  le  Nil  de  la  mer  Rouge.  On  y  a  trouvé  des 
inscriptions.  Ces  carrières  méritent  de  plus  de  nouvelles  recherches 
pour  l'étude  des  moyens  d'exploitation  en  usage  chez  les  anciens 
Égyptiens. 

Visiter  les  restes  é'Jbeum,  à  Taha-el-Amoudeyn  ou  à  Minyeh;  — 
les  décombres  de  Cynopolis,  à  Samallout;  —  les  débris  du  temple 
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d'Bennopolis  moijitn,  à  Achmouneyn  ;  —  les  hypogées  qui  sont  en 
lace,  sur  la  rive  gauche;  —  le  monolithe  en  granit  à  couronnement 
pyramidal  que  M.  Jomard  a  fait  enterrer,  en  i  80  i ,  à  Melaouy  (  The- 
baïca  pliylace),  au  lieu  dit  Gharb-el-Beled  ;  —  les  restes  de  Psi- 
naula,  à  El-Tell,  la  seule  ville  égyptienne  où  l'on  ait  vu  des  con- 
structions privées. 

3°  Thébaïde.  —  A  Uaou-el-Kebir,  faire  des  fouilles  dans  le  Nil, 
oîi  est  submergé  le  temple  d'Aniœopolis,  et  retrouver,  s'il  est  pos- 
sible, les  bas-reliefs  indiquant  le  culte  adressé  à  la  divinité  que  les 
Grecs  ont  assimilée  à  Antée.  Les  hypogées,  en  face,  sur  la  rive 
droite,  sont  à  visiter. 

Faire,  à  Denderah,  le  moulage  du  grand  zodiaque,  du  portique 
et  des  sculptures  qui  sont  dans  les  salles  voisines  du  petit  zodiaque. 

Relever  les  inscriptions  que  l'on  dit  exister  aux  puits  des  stations 
entre  Coptos  et  Bérénice.  En  allant  vers  Bérénice,  près  de  la  route 
de  Qoseyr,  visiter  les  carrières  de  brèche  verte,  Breccia  verde  d'E- 
rjitto,  que  les  Égyptiens  travaillaient  avec  tant  d'art  malgré  son 
excessive  dureté.  Le  grand  sarcophage  de  Londres,  provenant  de 
l'église  Saint-Athanase  d'Alexandrie,  mesurant  (  4  mètres  de  tour, 
et  qu'un  savant  anglais  prétend  avoir  été  la  tombe  d'Alexandre, 
est  en  cette  matière.  Visiter  aussi  la  mine  d'émeraude  au  Smaray- 
dus  mons. 

Abydos.  Puisque  les  travaux  de  M.  Mariette  sont  commencés  sur 
ce  point,  il  est  à  propos  de  rappeler  que  cette  ville  a  joué  un  grand 
rôle,  selon  Porphyre,  dans  la  célébration  des  mystères,  et  il  importe 
de  recueillir  des  sculptures  ou  des  inscriptions  qui  expliqueraient 
ce  qui  concerne  le  dieu  Besa,  sous  le  nom  duquel  se  rendaient  les 
oracles,  suivant  Ammien  Marcellin.  11  faudrait  découvrir  là  la  source 
mystérieuse  à  laquelle  on  pénétrait  par  des  galeries  voûtées,  suivant 
les  plus  récentes  interprétations  de  Strabon.  Étudier  le  système  des 
voûtes  en  assises  horizontales  qui  était  pratiqué  à  Abydos. 

A  Hermonthisy  rechercher  les  restes  de  l'ancien  nilomètre,  situé 
probablement  vers  le  bassin  antique  encore  existant  au  sud  du 
temple. 

Thebes.  A  Karnak,  il  est  à  désirer  que  les  fouilles  commencées  si 
heureusement  par  M.  Mariette  autour  du  principal  sanctuaire  soient 
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|toussées  aussi  loin  que  possilile,  el  tiiruii  rclevr  iv^uiicr  el  coniplcl 
eu  soil  publié.  La  preuve  que  les  princes  (lui  oui  porlé  loui-  à  lour 
les  noms  d'Osortasen  el  A'Aïucucmhc  ne  [jeuvenl  avoir  vécu  à  uik! 
épo([ue  très-antérieure  ii  la  XYlll"  dynastie,  est  une  des  données 
les  plus  importantes  pour  la  connaissance  de  l'histoire  éi^yptieniie 
à  ces  époques  reculées.  11  parait  désormais  impossible  qu'un  espace 
de  plus  de  six  siècles  soil  placé  entre  les  Usorlasen  el  les  Aménc- 
phis.  M.  iMariette  a  établi  que,  dans  l'intervalle  de  ces  deux  dynas- 
ties, les  l»asteurs  n'ont  pas  dû  livrer  les  monuments  de  l'Egypte  à 
une  destruction  aussi  générale  qu'on  l'avait  cru  d'ai)rès  Manéllion. 
Tout  ce  qui  pourra  conlirmer  ces  impoi'tants  résultats  doit  être  re- 
cueilli avec  le  plus  grand  soin.  (Celte  note  esl  de  M.  Lekorwani.i 
—  Relever  et  transporter  les  fragments  du  grand  obélisque  el  celui 
du  Pyramidion,  qui  est  à  terre  et  très-l)ien  conservé.  —  liechcr- 
chcr  dans  les  tombeaux  des  rois  toutes  les  peintures  ou  sont  figurées 
des  scènes  de  métempsycose,  et  en  recueillir  les  hiéroglyphes.  — 
Rechercher  les  briques  imprimées  en  hiéroglyphes  provenant  des 
petits  murs  qui  se  trouvent  dans  les  galeries. 

A  soixante  lieues  à  l'ouest,  sous  le  parallèle  qui  passe  à  Tlièbcs, 
est  la  grande  oasis  qui  en  porte  le  nom.  M.  Ayme-Rey,  ingénieur 
européen  qui  a  résidé  longtemps  à  El-Ouah,  a  observé  un  ou  i)Ui- 
sieurs  puits  creusés  avec  art  dans  le  rocher,  et  (pi'il  legardaii  comnir 
un  ouvrage  antique.  L'un  de  ces  puits  lait  jaillir  l'eau  à  la  surlacr 
du  sol  à  la  manière  des  puits  artésiens.  11  serait  à  propos  devériliei' 
cette  observation  et  de  la  compléter. 

A  Edfou,  l'ancienne  Appollinopolis  magna,  il  faudrait  copier  en 
entier  le  bas-relief  qui  est  au  fond  de  l'enceinte  du  temple,  près  de 
l'angle  nord.  Ce  sont  des  hiéroglyphes  comprenant  (^;H'ant(!-lrois 
Grandes  colonnes  d'écriture,  parfaitement  intactes.  On  y  voit  iiguré 
Thoth,  occupé  précisément  à  les  écrire,  tenant  à  la  main  un  slylel. 
—  Le  grand  tenqde  d'Edfou  devant  être  déblayé,  on  pourra  repro- 
duire les  bas-reliefs  astronomiques  cachés  par  les  décombres,  l^ 
petit  temple  d'Edfou  mérite  d'être  dégagé  pour  le  même  motif.  L-i 
ligure  de  rhipi)Opotame  y  est  représentée  plusieurs  fois.  —  Un  des 
membres  de  la  commission  a  vu  autrefois,  à  Edfou ,  un  cheyk-el- 
beled  qui  tenait  à  la  main  un  aiilupie  bàion  augurai,  ou  /ituus,  en 
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ler  poli.  11  serait  l)ieii  précieux  de  retrouver  cet  insigne  sacré  ori- 
ginal dont  les  représentations  sont  si  répandues. 

A  Esneh,  l'ancienne  LatopoUs,  il  serait  bon  de  faire  mouler  les 
sculptures  du  grand  zodiaque  et  les  fragments  du  petit  qui  se  trou- 
vent dans  le  temple  du  nord. 

Au  sud  dJOmhos,  on  doit  visiter  les  ruines  romaines,  et  il  serait 
bon,  dans  la  ville  même,  de  fouiller  jusqu'au  sol  pour  voir  ce  qui 
peut  rester  du  grand  temple.  Les  hypogées  sont  à  visiter  également. 

A  Assouan,  Syène,  il  faut  rechercher  l'endroit  où  a  été  pratiqué 
le  puits  qui  devait  servir  aux  observations  des  prêtres  à  l'époque  du 
solstice  d'été.  Le  nilomètre,  s'il  existe  quelque  part,  n'est  peut-être 
pas  éloigné  de  ce  puits.  —  Les  carrières  de  Syène  offrent  une  ma- 
tière intéressante  à  l'étude  de  l'archéologue  et  de  l'architecte,  pour 
la  connaissance  des  procédés  d'exploitation  du  granit.  —  Visiter 
les  hypogées  de  Syène  et  copier  les  bas-reliefs. 

A  Èléphantine,  on  doit  trouver  les  bas-reliefs  du  temple  aujour- 
d'hui renversé. 

On  sait  qu'il  existe  devant  l'ile  de  Philœ  un  très-grand  mur 
égyptien  en  briques,  dont  un  voyageur  moderne  a  vu  l'inscription. 
Elle  ferait  connaître,  suivant  lui,  la  destination  de  ce  mur.  Ce  point 
est  à  vérifier. 

On  devra  visiter  les  couvents  coptes  de  la  Ilaute-Égypie,  aliji 
de  rechercher  les  manuscrits  qui  y  sont  déposés.  Dans  TÉgyple 
moyenne,  il  faudrait  voir  surtout  ceux  qui  se  trouvent  aux  environs  de 
Couzieh,  de  Samallout  et  de  Bahnéseh,  où  étaient  les  villes  de  Cusw, 
de  Cynnpolis  et  à.'Ocyrynchus. 

Dans  les  .ouvertures  de  rochers  de  la  chaîne  arabique,  existent 
des  murs  anciens  en  briques,  fermant  le  haut  des  combes  ou  gorges. 
11  serait  à  propos  d'en  déterminerTulilité. 

Ou  ne  sait  i)resque  rien  touchant  les  restes  de  la  petite  DiospoUs 
ou  Petite  71iè//cs,  qui  aurait  été,  à  ce  qu'on  croit,  dans  l'emplace- 
ment de  la  moderne  Hou;  ni  de  Canapé^  ni  de  Busiris,  où  se  célé- 
brait une  grande  fêle  annuelle,  ainsi  qu'à  Paprémis,  également  in- 
connue; ni  de  Plolcmaïs  (Mencliyel-el-Néd<^),  «'apilale  grec([ue  de 
la  Haute-Égyple;  m  de  quarante  autres  villes  qui  n'ont  jamais  été 
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explorées  et  qui  sont  enstivelies  sous  les  alluvions  du  (leuve  ou  sous 

les  sables  apportés  par  les  vents  du  désert. 

(  On  peut  consulter  dans  la  grande  publication  nationale  de  la 
Descn'plion  de  VÉgypte,  deux  cartes  anciennes  du  pays,  intitulées, 
l'une  :  Carte  ancienne  et  comparée  de.  VJujypfc  ."  l'autre  :  Carte  an- 
cicnne  et  comparée  de  la  Basse- /ùji/pfc.  ) 

4»  ËTHioriE.  —  A  Napéta,  ancienne  capitale  de  rÉthiopie  supé- 
rieure, les  monuments  ont  déjà  été  décrits  jiar  les  voyageurs  :  il 
reste  à  relever  les  détails  et  les  ornements  des  éditices, 

Méroë.  Le  souvenii'  de  l'ancien  empire  de  Méroë  a  été  rappelé  i)ar 
vingt  auteurs,  mais  le  nom  seul  nous  en  est  connu.  Dans  la  Bible, 
l'Ethiopie  est  très-souvent  désignée  sous  le  nom  deywys  de  Kouch. 
Mais  si  l'histoire  n'a  jusqu'à  présent  rien  consigné  des  annales  de 
cet  empire,  c'est  qu'on  n'a  pas  encore  interrogé  les  monuments. 
31.  Mariette  pourrait  mieux  que  personne  accomplir,  avec  la  mé- 
thode qui  a  signalé  tous  ses  travaux,  une  fouille  assurément  très- 
productive.  Drovetii,  le  consul  général  de  France  en  Egypte,  pos- 
sédait dans  sa  riche  collection  des  objets  intéressants  et  précieux 
pi'ovenant  des  pyramides  et  des  éditices  d'/issowr  et  ùeNaga.  Ces 
objets,  tous  en  or,  ont  été  apportés  à  Paris  en  1830,  et  ils  se  com- 
posaient de  bijoux  et  d'ornements  personnels,  tels  que  colliers, 
pendants  d'oreilles,  bracelets,  périscélides,  etc.  Ils  se  recomman- 
daient par  le  goût  et  la  finesse  du  travail.  3Ialheureusement,  ils  ont 
disparu  du  Louvre  en  \  830.  11  y  a  donc  des  fouilles  à  faire  dans  les 
différents  monuments  de  Méroë,  surtout  dans  les  pyramides,  puis  à 
Assour,  à  Naga,  à  Chendy.  Au  centre  de  l'île  de  Méroé,  qui  n'a  pas 
moins  de  3,000  stades  d'étendue  (12o  lieues),  au  lieu  appelé  Man- 
deyr  ou  Mandara,  il  existe  des  ruines  qui  n'ont  pas  encore  été  ex- 
plorées. 

A  Cab-el-Bollnl ,  non  loin  de  la  limite  occidentale  du  Kordofan, 
à  deux  journées  vers  le  sud-est  d'un  lieu  appelé  Caccie,  ou  peut- 
être  Coussé,  ou  enfin  Covsh,  le  voyageur  Pallme  a  prétendu  qu'il 
existait  des  ruines  de  style  égyptien,  et  même  des  restes  assez  con- 
sidérables. (Voy.  la  préface  du  Voyage  au  Darfour,  de  Mahommed- 
el-Tounsy,  p.  xxvv.)  11  serait  à  propos  de  rechercher  ce  qui  a  pu 
dunner  lieu  à  ce  rapport,  d'ailleurs  isolé,  car  ni  Ruppel,  ni  de  Kus- 
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segger,  ni  Burckhardt,  ni  Cailliaud,  ni  Brovvne  n  ont  rien  entendu 
dire  qui  confirme  ce  témoignage;  mais  un  pareil  fait,  s'il  venait  à 
être  corroboré,  aurait  une  importance  historique  qui  n'échappe  à 
personne. 

M.  Th.  Henri  Martin  lit  à  l'Académie  un  morceau  intitulé  : 
Observations  des  anciens  sur  les  attractions  et  les  répulsions  ma^ 
gnétiques. 

'     ANALYSB. 

L'auteur  y  montre  combien  les  Orientaux,  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains ont  été  frappés  de  cette  propriété  que  l'aimant  naturel  pos- 
sède d'attirer  le  fer  à  distance  et  de  le  retenir  au  contact,  et  com- 
bien ils  ont  été  unanimes  à  exagérer  cette  force,  à  en  raconter  les 
mêmes  merveilles  chimériques  et  les  mêmes  applications  impossi- 
bles, de  même  qu'à  prêter  à  d'autres  corps  des  puissances  attrac- 
tives imaginaires  et  à  l'aimant  lui-même  les  pouvoirs  magiques  les 
plus  étranges;  mais  que  les  Grecs  et  les  Romains  ont  ignoré  et 
même  nié  que  réciproquement  l'aimant  libre  se  meuve  vers  le  fer; 
qu'ils  ont  connu  les  propriétés  magnétiques  du  fer  doux  en  contact 
avec  l'aimant;  mais  que,  trop  peu  observateurs,  ils  n'ont  eu,  sur 
l'aimantation  persistante  et  sur  les  répulsions  magnétiques,  que  des 
notions  très-obscures  et  très-inexates,  sans  la  connaissance  des 
conditions  et  des  lois  de  ces  phénomènes;  que  la  polarité  magné- 
tique et  la  direction  de  l'aiguille  aimantée  leur  sont  restées  incon- 
nues, et  qu'on  a  eu  tort  d'attribuer  l'usage  de  la  boussole  à  des 
peuples  anciens  autres  que  les  Chinois. 

M.  Vivien  de  Saint-Martm  reprend  la  lecture  de  son  Mémoire 
sur  la  géographie  ancienne  du  bassin  du  Gange. 

M. lePRÉsiDENT  offre  à' l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Th.  H.  Martin, 
doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes  ,  correspondant  de  l'Institut  de 
France  et  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin,  un  mémoire  intitulé: 
Examen  d'un  problème  de  Théodicée,  Paris^  1859,  in-8".  Ce  mémoire, 
qui  a  été  lu  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  prouve,  dit 
M.  le  Président,  que  l'auteur,  aussi  profondément  versé  dans  cet  ordre  c'e 
m  43 
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questions  que  dans  les  rcclicrchos  rclulivcs  h  l'hisluirc  des  sciences,  sait 
appliquer  aux  unes  comme  aux  autres  toutes  les  ressources  de  l'érudition 
et  toutes  les  lumières  de  la  critique. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants: 

Additions  au  Mémoire  intitulé  :Ob&er.vations  sur  V ancien  monument  élevé 
en  l'honneur  de  la  Pucelle,  par  M.  Vallet  de  Viriville  (cxtr.  du  XXIV«  vol. 
des  Mémoires  de  la  Société  impériale  des  aritiquairesde  France),  br.  in-S". 

Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  de  Béliers, 
2»  série,  t.  I,  deuxième  livraison,  ia-8°. 

Séance  du  21. 

Par  une  lettre  datée  du  18  octobre,  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publi- 
que informe  l'Académie  que,  sur  la  demande  qui  lui  a  été  iransuiise  en  son 
nom,  il  l'autorise  à  prélever  provisoirement,  sur  les  fonds  généraux  du 
budget  de  l'Institut,  la  somme  de  deux  mille  francs,  valeur  du  prix  prorogé 
pour  la  question  relative  à  l'histoire  de  l'architecture  byzantine.  Les  me- 
sures nécessaires,  dit  M.  le  Ministre,  seront  prises,  à  la  fin  de  l'exercice, 
pour  couvrir  au  moyen  d'un  virement  de  crédit,  ce  supplément  de  dépense. 
M.  le  Secrétaire  délégué  est  chargé  d'offrir  à  M.  le  Ministre  les  remercî- 
menls  de  l'Académie  pour  cette  nouvelle  marque  de  munificence  donnée 
par  le  gouvernement  à  ceux  qui  ont  mérité  les  récompenses  qu'elle  décc:  \-a, 
depuis  les  deux  mille  francs  déjà  accordés,  afin  de  porter  à  4,000  fr.  le  prix 
partagé  sur  la  question  du  Coran. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  transmet  en  môme 
temps  à  l'Académie  les  deux  premières  parties  du  Mémoire  de  M.  Gaultier 
de  Claubry,  élève  sortant  de  l'École  française  d'Athènes,  sur  la  géographie 
et  les  antiquités  de  l'Épire.  M.  le  Ministre  rappelle  qu'aux  termes  de  l'art.  6 
du  décret  du  9  février  dernier^  l'Académie  doit  lui  adresser  un  rapport  sur 
ce  travail  et  qu'il  en  sera  également  rendu  compte  dans  sa  prochaine  séance 
publique  annuelle.  Enfin,  M.  le  Minisire  invite  M.  le  Secrétaire  perpétuel 
à  prier  l'Académie  de  lui  présenter,  pour  l'année  4  860,  un  programme  des 
questions  qui  pourraient  être  proposées  au  choix,  pour  être  traitées  par  les 
membres  de  l'École.  M.  le  Ministre  envoie,  en  outre,  un  exemplaire  du 
décret  du  9  février  relatif  à  la  nouvelle  organisation  de  l'École  d'Athènes. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Secrétaire  délégué  qui  fait  remarquer  que, 
pour  la  première  fois,  le  nouveau  décret  est  comrauiiiqué  officiellement  à 
la  Compagnie,  l'Académie  décide  que  le  mémoire  de  M.  Gaultier  de  Claubry 
sera  renvoyé  immédiatement  à  la  Commission  encore  subsistante  de  l'Ecole 
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française  d'Athènes,  avec  la  lettre  de  M.  le  Ministre  et  le  texte  du  décret, 
pour  que  cette  Commission  examine,  avant  tout,  sa  situation  actuelle  vis-à- 
vis  des  nouvelles  dispositions  introduites  par  ce  décret,  et  dans  quelle  me- 
sure, dans  quelle  forme  il  lui  paraît  possible  que  l'Académie  satisfasse  à  !a 
double  demande  de  M.  le  Ministre. 

M.  le  Secrétaire  délégué  donne  lecture  d'une  lettre  adressée  au  Prési- 
dent de  l'Académie^  par  laquelle  M.  Th.  H.  Martin,  doyen  de  la  Faculté  des 
lettres  de  Rennes,  expose  ses  titres  et  demande  à  être  inscrit  sur  la  liste 
des  candidats  pour  la  place  d'académicien  libre  devenue  vacante  par  suite 
du  décès  de  M.  Auguste  Le  Prévost.  Le  nom  de  M.  Th.  H.  Martin  sera  inscrit 
sur  la  liste  des  candidats. 

M.  Le  Clerc,  après  une  absence  prolongée,  exprime  à  l'Académie  sa  vive 
gratitude  pour  les  preuves  d'intérêt  que  lui  ont  produiguées  ses  confrères 
pendant  le  cours  de  la  maladie  qui  a  suspendu  sa  participation  aux  travaux 
de  la  Compagnie,  mais  qui  ne  portera  pas,  il  l'espère  du  moins,  de  grave 
préjudice  à  ceux  dont  il  est  plus  spécialement  chargé. 

M.  le  Vice-Président  renouvelle  à  M.  Le  Clerc  l'assurance  de  la  sym- 
pathie de  ses  confrères  et  se  plaît  à  partager,  avec  l'Académie  entière,  l'es- 
poir fondé  qu'il  a  de  voir  se  rétablir  une  santé  si  précieuse  à  la  science. 

M.  BiOT,  en  présentant  à  l'Académie  un  exemplaire  de  ses  récentes  étu- 
des à! Astronomie  indienne  (extraites  du  Journal  des  Savants)  et  qui  for- 
ment un  volume  de  près  de  cent  pages  in-4°,  demande  la  permission  de  faire 
connaître  les  sources  diverses^  sanscrites,  arabes,  chinoises,  auxquelles  il  a 
puisé  et  ce  qu'il  doit,  sous  ce  rapport,  aux  secours  et  aux  communications 
de  plusieurs  de  ses  confrères,  il  montre  comment  il  a  été  conduit  par  ses 
nouvelles  recherches  à  vérifier  les  doutes  qu'il  avait  conçus  dès  longtemps 
sur  l'antiquité  et  l'originalité  de  la  science  astronomique  des  Hindous,  et 
comment  il  a  pu  fonder,  sur  un  ensemble  de  preuves  concluantes,  son  opi- 
nion diamétralement  opposée,  à  celle  qui  avait  eu  cours  à  cet  égard 
jusqu'à  ces  derniers  temps,  et  presque  sans  contestation,  tant  parmi  les 
indianistes  que  parmi  les  astronomes. 

M.  Egger  lit  une  note  relative  à  un  document  qui  vient  grossir 
le  nombre  des  pièces  produites  par  lui  sur  les  Traités  publics  dans 
l'antiquité.  C'est  donc  un  appendice  à  la  lecture  qu'il  a  faite  devant 
l'Académie  de  son  Mémoire,  encore  inédit,  sur  cette  matière.  Il 
s'agit  du  fragment,  récemment  découvert,  d'un  traité  conclu  entre 
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Messènc,  Phiak^e  et  les  Étoliens,  vers  l'an  220  avant  J.-C,  e'cst-ù- 
dire  vers  le  temps  des  premiers  rapports  des  Romains  avec  la  Grèce 
proprement  dite.  Les  auteurs  de  celle  découverte  sont  MM.  Vlastos 
et  Komanoudis,  c'est-à-dire  les  mêmes  savants  qui  nous  ont  fait 
connaître  l'inscription  de  Messène,  et  le  fragment  qui  en  est  l'objet 
a  été  publié  par  M.  Komanoudis  dans  le  <i>ù'jny.zpiç  d'Atliènes  du 
<"  juillet  1859.  Ce  fragment  est  intéressant  à  la  fois  par  sa  date, 
qui  nous  reporte  à  une  époque  dont  nous  ne  possédons  pas  de 
documents  semblables,  par  la  rareté  des  inscriptions  provenant 
du  pays  où  il  a  été  trouvé,  par  des  personnages  qui  y  sont  mention- 
nés et  dont  un  seul  était  déjà  connu,  enlin  par  quelques  particu- 
larités grammaticales,  telles  que  la  véritable  orthographe  du  moi<inci- 
).£ia;  autant  que  par  le  nouvel  exemple  qui  y  figure  d'un  datif  pluriel 
en  ou:  de  la  troisième  déclinaison,  et  que  par  l'exemple  unique, 
plus  curieux  encore,  de  l'emploi  de  e  pour  :.-,  r?,  comme  en  latin. 

M.  Ernest  Desjardins  lit,  en  communication,  un  travail  intitulé  : 

Les  dernières  découvertes  archéologiques  faites  dans  la  campagne        J 
de  Rome. 

ANALYSE. 

L'auteur  a  rédigé  ce  travail  en  Italie  pendant  l'automne  de  1 858  (1  ). 
Ce  mémoire  se  divise  en  cinq  paragraphes  : 

I.  Le  premier  a  trait  aux  dernières  découvertes  de  M.  le  chevalier 
de  Rossi,  dans  la  catacombe  de  Saint-Calliste.  Depuis  la  visite  faite 
dans  ce  cimetière  souterrain  par  M.  E.  Desjardins,  en  compagn.e 
de  l'éminent  archéologue  romain,  M.  Ch.  Lenormant  l'a  examiné 
à  son  tour  et  il  a  publié,  dans  le  Correspondant,  un  savant  article 
sur  cette  matière  (2).  Presque  dans  le  même  temps,  la  Revue 

(1)  Les  ordres  du  jour,  très-chargés  pendant  la  portion  de  l'année  1859 
déjà  écoulée,  ne  lui  ont  pas  permis  de  communiquer  ce  Mémoire  eu  temps 
plus  opportun  pour  toute  la  partie  qui  ne  lui  est  pas  personnelle  et  daas 
laquelle  il  s'est  borné  au  rôle  de  narrateur. 

(2)  Un  premier  compte  rendu  des  travaux  deM.de  Rossi,  publié  en  France, 
a  été  imprimé  dans  la  Revue  des  sociétés  savantes,  février  18o8,  reproduit 
dans  le  dernier  volume  des  Archives  des  missions  scientifiques.  Celait  le 


SÉANCES   DU   MOIS   d'oCTOBRE.  <  97 

d'Edimbourg  donnait  un  article  anonyme  reproduit  par  la  Berne 
Britannique  du  mois  de  juin  1858.  L'auteur  de  ce  dernier  travail, 
Journaliste  anglais  bien  connu  et  rédacteur  du  Times,  était  à  Rome 
en  même  temps  que  M.  Lenormant.  Après  avoir  lu  avec  attention 
ces  deux  articles,  il  a  semblé  à  M.  Ernest  Desjardins  qu'il  y  avait 
place  encore  pour  cette  première  partie  de  la  communication  qu'il  a 
l'honneur  de  faire  à  l'Académie.     • 

Il  rappelle  d'abord  que  c'est  M.  de  Rossi  qui  a  trouvé  les  vrais 
procédés  scientifiques  applicables  à  l'étude,  si  confuse  jusqu'à  lui 
des  catacombes,  et  qui  a  établi  le  véritable  caractère  de  ces  nécropoles 
chrétiennes,  véritables  paroisses  souterraines,  ayant  chacune  son 
origine,  son  centre  historique  et  ses  martyrs;  il  a  circonscrit  et 
déterminé  le  choix  des  documents  à  consulter,  substituant  des  té- 
moignages certains,  authentiques  et  nouveaux  pour  la  plupart  aux 
Actes  des  martyrs,  dont  la  valeur  est  restreinte  désormais  aux  ren- 
seignements topographiques.  Grâce  à  l'excellence  de  sa  méthode  et 
à  la  siireté  de  ses  recherches  raisonnées,  M.  de  Rossi  a  retrouvé  les 
tombeaux  de  onze  papes  du  m«  siècle  et  celui  de  sainte  Cécile,  dans 
le  cimetière  souterrain  dit  de  Saint-Calliste.  C'est  de  ces  impor- 
tantes découvertes  que  M.  E.  Desjardins  a  rendu  compte  précé- 
demment dans  son  deuxième  rapport  au  Ministre  de  l'instruction 
publique  sur  sa  mission  de  1856.  Ce  compte  rendu  donnait  les  prin- 
cipaux résultats  obtenus  par  l'éminent  archéologue  romain  jusqu'au 
mois  d'octobre  <85fi.  Depuis  cette  époque,  M.  de  Rossi  a  poursuivi 
son  travail  d'exploration  dans  le  cimetière  souterrain  de  Saint- 
Calliste.  Il  avait  annoncé  que  le  tombeau  du  pape  saint  Eusèbe  de- 
vait exister  dans  la  même  catacombe,  mais  dans  une  crypte  sé- 
parée de  celle  des  -autres  évêques  de  Rome  et  de  la  sépulture  du 
pape  saint  Corneille,  qui  était  extérieure  elle-même  à  la  crypte.  Or, 
le  tombeau  du  pape  saint  Eusèbe  a  été  trouvé  en  etïet  dans  une 
crypte  à  lui  consacrée  et  portant  une  inscription  damasienne  avec 
le  nom  de  l'inventeur  calligraphe  de  ces  caractères  qui  reçurent 
leur  appellation  du  pape  Damase.  11  faut  citer  encore  la  découverte  de 


rapport  adressé  au  Ministre  de  l'instruclioii  publique  par  M.  Ernest  Dcsjar- 
diiis,  sur  sa  seconde  mission  scientifique  en  Italie  en  1856. 
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deux  cliambros  du  temps  de  la  dixième  persécution,  avec  une  in- 
scription qui  raconte  l'histoire  de  ces  chambres  décorées  de  pein- 
tures du  iii«  siècle  d'un  assez  beau  caractère.  Ce  fait  prouve  que 
la  peinture  murale  est  loin  d'avoir  suivi  la  même  décadence  que  les 
autres  artsdu  dessin  à  cette  époque,  l^e  premier  volume  du  grand  ou- 
vrage de  M.  de  Rossi  sur  les  catacombes  est  presque  achevé.  11  n'est, 
pourainsi  parler,  qu'une  sorte  iJc  critérium  à  l'aide  duquel  on  peut 
reconnaître,  au  moyen  des  règles  certaines  et  méthodiques  établies 
par  M.  de  Rossi,  l'âge  et  la  date  même  des  inscriptions  qui,  comme 
l'on  sait,  ne  portent  pas  ces  indications  si  difticiles  à  suppléer. 

Dans  la  même  partie  de  son  travail ,  M.  E.  Desjardins  rappelle 
qu'il  avait  annoncé  en  France,  dans  le  même  rapport,  la  décou- 
verte de  la  catacombe  dite  du  pape  saint  Alexandre,  d'après  les 
analogies  et  les  particularités  qu'avait  groupées  M.  le  commandeur 
Pietro  Ercole  Visconti ,  pour  lui  donner  cette  attribution.  Cette  ca- 
tacombe, située  à  deux  lieues  et  demiede  Rome,  sur  lavoie  Momen- 
tané, présentait,  dans  ses  galeries  souterraines  et  dans  la  basilique 
qui  avait  été  édifiée  au-dessus  à  l'époque  de  la  paix  de  l'Église,  une 
remarquable  conservation  qu'on  va  effacer  en  partie  en  la  restau- 
rant pour  la  livrer  au  culte.  C'était  le  spécimen  le  plus  parfait  que 
l'on  possédât  des  premières  basiliques  épiscopales  du  iv*  siècle,  car 
c'était  bien  un^e  église  épiscopale.  M.  de  Visconti  vient  de  décou- 
vrir récemment  l'inscription  mortuaire  complète  de  l'évêque  Adeo- 
datus  qui  y  était  inhumé.  Le  savant  et  ingénieux  commandeur  a 
retrouvé  dans  la  catacombe  même  un  baptistère  primitif  commu- 
niquant avec  le  baptistère  postérieur  de  la  basilique,  ce  qui  semble 
confirmer  son  appropriation,  car  il  est  dit,  dans  les  Actes  des  mar- 
tijrs,  source  un  peu  suspecte  il  est  vrai,  que  le  pape  saint  Alexandre 
avait  ouvert  sa  catacombe  «  ad  nymphas  ubi  Petrus  baptizabat.  » 

II.  Le  second  paragraphe  du  Mémoire  de  M.  E.  Desjardins  est  re- 
latif aux  dernières  fouilles  d'Oslie  qu'il  a  visitées.  11  en  indique  les 
principaux  résultats,  qui  sont  la  découverte  de  la  voie  venant  de 
Rome  et  conduisant  à  une  des  portes  d'Ostie,  avec  plusieurs  tom- 
beaux curieux;  celle  des  bains  publics,  où  l'on  a  trouvé  de  remar- 
quables mosaïques  et  une  belle  statue;  enfin,  celle  de  quelques  par- 
ties des  arsenaux.  Le  commandeur  Pietro  Ercole  Visconti ,  qui  a 
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dirigé  ces  fouilles,  a  déjà  publié,  en  5  livraisons  in-4°,  les  inscrip- 
tions qu'elles  ont  produites  et  que  M.  Ernest  Desjardins  a  offertes 
de  sa  part  à  l'Académie  dans  la  séance  du  8  octobre  1858  (I),  Son 
neveu,  le  jeune  chevalier  C.-L.  Visconti,  a  publié  les  principaux 
résultats  de  ses  travaux  dans  les  Annali  deW Instiluto  di  corrispon- 
denza  archeologica  de  Rome,  année  1857  (2). 

III.  Le  troisième  paragraphe  concerne  la  belle  découverte  faite  sur 
la  voie  Latine,  à  deux  milles  de  la  porte  San  Giovanni,  par  M.  Lorenzo 
Fortunati,  dans  une  tenula  du  prince  Barberini,  et  qui  a  mis  au 
jour  :  1°  une  basilique  reconnue  par  M.  de  Rossi  pour  être  celle  de 
Saint-Étienne;  2°  trois  chambres  sépulcrales,  une  à  droite  et  deux 
à  gauche  de  la  voie,  dont  les  peintures  et  les  stucs  en  relief  effa- 
cent par  leur  mérite  artistique  tout  ce  qu'on  admire  sous  les 
bains  de  Titus,  tout  ce  qu'a  donné  Pompéï  dans  ce  genre.  Les 
reliefs  en  stuc  blanc  des  tombeaux  de  la  voie  Latine  présentent  sur- 
tout des  figures  d'un  merveilleux  modelé,  d'une  élégance,  d'un  na- 
turel et  d'un  goût  incomparables.  Mais  M.  Ernest  Desjardins  ne 
donne  pas  ces  renseignements  pour  nouveaux.  La  découverte  de 
M.  Lorenzo  Fortunati  et  ses  principaux  résultats  ont  déjà  été  pu- 
bliés par  le  Bulletin  de  l'Institut  de  correspondance  archéologique 
de  Rome,  février  1858,  p.  17-21  (G.  Henzen);  —  mars  de  la  même 
année,  p.  36-42  (G.  Henzen);  —  mai  de  la  même  année,  p.  81-86 
(H.  Brunn). 

IV.  Dans  le  quatrième  paragi'aphe  de  son  Mémoire,  M.  Ernest 
Desjardins  donne  une  idée  de  l'admirable  carte  topographique  de 
la  campagne  romaine  (ancien  Latium)  à  laquelle  3L  Pietro  Rosa 
travaille  depuis  plusieurs  années  et  qui  est  encore  manuscrite.  Cette 
merveilleuse  étude,  chef-d'œuvre  de  patience  et  de  critique  scrupu- 
leuse, que  M.  Noël  des  Vergers  a  déjà  plusieurs  fois  citée  avec  éloges 
en  France ,  n'est  pas  près  d'être  achevée.  Il  n'est  pas  un  champ, 
pas  une  pierre  que  l'infatigable  architecte  n'ait  examinés,  les  textes 
à  la  main.  M.  E.  Desjardins  avait  déjà  vu  ce  travail  avancé  en  1852. 
M.  Pietro  Rosa  n'a  cessé  d'y  ajouter  avec  la  prudence  et  la  réflexion 

(1)  Comptes  rendus  des  séances  de  l'année  1858,  2*  année,  t.  II,  page 
281. 

(2)  Escavazioni  di  Ostia,  dalV  anno  4855  al  1858,  p.  281-340. 
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requises  pour  ces  sortes  trcHudes.  Sa  carie,  dressée  au  vingt  millième, 
n'embrasse  que  le  velustissimum  Latium  et  quelques  cantons  de 
l'Étrurie  méridionale.  On  n'ose  espérer  aujourd'hui  (lue  le  gouverne- 
ment pontilical  fasse  les  frais  de  cette  publication  vraiment  nationale 
dont  la  France  a  été  un  instant  sur  le  point  de  se  charger,  lorsque 
M.  le  comte  de  Rayneval  était  ambasî^adeur  à  liome. 

V.  Dans  la  cinquième  et  dernière  partie  de  son  Mémoire,  M.  Ernest 
Desjardins  rend  compte  d'une  découverte  qui  lui  a  permis,  tout 
en  éclaircissant  les  parcours  des  itinéraires  anciens  dans  l'Étrurie 
méridionale,  defixer  la  position,  jusqu'alors  inconnue,  de  deux  villes 
romaines. 

Il  rappelle  qu'à  la  suite  de  sa  seconde  mission  scientifique  en 
Italie,  en  1S56,  il  avait  eu  l'honneur  de  lire  à  la  savante  Compa- 
gnie, dans  les  séances  du  20  novembre  et  du  i  décembre  1-.')7, 
une  partie  du  deuxième  rapport  adressé  à  M.  le  Ministre  de  l'ins- 
truction publique  sur  cette  mission  (1),  et  que,  dans  cette  partie,  il 
exposait  la  restitution  conjecturale  des  itinéraires  de  l'Étrurie  mé- 
ridionale, prenant  pour  base  de  son  travail  la  fixation  des  Aquœ 
ApolUnares  aux  Bnrjm  cli  Vicarello,  identification  topographique 
certaine. 

Aujourd'hui  M.  E.  Desjardius  apporte  à  l'Académie  le  résultat  de 
son  voyage  au  lac  Bracciano.  Grâce  à  l'accueil  du  père  Marchi  et  à 
l'extrême  obligeance  du  révérend  directeur  du  collège  romain,  qui 
a  mis  à  sa  disposition  l'établissement  des  bains,  fermé  tous  les  ans 
à  partir  du  mois  d'aoiît,  M.  E.  Desjardins  a  pu  accomplir  ses  tra- 
vaux sur  les  bords  du  lac  Bracciano  et  arriver  au  résultat  qui  fait 
l'objet  de  ce  dernier  paragraphe. 

II  s'est  occupé  d'abord  d'expliquer  le  parcours  suivant  de  la  Table 
de  Peutinger,  dans  lequel  les  Aquœ  ApoUinams  ne  sont  pas  men- 
tionnées, il  est  vrai,  mais  qui  devait  passer  sur  les  bords  du  lago 
di  Bracciano  et  sur  lequel  aucune  explication  satisfaisante  n'a  été 
donnée  jusqu'à  ce  jour;  le  texte  porte  : 

Roma-Portvm  Herculis.  — -Ad  Pont  em  Julii,  III  ;  —  Ad  Sextum, 

(4)  Second  rapport  publié  dans  la  Revue  des  sociétés  savantes,  février 
1838.  Ce  travail  a  été  analysé  dans  le  tome  l"'  des  Comptes  rendus  des 
séances  de  l'Académie  des  Inscriptions,  année  '857,  p.  305. 
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III;  —  Careias,  VIIII;  —  Vacanas,  VIIII;  —Ad  novas,  VIII;  — 
Sabate ;  —  Fot^o  Clodo,  Co;  —  Blera. 

Le  Pons  Juin  n'est  autre  que  le  Ponte  Molle,  ancien  pons  Milvivs, 
auquel  on  arrivait  en  partant  du  pied  du  Capitole  et  en  suivant  la 
Via  Flaminia  pendant  trois  milles. 

Au  delà  du  pont,  la  route  se  partageait  en  deux  :  à  droite,  en 
suivant  le  Tibre,  la  Via  Flaminia;  à  gauche  la  Via  Claudia,  vul- 
gairement appelée  encore  aujourd'hui  la  Cassia.  Sur  cette  dernière, 
on  parvenait  bien,  au  sixième  mille,  à 'la  station  Ad  Sextum,  au- 
jourd'hui la  Sepoltura  di  Nerone. 

De  là,  en  suivant  toujours  la  Claudia  et  laissant  à  droite,  au  on- 
zième milie,  la  Cassia  proprement  dite,  on  arrivait  bien  au  quin- 
zième mille,  c'est-à-dire  à  neuf  milles  de  Ad  Sextum,  à  Coreiœ, 
qui  était  près  de  Galera  où  l'on  voit  encore  des  constructions  de 
l'époque  impériale.  Jusque-là  aucune  difhculté  et  tous  les  commen- 
tateurs sont  d'accord. 

Mais  de  Careiœ  il  faut  aller  à  Baccunœ,  qui  est,  de  toute  nécessité, 
sur  la  rive  orientale  du  lac  Baccanensis,  aujourd'hui  desséché.  Cette 
section  de  la  route  n'est  tracée  nulle  part.  M.  E.  Desjardins  a  re- 
connu les  vestiges  de  cette  voie  entre  Careiœ  et  Ad  Baccanas,  et  il 
l'inscrit  sur  les  tracés. 

Il  a  constaté  également  des  vestiges  entre  Baccano  et  le  lac  de 
Bracciano.  Au  nord  de  ce  lac  et  dans  l'intérieur  du  cratère  se  trou- 
vent des  ruines  qui  semblent  conformes  à  celles  que  l'on  connaît 
des  relais  de  poste  de  l'époque  impériale.  Elles  sont  au  nord  de 
Trevignano,  près  de  la  petite  chapelle  San  Bernardino  et  à  huit 
milles  de  Baccano.  11  parait  donc  très-probable  que  c'était  le  relais 
Ad  novas.  La  suite  va  confirmer  cette  conjecture. 

Il  est  impossible  que  cette  route,  allant  de  Baccanœ  à  Blera,  qui 
est  à  la  moderne  Bieda,  passe  au  sud  du  lac.  Il  est  impossible 
d'autre  part  qu'elle  ait  passé  en  dehors  du  cratère  du  lac  Bracciano, 
puisqu'elle  traversait  Sabate,  laquelle  donnait  son  nom  au  lac  lui- 
même  ,  qui  s'apppelait  autrefois  lacus  Sabatinus.  Or,  Sabate 
ne  pouvant  être  que  sur  les  hors  du  lac  Bracciano,  il  faut  néces- 
sairement que  la  route  y  ait  passé.  Jusqu'à  ce  jour  on  a  cherché 
à  placer  Sabate  à  S.  Liberato,  à  l'ouest  du  lac,  ou  à  Bracciano  au 
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sud-ouest.  Et  le  seul  motif  de  celle  fausse  identification  est  que 
Bracciano  donne  son  nom  au  lac  aujourd'hui,  comme  ^o/^rt^e  au- 
trefois. Or,  à  Uracciano,  il  n'y  a  ni  ruines  ni  souvenirs  historiques 
d'aucune  sorte  et  de  plus  la  route  ne  pouvait  passer  au  sud  du  lac 
sans  faire  un  détour  en  forme  d'angle  de  retraite  vers  le  sud,  à  peu 
près  comme  si  pour  aller  de  Paris  à  St-Cloud  on  passait  par  St-Gcr- 
main.  M.  E.  Desjardins  remarqua  que  Sai^^fe  ne  portait  pas  d'indi- 
cations de  mesure  sur  la  Table  l'eutingérienne.  Quoique  de  telles 
omissions  soient  fréquentes  sur  ce  monument,  il  en  est  qui  provien- 
nent peut-être  de  ce  qu'il  y  avait  moins  d'un  mille  depuis  la  der- 
nière station.  Ce  serait  justement  le  cas  ici,  clSabate  sérail  à  Trevi- 
gnano  qui  est  à  un  demi-mille  seulement  de  la  chapelle  S.  15ernar- 
dino  près  de  laquelle  M.  E.  Desjardins  a  placé  la  station  postale  ad 
novas.  Or,  à  Trevignano  on  trouve  deux  sortes  de  ruines:  l"  un 
mur  très-ancien,  que  Nibby  a  comparé  fort  impropremenl  à  ceux 
des  vieilles  cités  latines,  telles  que  CollatiaetArdée,  mais  qui  a  paru 
à  l'auteur  de  ce  travail  tout  à  fait  conforme  à  l'appareil  étrusque 
des  murs  de  Pérouse  et  de  Cortone  qu'il  avait  examinés  récemment 
avec  soin  ;  2°  des  constructions  réticulées  de  la  dernière  époque 
impériale.  Or ,  les  témoignages  écrits  ne  nous  apprennent  rien  de 
Salmte  et  la  table  de  Peutinger  seule  fait  mention  de  cette  ville. 
Mais  plusieurs  écrivains  parlent  du  lacus  Snhatinus.  D'où  M.  E.  Des- 
jardins conclut  que  Snbuie  était  une  ville  fort  ancienne,  peut-être 
même  phénicienne  d'origine,  si  l'on  s'arrête  à  la  physionomie  de  ce 
nom  purement  sémitique,  qu'elle  aura  été  incorporée  dans  quelque 
lucumonie  voisine  conime  Veics  ou  Falcries,  qu'elle  aura  partagé 
le  sort  de  ces  cités  à  l'époque  de  la  conquête  de  Rome  et  qu'elle  sera 
restée  à  l'état  de  bourgade  obscure  pendant  toute  la  période  ro- 
maine, pour  revivre  ensuite,  comme  beaucoup  de  ces  anciennes 
villes  détruites  de  la  campagne  romaine,  à  la  fm  de  l'Empire. 
Cette  observation ,  confirmée  par  le  témoignage  de  l'archéologie 
et  le  silence  même  des  rcrivains,  soigneux  cependant  de  con- 
server le  nom  du  lac ,  nom  qui  avec  le  mur  étrusque  prouve  que 
la  ville  qui  le  lui  avait  donné  remontait  à  la  plus  haute  antiquité. 
Enfin  le  parcours  de  la  table  au  nord  du  lac  Bracciano ,  et  la 
nécessité  de  placer  cette  ville  dans  l'intérieur  du  cratère,  ont  déter- 
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minéM.E.DesjardinsàpîaceràTrevignanol'anciennevillede^a^'a^e. 
M.  de  Rossi  a  trouvé  récemment,  à  la  Bibliothèque  Barberine,  des 
copies  d'inscriptions  qui  se  rapportaient  à  une  ville  romame  des 
bords  du  même  lac.  Ces  inscriptions  sont  du  \''  siècle  des  Césars. 
M.  Henzen  a  pensé  que  c'était  Sabate.  Or,  on  a  trouvé  des  ruines 
romaines  considérables  à  l'ouest  du  lac,  dans  les  bois  qui  entourent 
S.  Liberato  et  c'est  à  cet  endroit  que  l'on  a  dû  porter  cette  ville  an- 
cienne. Mais  M.  E.  Desjardins  l'ayant  placée  à  Trevignano,  il  con- 
vient de  chercher  une  appropriation  nouvelle  pour  ces  ruines,  situées 
à  <6  milles  de  Bieda.  Il  n'a  pas  hésité  à  y  reconnaître  le  Fom» 
Clodii  de  la  Table,  qui  est  en  effet  à  xvi  milles  de  Blera  d'après  cet 
itinéraire,  et  dont  le  nom  indique  une  ville  florissante  à  l'époque  des 
Césars,  auxquels  les  inscriptions  Barberines  font  allusion.  Restait  à 
trouver  la  route  qui  conduisait  de  Sabate  au  Forum  Clodii,  aujour- 
d'hui de  Trevignano  à  S.  Liberato.  M.  E.  Desjardins  l'a  cherchée 
vainement,  au  nord,  entre  le  lac  et  la  cime  escarpée  des  montagnes 
qui  l'entourent  de  ce  côté.  Il  s'est  aperçu  qu'elle  existait  dans  le 
lac  même  et  qu'elle  en  sortait,  au  sud  du  château  de  Vicarello  et 
des  Aquœ  Apollinares,  pour  suivre  la  direction  de  S.  Liberato.  Il 
s'est  expliqué  pourquoi  les  eaux  avaient  recouvert  la  chaussée  ro- 
maine. Ce  sont  les  travaux  hydrauliques  accomplis  aux  époques 
modernes  vers  Anguillara,  au  sud  du  lac,  pour  en  régler  l'écoule- 
ment et  obtenir  une  pente  plus  rapide  pour  l'alimentation  de  la  fon- 
taine Pauline  à  Rome,  en  faisant  monter  le  niveau  du  lac.  Ces  tra- 
vaux ont  été  accomplis  par  les  Orsini  et  par  les  architectes  Bernin 
frères.  Ainsi,  tout  le  parcours  est  expliqué,  le  tracé  en  est  fait,  les 
vraies  positions  de  la  station  ad  novas,  de  la  ville  de  Sabate  et  du 
Forum  Clodii  sont  fixées.   M.  E.  Desjardins  étudie  ensuite  les 
autres  itinéraires  de  l'Étrurie  méridionale. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  continue  la  lecture  de  son  troisième 
Mémoire  sur  la  géographie  ancienne  et  comparée  de  l'Inde,  spéciale- 
ment  du  bassin  du  Gange. 

M.  Egger  présente  à  l'Académie  de  la  part  de  M.  Ch.  Thurot,  professeur 
de  littérature  ancienne  à  la  Faculté  des  lettres  de  Clermont,  un  opuscule 
intitulé  :  Questions  sur  la  rhétorique  d'Aristote,  br.  in- 8°,  où  l'auteur  fai\ 
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voir  que  ce  ?ujcl,  tant  de  fois  traité,  est  loin  d'ùtre  ('[lUisé  encore  pour  une 
critique  attentive. 

Le  même  membre  fait  hommap;c  à  la  Compap;nie  de  la  part  de  M.  le  ba- 
ron d'EcksIein  do  ses  Étudca  sur  la  rjrammairf^  rédirpic,  entreprises  à 
l'occasion  d'une  savante  publication  de  M.  Adolphe  IlEGisiEn  et  extraites  de 
la  Revue  archéologique,  quinzième  année,  br.  in-8". 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  trois  ouvrages  suivants  : 

Recherches  sur  l'aqueduc  de  Coutances^  par  M.  Lcoiiold  Quesnault,  br. 
in-S". 

Mémoire  de  l'Académie  impériale  des  sciences,  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Toulouse,  cinquième  série,  t.  111,  in-8". 

Revue  de  l'art  chrétien,  diri;:ée  par  M.  l'abbé  J.  Corblct.  Octobre  1859, 

in-8°. 

Séance  du  28. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Stanislas  à  Nancy  adresse 
à  la  Compagnie  le  volume  des  Mémoires  de  cette  Société  pour  1858,  \  vol. 
in-8°. 

M.  A.  Deville,  correspondant  de  l'Académie,  offre,  en  l'accompagnant 
d'une  lettre,  son  Essai  sur  l'exil  d'Ovide^  br.  in-8". 

M.  Reinaud  commence  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur  le 
commencement  et  la  fin  du  royaume  de  Mésène  et  de  Characène. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  termine  la  communication  commencée 
de  son  travail  intitulé  : 

Troisième  Mémoire  sur  la  géographie  comparée,  classique  et  sans- 
crite de  l' Inde  ancienne,  spécialement  de  la  région  du  Gange. 

ANALYSE. 

Dans  les  deux  Mémoires  précédents,  l'auteur  a  traité  successive- 
ment de  la  géographie  comparée  du  bassin  du  Kopliès  et  de  celle 
du  bassin  de  l'Indus;  celui-ci  a  pour  objet  le  bassin  du  Gange.  La 
géographie  gréco-latine  de  cette  région  de  l'Inde  repose  a  peu  près 
exclusivement  sur  deux  sources  d'informations,  la  relation  de  Mé- 
gasthène,  trois  cents  ans  avant  l'ère  chrétienne,  et  la  Géographie 
de  Ptolémée  postérieure  à  Mégasthène  de  plus  de  quatre  cents  ans. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  examine  successivement,  et  d'une 
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manière  plus  développée,  ces  deux  documents.  Comme  dans  toute 
la  suite  de  son  travail,  ses  recherches  s'appliquent  à  la  fois  au  côté 
purement  géographique  et  au  côté  ethnographique  du  sujet.  Ici  sur- 
tout, ce  sont  les  rapprochements  et  les  déductions  ethnologiques 
qui  fournissent  les  développements  les  plus  étendus. 

Dans  la  partie  du  Mémoire  consacrée  à  Ptolémée,  l'auteur  s'at- 
tache à  établir,  sur  un  enchaînement  complet  de  preuves  fournies 
par  le  rapprochement  des  éléments  sanscrits,  un  résultat  inaperçu 
jusqu'à  présent,  à  savoir,  que  la  longue  liste  de  peuples,  de  mon- 
tagnes et  de  rivières  que  le  géographe  alexandrin,  dans  son  chapitre 
de  l'Inde  au  delà  du  Gange,  étend  jusqu'au  Sinus  Magnus  (le  golfe 
de  Siam),  et  à  la  Chersonèse  d'Or,  c'est-à-dire  à  ce  que  nous 
nommons  aujourd'hui  l'Indo-Chine,  se  restreint  en  réalité  aux  par- 
ties moyenne  et  inférieure  du  bassin  du  Brahmapoutra,  et  aux  ter- 
ritoires qui  y  touchent  immédiatement.  Ce  résultat  a  cela  de  parti- 
culièrement important,  qu'il  fixe  de  ce  côté,  d'une  manière  plus 
précise  qu'on  ne  l'avait  encore  fait,  la  mappemonde  gréco-ro- 
maine (I). 

M.  le  Président  fait  hommage  l'Académie,  au  nom  de  M.  Adolphe  Ré- 
gnier, de  la  Vie  de  Schiller  qu'il  vient  de  publier  comme  introduction  à  la 
traduction  complète  des  œuvres  de  ce  poëte,  \  vol.  in-8°.  On  retrouve  dans 
cet  ouvrage  de  littérature  moderne,  dit  M.  le  Président,  toutes  les  qualités 
d'érudition  et  de  critique  que  le  savant  auteur  du  Pratiçàkhya  du  liig- 
Véda  a  si  heureusement  appliquées,  sous  d'autres  formes,  à  l'une  des 
branches  les  plus  fécondes,  mais  les  plus  difficiles  de  l'ancienne  littérature 
de  l'Inde. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

Le  tome  second  de  la  deuxième  édition  du  grand  ouvrage  de  M.  Franz 
Bopp ,  associé  élrar.gcr  de  l'Académie,  intitulé  :  Yergleichende  Grammatik 
desSanskri',  Send,  Armenischen,  Griechischen, Lateinischen,  Altslavischen, 
Gothischen  wid  Dcutschen.  Berlin,  1859,  in  8°. 

Basalte  Wales,  le  pays  de  Galles  dans  l'antiquité  pour  servir  à  l'histoire 


(1)  Le  Mémoire  de  M.  Vivien  de  Saint-Martin  est  imprimé,  comme  les 
deux  précédents,  dans  le  Recueil  des  Mémoires  des  savants  étrangers. 

Les  deux  premiers  Mémoires,  tirés  à  part  en  petit  nombre,  se  trouvent 
chez  A.  Durand. 
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des  peuples,  du  droit  cl  de  l'Église,  par  Ferdinand  W'altcr,  correspondant  de 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  Rome,  <359,  4  vol.  in-8°. 

Méthode  pour  étudier  la  langue  sanscrite,  ouvrage  composé  sur  le  plan 
de  h  méthode  grecque  el  de  la  méthode  latine  de  J.-L.  Burnouf,  d"après 
les  idées  d"Eugcne  Bl'risouf  cl  les  meilleurs  traités  de  rAiiglclcrre  et  de 
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Séance  du  4. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  informe  l'Académie  qu'il  a 
transmis  à  M.  le  préfet  de  la  Lozère,  pour  être  communiquées  à  la  commis- 
sion du  monument  d'Urbain  V,  à  Mendc,  les  observations  qui  lui  avaient 
été  adressées,  le  7  juillet  dernier,  sur  les  projets  d'inscriptions  présentés 
pour  ce  monument.  A  la  lettre  de  M.  le  Ministre  est  jointe  la  copie  d'une 
délibération  prise  par  la  commission  cl  dont  il  est  donné  lecture.  L'Acadé- 
mie, après  avoir  entendu  les  conclusions  de  cette  commission,  considérant 
qu'il  n'a  pas  été  tenu  compte  de  ses  observations,  non  plus  que  des  projets 
d'inscriptions  proposés,  el  que  l'inscription  nouvelle  et  unique  qu'on  y 
substitue,  échappe,  par  son  laconisme  systématique,  à  toute  critique  vrai- 
ment utile,  est  d'avis,  avec  M.  le  Ministre,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'occuper 
ultérieurement  de  cette  question. 

M.  le  Secrétaire  délégué  donne  lecture  de  quatre  lettres  adressées  à 
M.  le  Président  par  des  candidats  qui  se  mettent  sur  les  rangs  pour  la  place 
d'académicien  libre  devenue  vacante  par  le  décès  de  M.  A.  Le  Prévost. 
MM.  Dehèque,  de  Lasteyrie,  Eichhoff,  qui  se  sont  déjà  présentés,  seront 
inscrits  de  nouveau  sur  la  liste  de  candidature.  Le  nom  de  M.  Jules  Des- 
noyers, qui  se  présente  pour  la  première  fois,  sera  ajouté  à  la  liste.  M.  le 
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Président  rappelle  à  l'Académie  que  la  discussion  des  titres  des  candidats 
doit  avoir  lieu  le  vendredi  M  novembre. 

L'Académie,  sur  la  communication  qui  lui  est  faite  de  l'état  de  santé  de 
M.  Naudet,  secrétaire  perpétuel,  décide  que  la  séance  publique  annuelle 
aura  lieu  le  vendredi  2  décembre.  M',  le  Président  rappelle  à  cette  occasion 
que  la  Compagnie  devra  s'occuper,  dans  sa  séance  prochaine,  du  choix  de 
deux  lecteurs. 

M.  Egger  lit  un  travail  intitulé  : 
Mémoire  sur  la  poésie  pastorale  des  Grecs  avant  Théocrite. 

ANALYSE. 

(Le  titre  de  ce  Mémoire  est  ajouté  à  la  liste  précitée.  Le  temps 
ayant  manqué  au  savant  helléniste  pour  lire  ce  travail  à  la  séance 
publique,  nous  en  donnons  ici  l'analyse.) 

Les  anciens  déjà  se  sont  demandé  quel  était  le  véritable  inven- 
teur de  la  poésie  pastorale  :  Dapbnis,  Stésichore  ou  Théocrite? 
Le  même  sujet  a  préoccuppé  les  critiques  modernes.  Sans  vouloir 
renouveler  ces  débats,  mais  avec  l'espou'  de  les  simplifier,  M.  Egger 
se  propose  de  découvrir  quel  fut,  non  pas  le  premier  poëte  bucolique, 
mais  quelles  sont  l'origine  et  l'histoire  même  de  la  poésie  pastorale 
à  travers  les  plus  anciens  monuments  des  poètes,  quel  que  soit  leur 
genre.  L'idylle  n'a  pas  eu  d'inventeur  à  vrai  dire  :  elle  a  existé  de 
tout  temps  dans  la  poésie  des  Hellènes. 

Les  Grecs  sont  d'origine  indo-européenne,  ou  mieux  arienne. 
Les  hymnes  des  Védas,  les  plus  anciens  poëmes  du  monde,  sont 
aussi  la  première  source  des  sentiments  et  des  idées  qui  se  dégagent 
dans  les  chants  homériques  pour  se  circonscrire  ici  dans  le  genre 
de  l'idylle  proprement  dite,  avec  Théocrite.  La  vie  pastorale  fut 
donc  celle  des  premiers  Hellènes.  Les  plus  anciennes  fables  grec- 
ques sont  en  effet  relatives  à  la  vie  des  champs.  Les  silènes  et  les 
satyres,  compagnons  du  dieu  des  vendanges,  nous  rappellent  en- 
core l'homme  enfant  et  grossier  qui  jouit  naïvement  des  dons  de  la 
nature  et  des  premières  découvertes  de  l'industrie.  Les  cyclopes 
vivant  du  produit  des  troupeaux  représentent,  sous  une  autre  forme, 
la  rudesse  des  plus  anciennes  mœurs  pastorales.  Les  rois  et  les  par- 
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sonnages  de  l'âge  héroïque  se  font  volontiers  pasteurs  :  Anchise, 
Paris,  Apollon,  Géryon,  Hercule,  Ilei'mès,  Cacns.  L'Odyssée  oïïre 
un  grand  nombre  de  scènes  pastorales.  Dans  17//r/(/(- même,  des 
paysans  figurent  sur  le  bouclier  d'Achille,  occupés  aux  travaux  et. 
aux  plaisirs  de  la  campagne,  entomiant  le  Linus,  vieille  chanson 
bucolique  dont  le  nom  rappelle  celui  d'un  héros  ami  des  laboureurs. 
Lityersès  personnifiait  dans  les  plus  vieilles  fables,  originaires, 
dit-on,  de  la  Phrygie,  cette  maligne  influence  du  sol  qui  engendre 
les  fièvres  dans  les  terrains  défrichés  par  de  vaillantes  mains  : 
c'était  comme  la  vengeance  du  dieu  irrité  de  la  victoire  de  l'indus- 
trie humaine.  Dajihnis  lui-même  appartient  à  cette  famille  gracieuse 
de  personnages  fabuleux,  et  c'est  apparemment  le  premier  éveil  de 
la  muse  sicilienne  parmi  les  bergers  doriens,  pasteui's  des  trou- 
peaux d'Enna  et  des  rives  de  l'Acis. 

Les  travaux  elles  joun  d'Hésiode  nous  offrent  à  chaque  page  un 
trait  de  mœurs,  une  épithète  expressive  qui  rappellent,  à  côté  du 
moraliste,  l'observateur  curieux  et  l'amant  de  la  nature.  Cette  poésie 
s'est  glissée  jusque  sous  la  sécheresse  des  préceptes  techniques  et 
les  a  pénétrés  d'un  parlum  champêtre  :  La  main  de  l'homme,  c'est 
«  la  tige  à  cinq  branches  »  Trévrof  o;  ;  être  heureux,  c'est  «  pousser 
et  fleurir  »  Qxlïowjtv  â'iyy.OoiTi  rjtxa-Kîpéç;  l'cscargot,  c'est  le  «  porte- 
maison  »  fspéotv.oç.  S'il  décrit  le  bonheur  d'une  de  ces  petites  sociétés 
d'Hellènes,  tous  les  traits  de  sa  description  rappelleront  la  vie  agri- 
cole :  «  Quand  le  chardon  fleurit,  quand  la  sonore  cigale,  perchée 
sur  un  arbre  et  battant  dru  de  ses  ailes,  nous  verse  un  chant  har- 
monieux dans  la  saison  laborieuse  de  l'été,  c'est  alors  que  les  chè- 
vres sont  grasses,  que  le  vin  est  bon,  que  les  femmes  sont  vives  au 
plaisir  et  les  hommes  lâches  au  travail,  etc.  »  (v.  580  etsuiv.). 

Après  l'épopée  héroïque  et  le  poëme  didactique,  le  drame  et  l'ode 
se  sont  emparés  des  vieilles  traditions  helléniques  relatives  à  la  vie 
des  champs.  Les  fables  les  plus  gaies  fournissaient  naturellement 
des  scènes  de  comédie;  les  plus  sérieuses  offraient  matière  au  dithy- 
rambe et  au  drame  satyrique  dont  la  décoration  même  était,  le  plus 
souvent,  un  paysage  riant,  des  bois  et  des  prairiries.  «  C'était  là, 
dit  M.  Egger,  le  séjour  naturel  de  ces  satyres  qui  personnifient  d'une 
manière  si  originale  le  sensualisme  de  l'humanité  primitive  s'éveil- 
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lant  et  comme  s'essayant  aux  plaisirs  de  la  civilisation.  »  Les  titres 
seuls  des  pièces  montrent  combien  le  théâtre  a  exploité  les  tableaux 
de  la  vie  champêtre;  Le  Glaucus  d'Eschyle,  le  Limis  d'Achseus, 
VAlphésibée  et  VŒnée  de  Chérémon,  les  Moissonneurs  et  le  Sylée 
d'Euripide,  les  Bouviers  de  Cratinus,  VEndymion  d'Alcgeus,  les 
Laboureurs  d'Aristophane  ;  dans  la  moyenne  comédie,  les  Chevriers 
d'Alexis,  le  Paysan  d'Anaxandride ,  etc.  ;  dans  la  comédie  nouvelle, 
le  Paysan  de  Ménandre  et  celui  de  Philémon  ;  le  Laboureur  de  Mé- 
nandre,  etc.  Dans  V Electre  d'Euripide,  le  chœur  se  compose  de 
paysannes.  La  Paix,  les  Iles  et  les  Laboxu-eurs  d'Aristophane  nous 
présentent  non-seulement  des  scènes  rustiques,  mais  des  sentiments 
champêtres.  Athénée  nous  permet  d'ajouter  aux  titres  des  pièces 
citées  plus  haut,  le  Thésée  d'Euripide,  une  tragédie  d'Agathon, 
une  autre  de  Théodecte,  plusieurs  fragments  bucoliques  d'Aristo- 
phane. Aristote  nous  renvoie  pour  définir  le  paysan,  aux  portraits 
qu'en  avaient  tracés  les  poètes  comiques. 

M.  Egger  ajoute  cependant  que,  dans  la  comédie,  il  se  peut  bien 
que  l'ayooîxo;  ait  plutôt  le  sens  de  manant  que  celui  de  campagnard. 

Sans  sortir  de  la  Sicile,  Théocrite  ne  trouvait-t-il  pas  dans  les 
plus  anciennes  fables  de  ce  pays  maint  sujet  bucolique,  et  dans  ses 
poètes  nationaux,  l'ébauche,  sinon  le  modèle  du  poëme  pastoral? 
Stésichore  d'Himère  a  laissé  quelques  compositions  en  ce  genre. 
Epicharme  avait  certainement  mêlé  des  scènes  champêtres  à  ses  co- 
médies (1).  Les  Mimes  de  Sophron,  petit  drame  du  genre  le  plus 
familier,  écrits  en  dialecte  syracusain,  se  prêtaient  mieux  encore 
aux  peintures  de  la  vie  des  champs.  Un  de  ces  Mimes  était  intitulé 
les  Bergers.  On  sait  d'ailleurs  que  Théocrite  a  imité  de  Sophron  deux 
pièces,  les  Fêtes  d'Adonis  et  V Encl tant er esse.  On  suppose  avec  vrai- 
semblance que  l'idylle  intitulée  V Amour  de.  Cynisça  était  imitée  du 
même  poëte.  Chez  les  deux  poètes  se  rencontre  une  pièce  intitulée 
les  Pêcheurs. 

Le  savant  académicien  rappelle  la  légende  qui  attribuait  l'inven- 
tion du  poëme  bucolique  à  des  paysans  laconiens  réfugiés,  au  temps 

(1)  M.  Artaud  l'a  démontré  dans  son  Étude  sur  Epicharme,  t,  I  et  II  des 
Comptes  rendus  de  rAcâdémie,i.  I,  p.  59-02;  t.  Il,  p.  213-228. 
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des  guerres  modiques,  daus  les  monUii^nes  de  l'Arcadie.  Les  vases 
grecs  nousrepri^entent  enlin  dans  leurs  peiniui'esde  véritables  coni- 
menlaires  des  drames  doriens  (1).  Ainsi,  à  tous  les  degrés,  partout 
et  de  tous  les  temps,  les  mœurs  pastorales  des  Grecs  ont  fourni  aux 
poêles  et  aux  artistes  de  nombreux  sujets  de  composition.  Que  res- 
tait-il donc  à  l'aire  en  ce  genre  lorsque  parut  Téocrite?  Bien  peu  de 
chose  en  vérité.... 

II.  Au  temps  d'Homère  tout  est  poésie  en  Grèce  et  tout  a  une  forme 
épique.L'épopée  comprend  toutes  les  expressions  du  sentiment,  tous 
les  aspects  de  la  vie  humaine.  Avec  le  temps,  l'ordre  et  la  division 
régulière  des  genres  succède  à  cette  unité  un  peu  confuse.  Les 
poètes  se  partagent,  d'après  leur  vocation,  le  domaine  poétique. 
Avant  les  préceptes  et  les /)oe^2'^?/es,  la  règle  domine  partout  sans 
gêner  le  libre  jeu  de  l'imagination.  Mais,  dès  le  temps  d'Alexandre, 
au  lieu  de  c\n(iprofessio'ns  poétiques,  il  y  en  a  dix ,  il  y  en  a  vingt, 
exploitant  chacune  un  mince  filon  de  poésie.  Cultiver  avec  soin 
l'hymne  ou  le  poëme  didactique,  ou  seulement  l'épigramme,  peut 
suffire  à  l'honneur  d'un  poète  ou  à  l'emploi  de  sa  vie.  Si  quelques- 
uns  se  sont  exercés  dans  deux  ou  trois  genres  à  la  fois,  c'est  pur 
effet  d'ambition,  pure  recherche  de  diflicullés  à  vaincre. 

Dans  cette  active  école  des  écrivains  d'Alexandrie  arrive  le  syra- 
cusain  Théocrite,  tout  ému  des  spectacles  de  la  nature  et  des  har- 
monies d'une  poésie  populaire  en  Sicile.  Il  avise  un  ordre  d'idées 
et  de  sentiments  jusque-là  subordonnés  à  l'unité  des  grandes  com- 
positions épiques  et  dramatiques.  La  poésie  bucolique  n'est  donc 
pas  née  avec  Théocrite,  si  elle  s'est  perpétuée  après  lui  par  tradi- 
tion. Bion,  MoschusetMéléagre  lui  forment  cortège  ;  Dion  Chrysos- 
tome,  en  prose,  par  sa  charmante  «  nouvelle  »  de  VEubéenne;  Lon- 
gus,  par  son  joli  roman  de  Daphnis  et  Chloé;  le  sophiste  Élien,  par 
ses  Lettres  des  paysans  et  des  pêcheurs,  continuent,  chacun  à  sa 
manière,  l'œuvre  du  poëte  syracusain.  Cette  tradition  se  poursuit 
même  dans  un  autre  pays.  Bome  n'a  proprement  pas  eu  de  genre 
original.  La  muse  champêtre  de  Virgile  fut  inspirée  par  le  «  désir 

(1)  MM.  LE^•ORMA^T  et  de  Longpérier  ont  reconnu  en  effet,  avec  M.  Ar- 
taud, que  la  céramique  offrait  un  grand  nombr^de  scènes  Urées  d  Epi 
charme  ;  Voy.  t.  11,  P-  288  de  nos  Comptes  rendus. 
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de  donner  à  Rome  des  poëmes  qui  pussent  rivaliser  avec  les  chefs- 
d'œuvre  de  Théocrite  »  ;  l'ombre  d'Homère  apparut  à  Ennius  pour 
lui  «  suggérer  »  le  dessein  de  faire  une  Iliade  romaine  ;  la  même 
pensée  d'émulation  féconda  le  génie  épique  de  Virgile.  «  Si  l'on 
cherche  enfin  l'origine  de  notre  idylle  classique,  les  causes  qui  ont 
produit  en  Occident  tant  de  pastorales  depuis  le  xvi«  siècle,  on  les 
trouvera  surtout  dans  la  tradition  de  l'antiquité  classique.  »  (  Ob- 
jection de  M.  ViLLEMAiN,  puis  de  M.  Laboulaye.  —  A.).  Qui  peut 

A.  —  Objection  de  M.  Villemain. 

(Les  expressions  qui  avaient  donné  lieu  aux  observations  de  M.  Villemain 
dans  le  Mémoire  de  M.  Eggk.r  ,  ayant  élé  modifiées  dans  le  texte  imprimé 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  il  ne  nous  appartient  pas  de  les  rétablir  ici. 
Le  savant  professeur  de  la  Sorbonne  a  consenti  à  les  cbanger  pour  se  con- 
former aux  objections  de  son  illustre  confrère.  Nous  voulons  du  moins 
donner  place  à  quelques-unes  des  remarques  qui  ont  été  faites  à  M.  Egger 
sur  le  fond  même  de  ce  Mémoire.) 

M.  Villemain  regrette  vivement  que,  dans  un  travail  écrit  avec  une  aussi 
élégante  correclion  et  qui  abonde  en  observations  fines  et  justes,  le  critique 
expérimenté  n'ait  pas  fait  une  meilleure  part  à  l'admiration  sincère  qu'avait 
excitée  Théocrite  et  qu'il  ait  attaché  un  certain  ridicule  aux  idées  que  rap- 
pelle le  mot  de  classique.  Les  jugements  qu'on  a  portés  sur  Théocrite  ne 
semblent  pas  à  M.  Villemain  devoir  être  réformés.  L'imitation  qui  en  a 
été  faite  chez  les  ailleurs  classiques  lui  paraît  un  hommage  justifié.  Racine 
avait  pour  le  créateur  de  V Idylle  une  estime  sins  mélange  et  il  croit  que  ce 
qui  recommandera  en  effet  a  jamais  le  chantre  dos  Pécheurs,  des  Dioscures 
et  des  Syracusaines,  c'est  la  constante  et  profonde  tendresse,  qui  respire 
dans  toutes  ses  compositions,  pour  la  nature;  c'est  là  son  caractère  propre, 
et  il  est  douteux  qu'on  trouve  nulle  part  les  riants  tableaux,  la  calme  séré- 
nité, les  scènes  naïves,  et,  en  un  mol,  le  culte  vrai  et  le  profond  sentiment 
des  charmes  de  la  campagne,  rendus  avec  plus  de  simplicité,  de  grâce  et  de 
bonheur.  La  variété  de  ses  productions  est  un  mérite  très-original  sans 
doute  et  dont  les  pastiches  modernes  ne  doivent  jamais  diminuer  l'éclat 
pour  des  juges  aussi  délicats  que  M.  Egger.  Que  le  pinceau  du  poëte  trace 
les  gracieux  refrains  de  la  Magicienne,  ou  nous  montre  les  bonnes  femmes 
d'Alexandrie  causant  sur  leurs  portes  et  se  garantissant  des  chevaux  du  cor- 
tège de  Ptolémée,  il  y  a  au-dessus  et  au  fond  de  loutes  les  immortelles 
compositions  qu'il  nous  a  laissées,  un  profond  amour  de  la  nature  qui  n'a 
point  été  surpassé. 

M.  Egger  s'applique  à  montrer  que  sa  thèse  n'est  point  en  opposition 
avec  les  idées  que  san  éloquent  confrère  vient  d'exprimer  et  il  s'associe  de 
grand  cœur  et  sans  restriction  aux  éloges  qu'il  a  accordés  avec  tant  de 
bonheur  d'expression  au  poêle  sicilien.  11  s'empressera  de  faire  disparaître 
les  mots  qui  ont  été  signalés  par  M.  Villemain. 

M.  Villemain  voudrait  qu'on  n'accordât  même  pas  un  prétexte  de  déni- 
grement aux  esprits  positifs  de  notre  époque,  où  les  talents  grands  et  petits 
sont  enfermés  dans  un  cadre  prosaïquement  imluslriel.  Les  grands  inter- 
prètes de  la  poésie  doivent  conserver  toujours  l'appui  de  juges  délicats  aussi 
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dire  que,  sans  la  pastorale,  Segrais  el  niêiiie  Racan  eussent  songé 
h  mettre  en  scène  des  bergers  cl  des  bergères.  L'idylle  n'est  ce- 
pendant pas  étrangère  à  notre  littérature  romane,  mais  elle  y  a  des 
allures  plus  libres,  des  formes  plus  populaires  et  moins  correctes. 
Si  elle  eût  conservé  ce  caractère  en  ç'alTranchissant  des  lois  classi- 
ques, on  pourrait  s'en  réjouir,  et  le  savant  professeur  n'est  pas  éloi- 
gné de  partager  ce  sentiment,  car  nulle  poésie  ne  répugne  autant 
que  la  pastorale  aux  préceptes  d'un  art  savant  :  plus  elle  se  fait  de 
règles,  plus  elle  semble  s'éloigner  de  son  vrai  génie.  Un  seul  cri- 
tique ancien  a  touché  ce  sujet,  c'est  Hermogène  qui  indique  comme 
unique  règle  l'extrême  simplicité,  ^^iiu:^.  «  Je  tremble,  dit  M.  Eg- 
GER,  de  voir  l'idylle  à  l'école  de  Boileau,  »  et  les  vers  célèbres  qui 
renferment  les  préceptes  du  genre  l'effarouchent  par  leur  correcte 
parure  : 

Telle  qu'une  bergère  aux  plus  beaux  jours  de  fête^  etc. 

Il  redoute  pour  elle  l'air  qu'on  respire  à  la  cour  el  à  l'Académie. 
ft  La  iradilion  savante  qui  a  perpétué  jusque  chez  nous  le  genre 
bucolique,  n'en  a-l-elle  pas  insensiblement  altéré  le  caractère  oi 
compromis  le  succès?  A  force  de  culture,  elle  ne  lui  a  rien  laissé  de 

heureusement  doués  que  le  savant  auteur  à'Apollo7nus  Dyscole  et  ù'Aris- 
tarque.  La  poésie  a  toujours  tant  de  charme  aux  yeux  de  iM.  Villkmain  qu'il 
sulhl  de  quelques  vers  bien  faits  et  bien  dits,  même  dans  les  réunions  aca- 
démiques, pour  emporter  tous  les  suffrages  et  gagner  tous  les  esprits. 

W.  Laboulaye  croit  que,  si  M.  Egger  semble  rechercher  dans  son  travail 
l'o'-igine  du  genre  appelé  la  poésie  pastorale,  il  se  persuade,  quant  à  lui , 
qu'il  n'y  a  pas  d'autre  aliment  de  celte  poésie  que  l'admiration  et  le  culte 
de  la  nature.  Partout  où  elle  offre  ses  riants  tableau»  aux  regards  charmés 
de  l'homme  civilisé,  il  y  a  une  poésie  plus  ou  moins  riche,  plus  ou  moins 
bien  inspirée,  non  pas  tant  suivant  les  époques  que  selon  les  pays.  11  faut 
tenir  grand  compte  de  l'iiifluence  des  paysages  de  la  Grèce  et  de  la  Sicile 
sur  l'e^sprit  et  rimagmalbni  des  poêles.  De  là  vient  qu'on  ne  trouve  guère 
de  poésie  pastorale  dans  le  nord  et  qu'assurément  elle  ne  se  recommande 
ni  par  l'éternelle  fraîcheur,  ni  par  la  vive  originalité  qu'on  rencontre  chez 
Théocrite. 

M.  Egger  admet  l'observation  générale  que  vient  de  lui  adresser  le  sa - 
vaut  professeur  du  Collège  de  France;  mais,  quant  à  l'nrigine  du  genre 
pastoral,  il  a  précisément  essayé  de  montrer  que  celte  poésie  était  d'abord 
dans  toutes  les  compositions  el  que  ce  n'est  qu'à  une  époque,  relativement 
moderne,  que  les  aspiralioiis  vers  la  nature,  expressions  Ou  senlimenl  ^de 
l'amour  des  champs,  se  sont  enfermées  dans  un  genre  spécial.  C'est  ce  qu'on 
comprendra- mieux  par  la  suite  de  sa  lecture. 
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sa  beauté  naïve  et  champêtre;  elle  en  a  fait  une  plante  de  serre 
chaude  et  un  bouquet  de  salon.  »  Aujourd'hui  le  poète  sicilien  Méli 
a  heureusement  secoué  le  lourd  bagage  de  préceptes  et  l'esclavage 
des  exemples  pour  renouer  un  commerce  direct  avec  la  nature. 

«  Déjà  Théocrite  n'écrivait  guère,  hélas!  qu'cà  Alexandrie,  tout 
près  de  ce  musée  où  les  littérateurs  favoris  des  Ptolémées  étaient, 
selon  le  mot  d'un  satirique  leur  contemporain,  de  beaux  oiseaux 
dans  une  volière.  Mais,  du  moins,  Théocrite  ne  passa  pas  toute  sa 
vie  dans  cette  dangereuse  atmosphère;  il  venait  de  Syracuse,  et  je 
m'assure  qu'il  retourna  souvent  au  pays  natal.  L'art  des  grammai- 
riens le  dirige,  mais  c'est  la  Sicile  qui  l'inspire.  Ses  meilleures 
pièces  sont  celles  oîi  l'on  trouve  encore  quelque  chose  de  la  simpli- 
cité des  bergers  siciliens.  Poëte  de  cour,  flatteur  des  Hiéron  et  des 
Ptolémée,  il  a  du  moins  eu  le  bon  esprit  de  ne  pas  enfermer  sa  muse 
dans  les  palais  et  de  lui  garder  toujours  une  petite  retraite  à  la  cam- 
pagne. » 

Théocrite  innova  en  poésie,  il  n'inventa  pas;  c'est  un  Alexan- 
drin, non  un  Homéride.  Parler  de  génie  à  propos  de  ses  idylles 
semble  un  peu  trop  de  complaisance. 

M.  le  Secrétaire  délégué  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Dulaurier, 
professeur  à  l'École  impériale  des  langues  orientales  vivantes,  attaché  aux 
travaux  de  l'Académie.  Il  fait  hommage  à  la  Compagnie  du  tome  I  de  son 
ouvrage  intitulé  :  Recherches  sur  la  chronologie  arménienne,  technique  et 
historique,  travail  qui  forme  les  prolégomènes  de  la  collection  intitulée  : 
Bibliothèque  historique  arménienne,  \  vol,  \\\-K°,  imprimerie  impériale. 
M.  le  Secrétaire  délégué  rappelle  que  ce  difficile  et  important  travail  avait 
été  en  quelque  sorte  préparé  par  le  mémoire  que  lut  devant  l'Académie 
M.  Duldurier  durant  plusieurs  séances,  il  y  a  quelques  années,  et  qu'il  a 
profité  des  observations  qui  lui  furent  adressées  alors  par  plusieurs  mem- 
bres. 

M.  l'abbé  Cochet  adresse  pour  le  concours  du  prix  Gobert  six  exemplaires 
de  son  ouvrage  intitulé  :  Le  tombeau  de  CMldéric  I,  roi  des  Francs,  resti- 
tué à  l'aide  de  l'archéologie  et  des  découvertes  récentes.  Paris,  4  853, 1  vol. 
in-S". 

M.  Deville  correspondant  rcgnicole  de  l'Académie,  lui  fait  hommage  de 
son  opuscule  intitulé  :  Dissertation  sur  les  médailles  attribuées  au  père  de 
l'empereur  Trajan.  (Extrait  de  la  Revue  numismatique).  Paris,  1859,  in-S". 
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Sont  (icposi'S  sur  le  Imrcau  les  ouvrages  suivants  : 

Attributions  de  quelques  médailles  inédites  au  monnayage  primitif  des 
Arabes  à  Alexandrie,  par  M.  le  marquis  de  Lagoy,  br.  in-8"  ; 

Observations  sur  les  polyphones  assyrieiis,  par  M.  J.  Menant,  br.  in-8", 
(autographie);  •   , 

Commission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  lois  et  ordonnances 
de  la  Behjique  :  procès-verbaux  des  séances,  1II<"  vol.,  troisième  cahier, 
in-8°; 

Revueiiumismatique,  publiée  par  MM.  J.  de  Wille  et  .Adrien de  Longpékier. 
Nouvelle  série,  t.  IV,  septembre  et  octobre  1859,  in-8°,' 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  septembre  4  859,  in-8°; 

Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  novembre  1859,  n°  187,  in-8°. 

Séance  du  11. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Naudet,  se- 
crétaire perpétuel,  le  prie  d'informer  l'Académie,  qu'à  son  très-grand  regret, 
il  se  voit  forcé,  sur  le  conseil  impératif  des  médecins,  de  suspendre  toute 
espèce  de  travail  pendant  quelque  temps  encore  et  même  de  faire  un  voyage 
qui  lui  permette  de  jouir  d'un  repos  plus  complet,  loin  de  Paris.  Il  espère 
néanmoins  pouvoir  reprendre  ses  occupations  à  une  époque  qui  ne  soit  pas 
trop  éloignée.  Laissant  les  affaires  de  l'Acadéniic,  durant  celte  nouvelle 
absence,  aux  mains  de  M.  Guig.nmaut,  auquel  il  a  délégué  ses  pouvoirs,  il 
ose  compter  sur  la  bienveillance  de  tous  pour  l'excuser  et  compatir  au  cha- 
grin qu'il  ressent.  M.  le  I'résideist  exprime,  au  nom  de  l'Académie,  les  re- 
grets qui  lui  sont  communs  avec  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  dont  elle 
partage  l'espoir. 

L'Académie  désigne  comme  lecteurs  pour  la  séance  publique  du  2  décem- 
bre, MM.  Egger  pour  son  Mémoire  sur  la  poésie  pastorale,  et  Texier  peur 
son  Mémoire  sur  quelques  monuments  du  christianisme  primitif. 

M.  le  Secrétaire:  délégué  annonce  à  l'Académie  qu'un  mois  s'étant  écoulé 
depuis  la  notification  qui  lui  a  été  faite  le  7  octobre  dernier,  de  la  mort  de 
M.  Cari  Ritter,  associé  étranger  à  Berlin,  il  y  a  lieu,  aux  termes  des  arti- 
cles 14,  lo,  16  et  24  du  règlement,  de  s'occuper  de  son  remplacement. 

L'Académie  décide  à  l'unanimité  qu'il  y  a  lieu  de  pourvoir  au  remplace- 
ment de  M.  Cari  Ritter.  La  commission  chargée  de  présenter  une  liste  de 
candidats,  sans  préjudice  de  ceux  que  la  Compagnie  croirait  devoir  y  ajouter, 
sera  nommée  dans  la  séance  du  vendredi  18  novembre. 

M.  le  Secrétaire  délégué  présente  à  l'Académie,  au  nom  des  éditeurs. 
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MM.  Ph.  Le  Bas  et  H.  Wallon,  le  tome  deuxième  du  Recueil  des  historiens 
occidentaux  des  croisades,  in-folio,  qui  est  sur  le  point  d'être  publié. 

M.  le  Président  rappelle,  à  cette  occasion,  qu'il  est  venu  tard  pour  co- 
opérer à  la  rédaction  du  volume,  et  que  le  principal  honneur  en  revient  à 
M.  Ph.  Le  Bas,  et  au  regrettable  confrère  que  la  Compagnie  a  perdu, 
M.  Langlois.  Des  exemplaires  de  cette  grande  et  savante  publication  qui^se 
rattache  directement  à  notre  histoire  nationale  seront  distribués  aux  mem- 
bres de  l'Académie  dans  la  prochaine  séance. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  discussion  des  titres 
des  candidats  à  la  place  d'académicien  libre,  laissée  vacante  par  le  décès 
de  M.  A.  Le  Prévost. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville  adresse,  pour  le  concours  des  antiquités  de 
la  France,  un  ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  Bar-sur-Âube  sous  les  comtes 
de  Champagne,  1077-1284,  in-8o. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Les  Miracles  de  saint  Eloi,  poème  du  treizième  siècle,  publie  pour  la 
première  fois  d'après  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  bodléienne  d'Oxford, 
et  annoté  par  M.  Peigné  Delacourl,  in-8°. 

Géographie  de  Frédègaire  et  de  ses  continuateurs  et  des  Gesta  regum 
francorum,  par  M.  Alfred  Jacobs,  br.  in-8°. 

Bévue  historique  du  droit  français  et  étranger,  5*  année,  septembre  et 
octobre  1859,  5e  livraison. 

Bulletin  monumental,  3e  série,  t.  V,  n°  8,  in-8«. 

Bévue  orientale  et  américaine,  novembre  1859,  iu-8°. 

Annuaire  de  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée,  5e  année,  1858,  ia-8''. 

Séance  du  18. 

L'Académie  se"  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture  de  la 
partie  réservée  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  le  Secrétaire  délégué  donne  lecture  de  deux  lettres  adressées  à  M.  le 
Président  par  deux  candidats  à  la  place  vacante  par  la  mort  de  M.  A.  Le 
Prévost,  MM.  Eichhoff  et  Desnoyers,  qui  déclarent  retirer  leurs  candida- 
tures. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  académicien  libre  au  fauteuil  laissé 
vacant  par  le  décès  de  M.  A.  Le  Prévost. 

La  majorité  absolue  des  suffrages  se  réunit  en  faveur  de  M.  Dehéque  qui^ 
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en  consrquciicCj  est  iiroclanié  académicien  libre,  sous  la  condition  de  l'ap- 
probation de  I'Emperelu. 

L'Académie  nomme,  au  scrutin  secret,  la  commission  chargée  de  présen- 
ter trois  candirlats  pour  la  place  d'associé  étranger  devenue  vacante  par  la 
mort  de  M.  Cari  Ritter,  de  Berlin.  Sont  nommés  MM .  Hase,  Le  Clerc^  Le 
Bas,  Labol'i.aye. 

L'Académie  se  forme  de  nouveau  en  comité  secret  pour  entendre  le  rap- 
port de  la  commission  des  Antiquités  de  la  France  qui  doit  être  lu  à  la 
séance  solennelle  du  2  décembre. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  le  Secrétaire  délégué  présente  à  l'Académie  de  la  part  de  M.  Vin- 
cent, l'extrait  d'un  fragment  de  mémoire  dont  il  a  donné  lecture  dans  une 
séance  ordinaire  et  à  la  séance  trimestrielle  secrète  de  l'Institut.  Cet  extrait 
est  intitulé  :  Explication  d'une  scène  relative  à  la  musicjuc  représentée  sur 
un  vase  grec  du  musée  de  Berlin,  n"  626,  dcnii-fcuillc  in-8,  avec  une  planche 
représentant  le  dessin  de  la  peinture  du  vase. 

Eacjrjuaglio  critîco  di  al  quante  iscrizioni  cristiane  scoperte  neW  Algeria 
a  questi  ultimi  anni,  par  Mg'  Cavcdoni,  correspondant  de  l'Académie  à 
Modène; 

Essai  historique  sur  les  trapézites  ou  banquiers  d'Athènes,  précédé  d'une 
notice  sur  la  distinction  de  la  propriété  chez  les  Athéniens,  par  M.  de  Kou- 
torga,  br.  in-8°. 

Journal  asiatique,  5*  série,  t,  XIV,  aovit,  septembre  1859,  in-S". 

Bévue  orientale  et  américaine,  septembre  1859,  in-S". 

Bécits  d'un  vieux  sauvage  pour  servir  à  l'Histoire  ancienne  de  Havaii. 
Notes  d'un  voyageur  par  M.  Jules  Remy. 

Séance  du  25. 

Par  une  lettre  adressée  à  la  commission  centrale  administrative,  en  date 
du  16  novembre,  lettre  qui  a  été  renvoyée  à  l'Académie  des  Inscriptions  el 
Belles-Lettre?,  M.  le  Ministre  transmet  un  paquet  qui  lui  a  été  adressé  par 
M.  le  commissaire  de  l'inscription  maritime  à  Dunkerque  et  qui  est  destiné 
par  M.  le  consul  de  France  à  Calcutta,  à  l'Institut  impérial  de  France.  Ce 
paquet  contient  les  tomes  VII  et  VIII  du  grand  ouvrage  dont  la  Biblio- 
thèque de  l'Institut  possède  déjà  les  six  premiers  volumes.  C'est  un  grand 
dictionnaire  des  mots  et  des  choses,  5  la  fois  verbal  et  historique,  rédigé  en 
sanscrit  et  que  les  juges  compétents  regardent  comme  un  travail  d'un  cer- 
tain mérite  et  d'une  réelle  importance. 
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M.  Lalanne,  curé  d'Oiré,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
rOuesl,  adresse  à  l'Académie,  par  une  lettre  du  24  novembre,  six  exem- 
plaires de  l'Histoire  de  Chatelleraud  et  du  Chatelleraudais,  t  vol.  in-S", 
Chalelleraud,  1 859,  destinés  au  concours  du  Prix  Gobert. 

M.  Grenier  adresse,  pour  le  même  concours,  un  manuscrit  in-folio  en  six 
exemplaires  de  l'Histoire  de  la  Lorraine.  Les  termes  du  règlement  ne  per- 
mettent pas  de  recevoir  un  manuscrit  pour  le  concours  du  Prix  Gobert. 

M.  le  Président  annonce  à  l'Académie  que  M.  Lenormant  est  atteint 
d'une  maladie  grave  en  Grèce. 

M.  Brunet  de  Presle  ajoute  à  cette  communication  des  détails  inquié- 
tants qui  provoquent  l'anxiété  de  la  Compagnie. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  :  1°  la  suite  du  rap- 
port de  la  commission  des  antiquités  de  la  France  qui  doit  être  lu  à  la 
séance  solennelle  du  2  décembre;  2°  le  rapport  de  M.  Hase  au  nom  de  la 
commission  chargée  de  présenter  à  l'Académie  trois  candidats  pour  le  fau- 
teuil d'associé  étranger  ;  3°  enfin  pour  entendre  le  rapport  de  M.  Guigniaut 
au  nom  de  la  commission  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  lequel  doit  être 
lu  également  à  la  séance  solennelle  du  2  décembre. 

(Séance  secrète  pour  la  délibération  relative  au  choix  d'un  associé 
étranger,  et  pour  la  lecture  du  rapport  de  la  Commission  de  l'École 
française  d'Athènes.) 

La  séance  redevient  publique. 

M.  le  Secrétaire  délégué  fait  hommage  à  l'Académie,  de  la  part  de 
M.  Lepsius,  un  de  ses  correspondants,  à  Berlin,  des  livraisons  76  à  90  qui 
complètent  le  grand  et  magnifique  ouvrage  intitulé  :  Denhmàler  aus  Mgyx»- 
ten  und  jEthiopien,  dixième  et  dernier  envoi. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Sur  les  cérémonies  de  l'Église  primitive,  par  M.  Ch.  Texier;  br.  in-8'. 

Was  tlie  ceiling  of  the  Varthenon  flat  or  curved  ?  being  the  introduction 
to  a  proposed  work  on  greek  sculpture,  by  Ed>vard  Falkener;  br.  in-8°; 

Becherches  sur  la  configuration  des  côtes  de  la  Morinie,  par  Florentin 
Lefils;  iii-S". 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  littéraire  de  Lyon  pour  l'année 
académique  1837-1858,  lu  aux  séances  des  48  mai  et  2  juin  1859,  par 
M.  Gaspard  Bellin,  secrétaire;  br.  in-8°. 

Revue  de  l'art  chrétien,  novembre  1859;  in-S». 
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MOIS   DE   DÉCEMBRE. 
Séance  publique  annuelle  du  2  décembre. 

PnÉSIDENCE   DE   M.    WALLON  - 

(Publiée  in  extenso  par  M.  Didot,  figurant  dans  l'iiistoire  de  l'Académie. 
Elle  a  été  reproduite  dans  le  Moniteur,) 

M.  le  Président,  dans  le  discours  d'usage,  proclame  les  récompenses 
décernées  par  l'Académie  {Voy.  la  liste  des  récompenses,  avant-propos, 
p.  xv-xix). 

M.  GuiGNiAUT  lit  ensuite  le  Rapiiort  annuel  sur  les  travaux  de  l'École 
d'Athènes. 

M.  Léon  Renier  lit  le  Rapport  fait  au  nom  de  la  Commission  des  Anti- 
quités de  la  France  {Voy.  p.  xvi). 

M.  Egger  devait  lire  ensuite  une  étude  de  littérature  grecque  intitulée  : 
La  Poésie  pastorale  avant  les  poètes  bucoliques  ;  mais  l'heure  avancée  de  la 
séance  a  empêché  cette  lecture  d'avoir  lieu.  (Nous  renvoyons  pour  l'analyse 
de  ce  mémoire  à  la  séance  ordinaire  du  4  novembre,  p.  207-213). 

Séance  du  9. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  par  un  message  en 
date  du  1"  décembre,  adresse  ampliation  d'un  décret  rendu  sur  sa  propo- 
sition, le  27  novembre  dernier,  par  lequel  l'élection  faite  de  M.  Deheque, 
en  qualité  d'académicien  libre,  est  approuvée  par  I'Empereur. 

M.  Deheqle  est  introduit  dans  la  salle  des  séances  par  M.  le  Secrétaire 
DÉLÉGUÉ,  et  est  invité  à  prendre  place  parmi  ses  confrères. 

M.  le  Secrétaire  délégué  lit  une  lettre  adressée  à  M.  le  Secrétaire 
perpétuel,  en  date  du  28  novembre,  par  laquelle  M«^  Lenormant  notifie  à 
l'Académie  la  perte  qu'elle  a  faite  de  M.  Charles  Lenormant,  son  époux, 
membre  de  l'Académie  depuis  1839,  saisi,  à  Épidaure,  le  12  novembre, 
d'un  mal  auquel  il  a  succombé,  le  22,  à  Athènes.  L'Académie,  qui  n'avait 
pas  attendu  cette  lettre  pour  déplorer  la  mort  de  M.  Lenormant,  et  pour 
rendre  un  premier  hommage  à  sa  mémoire  par  la  bouche  de  son  Président 
dans  sa  séance  publique,  charge  M.  le  Secrétaire  de  répondre  en  son  nom  à 
M""*  Lcnoraianl,  et  de  lui  réitérer  l'assurance  delà  part  qu'elle  prend  à  un 
malheur  de  famille  qui  est  aussi  un  deuil  pour  la  Compagnie  et  pour  la 
science. 
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Le  Président  dk  l'Institlt  informe  l'Académie  des  inscriptions  que  la 
prochaine  séance  trimestrielle,  non  publique,  des  cinq  Académies,  aura  lieu 
le  4  janvier  4  860. 

Divers  envois  sont  faits  à  l'Académie  pour  le  concours  des  Antiquités  de 
la  France  en  1860  : 

1°  M.  Paul  Brial,  capitaine  d'artillerie,  professeur  à  l'École  d'artillerie  de 
Besançon,  adresse  son  ouvrage  intitulé  :  Uxellodunum  (exlr.  des  Mémoires 
de  la  Société  d'émulation  du  département  du  Doubs),  1859  ;  in-8°. 

2°  M.  Caillette  de  l'Hervilliers^  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie, 
ses  deux  ouvrages  intitulés  :  Pierrefonds,  etc.,  et  le  Mont  Ganelon,  etc. 
Compiègne,  Paris,  1860,  2  vol.  in-S». 

3°  M.  Jules  Lion,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  une  brochure 
in-4»,  le  Sinus  Itius,  Saint-Oraer,  1859,  et  un  manuscrit  in-4°  intitulé  : 
Vieî-Hesdin . 

4°  M.  Ch.  Loriquet,  bibliothécaire  de  Reims,  et  M.  Henri,  professeur 
d'histoire  au  lycée  de  cette  ville  :  Correspondance  de  Philibert  Babou  de  la 
Bourdaissiére,  etc.,  publiée  sur  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Reims; 
Reims,  1859,  in-S". 

5°  M.  l'abbé  Lécarlatte,  un  manuscrit  in-i"  intitulé  :  Histoire  du  pays 
de  Bol  et  de  son  église. 

6°  M.  Louis  Lejosne,  une  brochure  in-S"  ayant  pour  litre  :  Mémoire  sur 
l'origine  des  Basques. 

7°  M.  Paulin  Paris  présente,  pour  le  même  concours,  de  la  part  de  l'au- 
teur, l'ouvrage  intitulé  :  Le  Journal  de  la  comtesse  de  Sanzay,  etc.,  par 
M.  le  comte  H.  de  La  Ferrière  Percy.  Nouvelle  édition,  augmentée  de  do- 
cuments nouveaux,  1  vol.  in-12,  1859. 

8»  M.  Vincent  présente,  pour  le  même  concours,  de  la  part  de  M.  l'abbé 
Raillard,  les  trois  ouvrages  suivants  :  A.  Explication  des  neumes  ou  anciens 
signes  de  notation  musicale  pour  servir  à  la  restauratio7i  complète  du  chant 
grégorien  avec  des  tableaux  de  comparaison  et  un  recueil  de  chants  religieux 
extraits  d'un  manuscrit  du  onzième  siècle,  in-8.  —  B.  Recueil  de  chants  reli- 
gieux extraits  d'un  manuscrit  du  onzième  siècle,  in-8''.  —  G.  Morceaux  ex- 
traits du  graduel  et  traduits  sur  les  manuscrits  de  Worms  et  de  Saint-Gall, 
iu-8°. 

M.  Reinaud  présente  de  la  part  de  l'auteur,  M.  l'abbé  Magloire  Giraud, 
chanoine  honoraire,  lauréat  de  l'Institut,  un  manuscrit  petit  in-4'',  intitulé  : 
Recherches  sur  la  géographie  ancienne  du  canton  du  Beausset  {Var).  Le 
même  auleur  offre  à  la  Compagnie,  pour  la  bibliothèque  de  l'Institut,  les 
deux  brochures  in-S"  ayant  pour  titre  :  Notice  historique  sur  l'Église,  de 
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Saint-Cyr  {Viv),  Toulon,  18o5;  cl  Archives  jxiroissùtks  ou  Rtadstiqnc  re- 
ligieuse de  la  Cddiére,  suite  à  Vllistoire  du  prieuré  de  Saint- Dainien. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  !a  discussion  des  litres  des 
candidats  présentés  pour  la  place  d'associé  étranger,  devenue  vacante  par  la 
raorl  de  M.  (].  Kitter. 

La  séance  redevient  publique,  cl  l'Académie  procède  à  l'élection,  au 
scrutin  secret  et  à  la  majorité  absolue,  d'un  membre  associé  étranger. 

M.  le  comte  Harlolomeo  Borgiiesi,  de  Saint-Marin,  ayant  réuni  la  ma- 
jorité absolue  des  suffrages,  est  élu  membre  associé  étranger  en  remplace- 
ment de  M.  C.  RiTTER,  décédé, 

M.  le  Secrétaire  délégué  lit  ensuite  la  liste  des  cinquante  correspon- 
dants de  l'Académie.  Il  résulte  de  cette  lecture  que  deux  places  seront  va- 
cantes dans  la  liste  des  correspotidants  étrangers,  dès  que  l'élection  de 
M.  BoRGHESi  comme  associé  sera  approuvée  par  I'Empereur  :  celle  de 
MM.  Gazzera,  de  Turin,  et  celle  de  M.  le  comte  B.  Borghesi. 

L'Académie  nomme  quatre  commissaires  chargés  de  lui  pr(!feenter  les 
candidats  aux  places  vacantes  de  correspondants  étrangers  :  MM.  Hase,  Le 
Clerc,  Moul  et  de  Longpérier  sont  nommés  membres  de  la  commission. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  le  Président  fait  hommage  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur, 
M.  Germain,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier, 
d'une  brochure  in -4'  intitulée:  De  la  charité  pid)lique  et  hospitalière  à 
Montpellier  au  moyen  âge,  d'après  les  textes  originaux,  presque  tous  inédits. 

M.  DE  Saulcy  présente,  au  nom  de  l'auteur,  M.  le  comte  Melchior  de 
Vogiié,  un  ouvrage  intitulé  :  Les  églises  de  la  Terre-Sainte,  Paris,  4860, 
<  vol.  in-i.  «  Cet  ouvrage,  ajoute  M-  de  Saulcy,  se  recommande  à  la  plus 
sérieuse  attention  de  l'Académie  et  du  monde  savant.  »  Les  belles  et  nom- 
breuses planches  dont  il  est  enrichi  contribueront  à  éclairer  les  doctes 
discussions  auxquelles  l'auteur  se  livre  à  propos  des  monuments  chrétiens 
de  la  Palestine.  Des  questions  du  plus  haut  intérêt  sont  soulevées  et  trai- 
tées par  M.  Melchior  de  Vogué  avec  autant  de  savoir  que  de  pénétration. 
M.  DE  Saulcy  se  plaît  ù  garantir  comme  voyageur  et  comme  témoin  l'exac- 
titude des  informations. 

M .  Brdnet  de  Presle  offre  à  l'Académie  de  la  part  de  l'auteur,  l'ouvrage 
en  grec  moderne,  intitulé  ;  Ilïfî  SrucTiy.r;;  iv  'EXXîôi  v/wair,;  ôi/Tpigyi,  ûirôll. 
X'.tÔT&u  •/.  T.  y.  È->  Zaxyv9w;  1859. 

M.  Re:san  présente,  de  la  part  de  M.  Bergmann,  professeur  de  littérature 
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étrangère  à  la  Faculté  des  lettres  de  Strasbourg,  un  ouvragé  intitulé  :  Les 
Gètes,  ou  la  filiation  généalogique  des  Scythes  aux  Gétes,  et  des  Gèles  aux 
Germains,  etc.,  1  vol.  in- 8°. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Histoire  ecclésiastique  des  Fra7ics,  par  saint  Grégoire^  évêque  de  Tours, 
(depuis  573  jusqu'en  594),  suivie  d'un  sommaire  de  ses  autres  ouvrages,  et 
précédée  de  sa  vie  écrite  au  dixième  siècle  par  Odon,  abbé  de  Cluny ..Tra- 
duction nouvelle  par  Henri  Bordier,  t.  I,  in-<2. 

Histoire  des  relations  politiques  de  la  Chine  avec  les  puissances  occiden- 
tales depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  7ws  jours,  etc.,  traduite  pour 
la  première  fois  dans  une  langue  européenne,  par  G.  Pauthier,  in-8. 

Antiquités  gallo-i'omaines  et  cryptes  mérovingiennes  d'Epinay-sur-Seine, 
par  Léon  Fallue,  br.  in-8. 

Annales  de  philosophie  c/ii'cfie?ine, juillet-octobre  1839,  4  livr.  in-S». 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente,  pre- 
mier semestre  4  859,  2  br.  in-S". 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  année  1859,  no  3,  in-8. 

Revue  orientale  et  américaine,  décembre  1859,  in-8°. 

Séance  du  16. 

M.  Huillard  Bréholles  fait  remettre  au  secrétariat  six  exemplaires  de  la 
seconde  partie  du  Tome  V  de  son  Historia  diplomatica  Friderici  secutidi, 
H  vol.  in-4°,  \So^;  ce  nouveau  volume  fait  suite  à  ceux  qui  ont  déjà  été 
publiés  et  pour  lesquels  l'auteur  a  été  couronné  en  1859  (l"  prix  Gobert). 
Il  ne  reste  plus,  pour  achever  l'ouvrage,  qu'à  terminer  l'impression  du  t.  VI. 

M.  Peyré,  ancien  magistrat  à  Villefranche  (Rhône),  présente  également  au 
prochain  concours  du  prix  Gobert,  son  ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  la  pre- 
mière croisade,  avec  plans  et  cartes  itinéraires.  2  vol.  in-S",  1839. 

M.  Emile  Amé,'  architecte  des  monuments  historiques,  adresse  à  l'Aca- 
démie, pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  de  1860,  son  livre  inti- 
tulé :  Les  carrelages  émaillés  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance,  précédés 
de  l'histoire  des  anciens  pavages,  etc.  Paris,  -ISog,  \  vol.  grand  in-4°. 

M.  Carnandet,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Chaumont,  envoie,  pour  le 
même  concours,  sa  Géographie  historique,  industrielle  et  statistique  du  dé- 
partement de  la  Haute-Marne,  1  vol.  in-12. 

Sont  destinés  au  même  concours  les  ouvrages  suivants  : 

L'Abbaye  du  Mont-Saint-Eloi,  1068-1792,  par  Adolphe  de  Cardevacque. 
Arras,  1859, 1  vol.  in-4o,  accompagné  d'un  atlas,  de  planches  dessinées  par 
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A.  Rohautct  d'une  brochure  in-4o  ayant,  pour  lilre  :  Notice  sur  la  présenc 
de  y.-D.  du  Pevroy,  par  le  même  auteur. 

De  l'administration  de  la  Normaiidie  sous  la  domination  anglaise,  etc., 
par  M.  Cl.  de  Robillard  de  Boaurcpairc.  Cacn,  1859,  in-4*.  —  Les  Etats  de 
Normandie  sous  la  domination  anglaise,  1859,  \  vol.  in-8". 

Notes  historiques  sur  l'origine  des  seigneurs,  le  fief  et  le  fmirg  de  Ikim- 
ri7/c.(Eurc),  par  Ange  Petit,  juge  honoraire  au  tribunal  civil  d'Evreux. 
Evrcux,  1859,  1  vol.  in-S". 

Recherches  sxir  l'Aqueduc  deCoutances,  par  M.  Léopold  Quénault,  souf-- 
préfetdeCoulances.Coutanccs,  4  859,  in-S". 

Recherches  sur  la  configuration  des  côtes  de  la  Morinie,  ouvrage  qui  a 
déjà  été  déposé  sur  le  bureau  dans  la  séance  du  25  novembre. 

M.  Dcville,  correspondant  de  l'Académie,  écrit  qu'il  se  met  sur  les  rangs 
pour  la  place  d'académicien  ordinaire  devenue  vacante  par  la  mort  de 
M.  Ch.  LtNORMA^■T.  Il  relate  en  détail,  dans  colle  lettre,  les  titres  qui  le  re- 
commandent aux  suffrages  de  l'Académie. 

M.  Pauthier,  l'auteur  de  la  traduction  de  Vllistoire  des  relations  politi- 
ques de  la  Chine,  offerte  dans  la  dernière  séance,  et  connu  comme  sinologue 
par  diverses  publications^  annonce  qu'après  un  long  intervalle,  il  croit  de- 
voir solliciter  de  nouveau  les  suffrages  de  l'Académie  pour  la  place  devenue 
vacante  dans  son  sein. 

M.  Hippolyte  Fauche,  l'indianiste,  écrit,  le  7  décembre,  qu'il  pose  de 
nouveau  sa  candidature  en  annonçant  le  2*  et  dernier  tome  de  sa  traduction 
des  œuvres  complètes  de  Kâlidâsa. 

L'Académie  procède,  par  scrutin  secret,  à  la  nomination  de  la  commission 
des  prix  fondés  par  le  baron  Gobert  pour  le  concours  de  4  860. 

Sont  élus  membres  de  la  commission  chargée  d'examiner  préalablement 
les  ouvrages  envoyés  au  concours  du  prix  Gobert  et  dont  la  proposition  sera 
soumise  à  l'Académie  qui  devra  délibérer  ensuite  en  comité  secret  :  M.M .  Le 
Clerc,  Vitet,  Mauuy,  Dehéque,  auxquels  s'adjoindront  MM.  les  membres  du 

BUREAU. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  proposition  de  la 
commission  chargée  de  dresser  la  liste  de  six  candidats  pour  les  deux  places 
de  correspondants  étrangers  vacantes  dans  la  liste  des  cinquante,  par  suite 
de  la  mort  de  M.  l'abbé  Costanzo  Gazzera,  de  Turin,  et  de  la  nomination 
de  M .  le  comte  Bartolomeo  Borghesi  de  S.  Marino,  comme  associé  étranger. 

L'Académie  décide  que  les  ouvrages,  brochures,  cartes,  etc.,  offerts  en 
dons  seront,  pendant  huit  jours,  à  partir  de  la  lecture  du  procès-verbal  de 
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la  séance  où  ils  sont  présentés^  exposés  dans  un  des  cabinets  de  la  Biblio- 
thèque de  rinsiitut/où  tous  les  membres  pourront  en  prendre  connaissance. 
M.  le  Secrétaire  délégué  communiquera  celte  disposition  aux  quatre  autres 
académies  en  les  invitant  à  prendre  une  mesure  analogue  et  réciproque 
pour  les  ouvrages  qui  leur  sont  offerts. 

Un  membre  demande  que  les  hommages  de  livres  se  fassent  aussitôt 
après  la  lecture  des  mémoires  des  membres  et  avant  les  simples  communi- 
cations ou  lectures  des  savants  étrangers.  Cette  proposition  est  adoptée. 

Les  livres  déposés  sur  le  bureau  sont  ; 

Semele  und  Adriadne,  par  M.  Gerhard. 

Voyage  dans  la  2:>éninsule  arabique  du  Sinaî  et  lÉgypte  moyenne^  pu- 
blié sous  les  auspices  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes,  par  M.  Loilin  de  Laval,  livraison  33  à  40,  texte  et  planches.  Paris 
1859.  In-4°  et  in-folio.  (Fin). 

Histoire  de  la  commune  de  Montérollier  (Seine-Inférieure),  par  F.  N.  Le- 
roy. Paris-Rouen,  18o9.  1  vol.  in- 8°. 

Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  5«  série,  t.  1,  1"  livr.,  septembre  et 
octobre  1839,  in-8". 

Revue  de  l'art  chrétien,  dirigée  par  M.  l'abbé  Corblet.  Décembre  1859, 

in-S". 

Annuaire  de  l'Académie  des  sciences ,  inscriptions  et  belles-lettres  de 
Toulouse,  1859-1860. 

M.  Brunet  de  Presle  présente  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur^ 
M.  Constantin  Krokidas,  une  traduction  grecque  de  l'histoire  de  l'empire  de 
Russie,  par  Karamzine,  dont  le  t.  XII  vient  de  paraître  à  Athènes.  Cette 
traduction,  faite  d'abord  sur  une  autre  traduction  en  français,  a  été  revue 
avec  le  plus  grand  soin  sur  le  texte  russe  par  un  savant  archimandrite  russe 
à  Alhèues.  Grâce- à  cette  révision,  le  sens  a  été  souvent  rectifié;  les  passa- 
ges omis  dans  la  traduction  française  ont  été  rétablis.  La  continuation, 
écrite  par  Blondof  sur  les  matériaux  que  Karamzine  avait  laissés,  a  été  tra- 
duite sur  l'original  et  l'édition  française  ne  donnait  pas  ce  dernier  volume. 
Cette  édition  grecque,  plus  accessible  aux  Occidentaux  que  le  russe,  peut 
donc  être  consultée  avec  fruit  par  ceux  qui  sont  curieux  de  connaître  dans 
son  ensemble  l'œuvre  de  Karamzine. 

Ce  livre  offre  d'ailleurs  un  autre  intérêt,  celui  du  style.  M.  Krokidas  s'est 
proposé,  tout  en  restant  intelligible  pour  le  vulgaire  en  Grèce,  de  satisfaire 
les  hellénistes  en  bannissant  ces  néologismes  qui  répugnent  à  l'ancienne 
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syntaxe  et  en  ramenant  à  peu  près  la  langue  au  grec  du  Nouveau  Testament. 
On  sait  combien  la  langue  grecque  avait  subi  d'allcrations  cl  de  vicissitudes 
jusqu'à  la  prise  de  Constantinoplc  par  les  Turcs.  La  langue,  abandonnée  à 
elle-miîine  par  la  dispersion  des  classes  Icltrces  qui  maintenaient  l'usage 
officiel  du  grec  ancien,  fut  altérée  dans  la  boucbe  du  peuple  au  point  d'ôtrc 
considérée  comme  une  langue  nouvelle.  Cependant,  au  commencement  de 
ce  siècle,  Coray  et  d'autres  Grecs  instruits  commencèrent  à  épurer  l'idiome 
vulgaire  en  bannissant  les  mots  italiens  ou  turcs,  et  en  ramenant  l'ortho- 
graphe à  des  règles  d'étymologie.  Leurs  efforts,  d'abord  taxés  de  témérité, 
furent  bientôt  dépassés.  D'année  en  année,  la  langue  vulgaire  s'est  rappro- 
chée de  plus  en  plus  de  l'ancienne,  au  point  que  les  ouvrages  écrits  il  y  a 
vingt  ans  sont  entachés  d"un  néologiione  qui  a  vieilli.  Feu  Schinas  avait 
résolument  adopté  le  grec  ancien  dans  ses  livres;  mais,  élevé  dans  les  uni- 
versités d'Allemagne,  il  n'avait  pas  assez  mesuré  ce  qu'on  pouvait  faire 
adopter  pour  le  commun  usage. 

La  traduction  de  M.  Krokidas,  fruit  de  quatre  années  d'un  travail  assidu, 
a  été  l'objet  d'une  récompense  du  gouvernement  grec  et  est  accueillie  par 
d'unanimes  éloges  dans  la  presse  d'Athènes.  On  peut  croire,  à  voir  la  ten- 
dance générale  des  esprits,  que  Tauteur  sera  suivi  dans  la  voie  heureuse  où 
il  est  entré.  Déjà  un  journal,  rédigé  en  grec  ancien  par  M.  Soutzos,  pré- 
pare toutes  les  classes  de  la  société  à  ce  retour  aux  belles  formes  littéraires 
de  l'ancienne  syntaxe.  Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  cette  tentative,  à  peu 
près  sans  exemple^  de  faire  revivre  une  langue  morte  ou  qui  passait  pour 
telle.  Le  livre  présenté  à.  l'Académie  marquera,  peut-être,  une  phase  dans 
la  révolution  de  la  langue  grecque,  et,  à  ce  titre,  il  mérite  toute  l'attention 
de  l'Académie. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  lit  à  la  Compagnie  une  Première 
lettre  de  M.  Beulé  sur  son  second  séjour  et  ses  récents  travaux  à 
Carthage.  (Nous  rendrons  compte  de  cette  communication  après 
la  lecture  de  la  seconde  lettre,  pour  que  l'on  puisse  juger  ces  tra- 
vaux de  fouilles  dans  leur  ensemble.) 

Séance  du  23. 

Un  message  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  en  date  du 
22  décembre,  contient  l'ampliation  du  décret  impérial  rendu  sur  sa  propo- 
sition, le  17  du  même  mois,  approuvant  l'élection  de  M.  le  comte  Bartolo- 
meo  BoRGHKSi  de  San  Marino,  à  la  place  de  membre  associé  étranger  de 
l'Académie,  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Cari  Ritter. 
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M.  AnqueZj  professeur  d'histoire  au  lycée  Saint-Louis,  adresse  à  l'Aca- 
démie, pour  le  concours  du  prix  Gobert,  son  ouvrage  intitulé  :  Histoire  des 
asseinblées  politiques  des  réformés  en  France  (1573-1622).  Paris,  1859, 
1  vol.  in-8°. 

M.  Siméon  Luce,  attaché  en  qualité  d'auxiliaire  aux  travaux  de  l'Acadé- 
mie, envoie  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France,  l'ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Histoire  de  la  Jacquerie  d'après  des  documents  inédits.  Paris, 
1859,  1  vol.  in-S». 

M.  Adolphe  Berty  envoie  pour  le  même  concours,  un  recueil  de  Mémoires 
divers  formant  un  volume  in -8°,  intitulé  :  Études  historiques  et  archéologi- 
ques sur  l'ancien  Paris,  1859. 

M.  Prioux  envoie  pour  le  même  concours,  sa  Monographie  de  Vancienne 
abbaye  royale  de  Saint-Yves  de  Braine,  in-folio,  avec  27  pi. 

Sont  déposés  en  outre,  pour  la  même  destination,  deux  exemplaires  de 
l'ouvrage  intitulé  :  Saint-Germain  d'Argentan  ,  Imtoire  d'une  paroisse  ca- 
tholique pendant  les  trois  derniers  siècles,  par  M.  l'abbé  Laurent.  Argentan, 
1859,  in-î8. 

M.  le  Président  annonce  que  l'ouvrage  de  M.  le  comte  Melchior  de  Vogué 
SUT  \es  Églises  de  la  Terre-Sainte,  est  également  destiné  au  concours  des 
antiquités  de  la  France. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  discussion  des  titres  des 
candidats  proposés  à  l'Académie  par  sa  commission,  pour  les  deux  places  de 
correspondants  étrangers  laissées  vacantes  par  le  décès  de  M.  l'abbé  Gazzera, 
et  l'élection  approuvée  de  M.  le  comte  Bartolomeo  Borghesi  au  fauteuil  de 
membre  associé  étranger. 

La  séance  redevient  publique.  Le  scrutin  sécréta  lieu  pour  l'élcclion  du 
correspondant  étranger  à  la  place  de  feu  M.  Gazzera  de  Turin. 

M.  de  Bunsen  est  élu,  à  la  majorité  absolue  des  suffrages,  correspondant 
étranger  de  l'Académie  à  Bonn  (Prusse  rhénane). 

Un  second  scrutin  est  ouvert  pour  l'élection  du  correspondant  étranger 
à  la  place  de  M.  le  comte  Bartolomeo  Borghesi. 

M.  Amari,  de  Païenne,  professeur  d'arabe  à  l'Université  de  Pise,  et 
résidant  à  Florence,  est  élu,  à  la  majorité  absolue  des  suffrages,  corres- 
pondant étranger  de  l'Académie. 

M.  Guessard,  professeur  à  l'École  des  chartes,  fait  hommage  à  l'Acadé- 
mie des  trois  premiers  volumes  du  Recueil  des  anciens  poètes  de  la  France, 
qu'il  est  chargé  de  diriger.  Ces  volumes,  appartenant   au  cycle  carlovin- 
gien,   contiennent  :  Cjui   de  Bourgogne,  Otinel  et  Floovant ,  édités  par 
III  15 
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MM.  Guessard  et  Michclanl;  Gaufrey,  par  MM.  Gucssard  cl  Chabaille; 
et  Doon  de  Maience,  par  M.  A.  Pey.  Paris,  4859,  3  vol.  in-1 2. 

M.  Ed.  Gerhard,  correspondant  étranger  de  l'Académie  à  Berlin,  offre  le 
-lO*  programme  pour  la  fôle  de  Winckelmann,  publié  sous  les  auspices  de  la 
Société  archéologique  de  Berlin  :  Der  Oinphuîos  des  Zeus  zu  Delj)hi,  von 
Cari  Boellicher.  Berlin,  1859.  Br,  in-4".  (Un  feuillet  du  Monatsbericht  de 
l'Académie  royale  des  siencos  de  Berlin  est  annexé  à  cet  envoi  et  renferme 
des  communications  de  plusieurs  inscriptions  grecques  archaïques  de  Milet, 
envoyées  par  M.  Ch.  Newton  à  M.  Gerhard.) 

Est  déposé,  comme  hommage  de  l'auteur  :  Egesta  ed  i  siioi  monumenti, 
iavoro  storico-archcologico  del  cav.  Giovanni  Fraccia,  première  partie, 
1  vol.  in-4°. 

Mémoires  de  la  société  impériale  des  antiquaires  de  France^  troisième 
série,  t.  IV.  Paris,  <  859,  in-8°. 

Bulletin  de  la  société  impériale  des  ardiquaires  de  France,  troisième  tri- 
mestre^ 4859,^-8°. 

Séance  du  30. 

M.  Menche  de  Loisne,  sous-préfet  de  Boulogne-sur-Mcr,  adresse,  pour  le 
concours  du  prix  Gobert,  son  livre  intitulé  :  France  et  Anylelerre,  étude  so- 
ciale et  politique,  2*  édition.  Paris,  1859,  in-8°. 

M.  Deloche  envoie,  pour  le  même  concours,  le  Cartulaire  de  l'abbaye  de 
Beaiûieu,  en  Limousin.  —  Paris,  1859,  in-4°,  avec  une  grande  carte  du  Pa- 
gus,  ou  Orbis  lemovicinus. 

Ont  été  envoyés,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  : 

Par  M.  Henri  Lepage,  deux  ouvrages  intitulés  :  l'un,  Abbaye  de  Bouxières, 
Nancy,  1859,  in-8  ;  l'autre.  Commentaires  sur  la  chronique  de  Lorraine^ 
au  sujet  de  la  guerre  entre  René  II  et  Charles  le  Téméraire.  Nancy,  1859. 

Par  M.  Léon  Puiseux,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Caen,  deux  opus- 
cules, l'un  ayant  pour  titre  :  Siège  et  prise  de  Caen  par  les  Anglais  e/i  1 41 7, 
br.  in- 8°;  l'autre,  Robert  l'ermite,  étude  sur  un  personnage  normand  du 
quatorzième  siècle,  br.  in-4°. 

Par  M.  Caron,  juge  de  paix  à  Pornic  :  Histoire  de  Pornic^  avec  le  plan 

la  ville.  Paris,  Nantes,  1859,  1  vol.  in-S". 

Par  M.  Mahul,  ancien  député  de  l'arrondissement  de  Carcassonne  :  Car- 
tulaire et  archives  des  communes  de  l'ancien  diocèse  et  de  l'arrondissement 
administratif  de  Carcassonne.  T.  II,  1859,  in-4°. 

Par  M.  de  la  Querrière,  deux  manuscrits  in-4",  datés  de  1 859  et  intitulés. 
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l'un  :  Monogra]phie  de  Saint-Laurent  de  Rouen,  église  paroissiale  supprimée 
ea  1791  ;  l'autre  :  Saint-Martin-sur-ReueUe,  ancienne  église  paroissiale  de 
Rouen,  supprimée  en  1791. 

Par  M.  Rossignol,  archiviste  à  Dijon  :  Question  d'Alise.  Lettre  à  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique  sur  la  valeur  historique  de  Dion  Cassius 
dans  le  récit  de  la  conquête  de  la  Gaule.  Paris,  1860,  br.  in-S". 

M.  Paulin  Paris  lit  un  Mémoire  intitulé  : 

Nouvelles  recherches  sur  la  vie  de  Froissart  et  sur  les  différentes 
dates  de  ses  chroniques. 

ANALYSE. 

Froissart  n'est  pas  d'accord  avec  lui-même  sur  la  date  de  sa  nais- 
sance. Les  biographes  se  sont  livrés  à  de  longues  discussions  à  cet 
égard.  Le  savant  membre,  après  les  avoir  résumées  et  appréciées, 
prend  parti,  en  appuyant  sa  conclusion  sur  les  preuves  qui  lui  pa- 
raissent les  plus  solides,  pour  l'année  i  337. 

On  sait  qu'il  est  né  à  Valenciennes;  mais  on  n'a  rien  pu  retrou- 
ver relativement  à  sa  famiUe.  Toutefois  il  parle  avec  un  intérêt  par- 
ticulier d'un  certain  oncle,  le  moine  Froissart,  dont  il  vante  fort  la 
bravoure,  «  bon  compaignon  « ,  véritable  précurseur  de  Jean  des 
Entomeures.  C'est  dire  assez  que  la  vocation  ecclésiastique  de  ce 
moine  était  nulle  :  «  Jà  n'en  donna  une  pomme  pourie  »  ;  mais  pour 
ce  qui  était  guerres,  aventures  avec  les  nobles  dames,  etc.,  c'est 
une  autre  affaire. 

Le  jeune  Froissart  paraît  avoir  suivi  de  bonne  heure  les  traces  de 
son  oncle.  A  douze  ans  déjà,  il  montrait  un  goût  très-vif  «  pour  la 
gave  compaignie.  »  Dans  un  de  ses  premiers  essais  poétiques,  il  parle 
des  jeux  auxquels  il  se  livrait  et  en  fait  une  énumération  que  rap- 
pelle celle  de  Rabelais  dans  Gargantua. 

Il  sut  du  moins  se  tenir  à  l'abri  des  passions  mauvaises,  comme 
l'envie  et  l'ambition. 

Dans  son  petit  poëme  de  VÉpinette  amoureuse,  il  fait  allusion  à 
l'amour  que  lui  aurait  inspiré  une  jeune  demoiselle  de  Valenciennes. 
Mais  le  savant  paléographe  croit  que  c'est  une  erreur  des  biographes 
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d'avoir  pris  au  sà'ieux  cette  passion  au  point  de  se  figurer  qu'elle 
avait  pesé  sur  la  vie  de  l'historien, 

M.  Paris  montre  ensuite,  d'après  les  données  fournies  parFroissart 
lui-même,  de  quelle  façon  il  a  procédé  pour  écrire  ses  chroniques. 

C'est  en  1357  ou  1358  qu'il  se  mit  à  l'œuvre.  On  a  reproché  à 
Froissart  de  manquer  de  patriotisme;  mais  pour  quelle  cause  devait- 
il  en  montrer?  Le  Hainaut  était  alors  partagé  entre  la  France  et 
l'Angleterre  :  son  esprit  était  partagé  comme  son  pays.  Le  savant 
membre  explique  d'un  mot  les  préférences  de  Froissart  :  ses  sym- 
pathies étaient  du  côté  de  la  nation  française,  mais  de  la  famille  an- 
glaise. 

L'historien  de  Valenciennes  a  beaucoup  voyagé  en  France,  en 
Angleterre,  en  Ecosse  où  il  visita  les  Douglas.  Il  a  été  fort  touché 
des  beautés  agrestes  et  des  souvenirs  poétiques  de  ce  pays,  et  il  en 
a  parlé  avec  un  grand  charme.  Aussi  Walter-Scott  a-t-il  célébré 
Froissart  avec  une  vive  admiration;  il  faut  même  reconnaître  que 
l'illustre  romancier  écossais  n'a  pas  peu  contribué  à  la  popularité 
de  notre  vieil  historien  auquel  on  commença  à  reprendre  goiit  au 
commencement  de  ce  siècle.  11  est  probable  que  sans  Walter  Scott, 
M.  Buchon  n'eût  pas  songé  à  donner  sa  belle  édition  des  œuvres  de 
Froissartj 

D'Ecosse,  le  chroniqueur  revint  à  Bruxelles.  De  là,  il  se  rendit  à 
Bordeaux,  auprès  du  prince  de  Galles  qui  le  chargea  d'un  message 
pour  l'Angleterre.  En  1359,  la  mort  de  la  reine  laissa  Froissart  sans 
protecteur.  Après  avoir  touché  de  près  aux  grandeurs,  il  fut  obligé 
d'exercer  un  métier  pour  vivre,  et  il  entra  dans  une  des  quatre 
corporations  d'arts  ou  d'états  qui  existaient  alors  à  Valenciennes. 
Il  devint  donc  coultier,  c'est-à-dire  marchand  de  draps,  mais  bien- 
tôt il  revint  au  culte  des  lettres,  et  c'est  à  cette  époque  qu'il  toucha 
une  pension  de  Wenceslas  de  Bohême,  duc  de  Brabant,  et  une  autre 
du  comte  de  Blois. 

Il  existe  plusieurs  rédactions  différentes  des  chroniques  de  Frois- 
sart. La  leçon  de  Valenciennes  qu'a  suivie  M.  Buchon  ne  saurait 
être  la  première  rédaction.  Froissart  a  retouché  et  modifié  sensible- 
ment, en  les  perfectionnant,  ses  premiers  récits.  La  leçon  d'Amiens 
est  encore  postérieure  à  celle  de  Valenciennes. 
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En  138f,  Louis  d'Anjou,  alors  régent  de  France  pendant  la  mi- 
norité de  Charles  VI,  fit  saisir,  à  Paris,  entre  les  mains  d'un  enlu- 
mineur, cinquante-six  cahiers  de  messire  Jehan  Froissart. 

Froissart  mourut  au  commencement  du  xv*  siècle. 

La  première  rédaction  des  chroniques  de  Froissart  était  écrite 
pour  la  reine  'd'Angleterre  :  elle  n'a  pas  été  retrouvée.  Froissart  l'a 
complètement  refaite,  et  c'est  le  texte  de  cette  seconde  rédaction, 
comprenant  le  récit  historique  des  années  1 327  à  1 356,  qui  nous  est 
seule  parvenue  et  qui,  tout  en  formant  aujourd'hui  le  premier  livre, 
n'a  réellement  été  rédigée  qu'après  la  publication  des  trois  autres. 

M,  GuiGNUL'T,  secréiaire  délégué,  en  l'absence  de  M.  Naudet,  présente 
les  ouvrages  suivants  dont  il  est  fait  hommage  à  l'Académie  : 

De  la  part  de  M.  de  Slane,  Description  de  l'Afrique  septentrionale,  tra- 
duite de  l'arabe  de  El-Bekri.  Paris,  1839,  1  vol,  in-8°. 

Au  nom  de  la  veuve  de  l'auteur  des  Ruines  de  Pompéi,  la  troisième  édi- 
tion de  son  ouvrage  intitulé  :  Le  palais  de  Scaurus,  ou  description  d'une 
maison  romaine,  etc.,  par  F.  Mazois,  précédé  d'une  notice  biographique, 
par  M.  VarcoUier.  Paris,  1859,  1  vol.  in-8. 

De  la  part  de  M.  Levasseur,  professeur  au  lycée  Saint-Louis,  son  ouvrage 
couronné,  en  1 8o8^  par  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  et  qui 
a  pour  titre  :  Histoire  des  classes  ouvrières  en  France  depuis  la  conquête  de 
Jules  César  jusqu'à  la  révolution.  Paris,  1859,  2  vol.  in-S".  Ce  livre,  fruit 
de  longues  et  laborieuses  recherches,  faites  aux  sources  de  tous  genres,  que 
l'auteur  emploie  avec  discernement  et  savoir,  contribuera  à  remplir  une 
lacune  dans  notre  histoire  nationale. 

Etude  biographique  et  bibliographique  sur  Symphorien  Charnpjier,  suivie 
de  divers  opuscules  de  cet  auteur,  par  M.  P.  AUut.  Lyon,  1859,  1  vol.  in-8. 

Les  Routiers  au  quatorzième  siècle,  les  Tard-venus  et  la  Bataille  de  Bri- 
gnais,  par  M.  P.  Allut;  1  vol,  in-S». 

Une  feuille  intitulée  :  Hymne  au  soleil,  traduite  de  l'inscription  hiéro- 
glyphique d'une  stèle  de  Berlin  (traduction  chaldéenne  expliquée  en  latin, 
puis  donnée  en  français,  suivant  le  nouveau  système  que  l'auteur  a  publié 
en  1837),  d'après  le  3*  cahier,  1830,  de  la  Zeitschrift  der  Deutschen  mor- 
genlandischen  Gesellschaft,  par  M.  H.  Parrat,  membre  de  la  société  orien- 
tale d'Allemagne. 
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Communication  de  M.  Léon  Renier,  sw  deux  inscriptions  latines 

inédites. 

ANALYSE. 

M.  L.  Renier  a  la  parole  pour  faire  connaître  deux  découvertes 
archéologiques  dont  il  vient  d'être  infonné  par  deux  savants,  avec 
prière  de  les  communiquer  à  l'Académie. 

I.  —  Un  journal  de  Vienne  (Isère)  annonçait  dernièrement  qu'on 
venait  de  trouver,  près  de  cette  ville,  une  tète  de  femme  en  bronze, 
de  grandeur  naturelle  et  d'un  très-beau  travail,  représentant  Faus- 
tine  la  Jeune,  ainsi  que  le  prouvait,  ajoutait-on,  le  nom  de  cette 
impératrice,  qui  se  lisait,  gravé  en  relief,  sur  le  diadème  dont  cette 
tête  était  ornée;  et  cette  nouvelle,  malgré  l'invraisemblance,  l'im- 
possibilité même  de  cette  dernière  circonstance,  a  été  reproduite 
par  la  plupart  des  journaux  de  Paris. 

La  tête  dont  il  s'agit  appartient  aujourd'hui  au  musée  de  Lyon, 
M.  Martin-Daussigny,  conservateur  de  cet  établissement,  vient  d'en- 
voyer à  notre  confrère  un  fac-similé  de  l'inscription,  qui  se  lit  en 
effet  sur  le  diadème,  mais  qui  contient  tout  autre  chose  que  le  nom 
de  Faustine.  Cette  inscription,  dont  les  premiers  mots  sont  un  peu 
altérés  par  une  cassure ',du  bronze,  peut  se  restituer  ainsi  d'une 
manière  certaine  : 

L-  LILYDIVS-  SEX-  F-  LAENA-  Q-  COL-  ANEN 

La  seule  lettre  qui  soit  douteuse  est  le  D  du  mot  LILVDIVS,  lettre 
au  lieu  de  laquelle  il  y  avait  peut-être  un  G  sur  le  monument;  mais 
c'est  là  un  détail  sans  importance. 

L'inscription  doit  se  lire  ainsi  : 

Lucius  Liludius  [ou  Lilugius],  Sexti  filins,  Laena,  quaeslor  coloniae, 

Aniensis. 

Elle  nous  apprend  que  la  statue,  dont  cette  tête  faisait  partie, 
avait  été  consacrée  probablement  dans  quelqu'un  des  temples  de  la 
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oolonie  devienne  par  un  questeur  de  cette  colonie;  et  en  etï'et,  sui- 
vant M.  Martin-Daussigny,  cette  tête,  qui  est  réellement  fort  belle, 
présente  le  type  ordinaire  de  la  déesse  Junon. 

Le  mot  Aîiiensis  est  le  nom  de  la  tribu  à  laquelle  appartenait  le 
questeur  dont  il  s  agit.  Le  premier  i  de  ce  mot  est  formé  par  le  second 
jambage  du  premier  N.  C'est  ainsi  que  le  nom  de  la  ir\h\i  Amiens is 
est  souvent  représenté  par  le  signe  ARNEN,  pour  ARNIEN. 

Ce  mot  n'est  pas  non  plus  à  sa  place  naturelle;  il  aurait  du  être 
mis  après  les  mots  SEX.FIL  et  avant  le  mot  LAENA;  mais  les 
transpositions  de  ce  genre  sont  fréquentes  dans  les  inscriptions. 

Enfin  ce  monument  nous  offre  le  premier  exemple  qu'on  ait  en- 
core rencontré,  d'un  citoyen  de  Vienne  inscrit  dans  la  tribu  Anien- 
sis.  Tous  ceux  que  les  inscriptions  nous  font  connaîfre  apparte- 
naient à- la  tribu  Voltinia.  Mais  si,  à  l'origine,  tous  les  citoyens 
d'une  colonie  étaient  ordinairement  inscrits  dans  une  même  tribu, 
cet  état  de  choses  devait  se  modifier  rapidement,  par  suite  de  la  fa- 
culté qu'avaient  les  ordres  de  décurions  de  s'agréger  les  citoyens 
étrangers  à  leur  colonie,  citoyens  qui,  en  changeant  de  domicile,  ne 
devaient  point  changer  de  tribu. 

IL  —  La  seconde  découverte  dont  M.  Renier  devait  entretenir 
l'Académie,  lui  a  été  communiquée  par  M.  le  colonel  de  Neveu, 
commandant  supérieur  à  Dellys,  en  Algérie. 

On  sait  que  cette  ville  occupe  l'emplacement  du  municipe  de 
Rusuccurium,  dans  la  Mauritanie  césarienne.  On  vient  d'y  découvrir 
un  piédestal,  de  I^GO  de  hauteur,  sur  0"'70  de  largeur,  portant  sur 
une  de  ses  faces  une  inscription  qui  a  perdu  quelques  lettres  à  la 
fin  de  toutes  ses  lignes,  mais  que  le  savant  épigraphiste  croit  pou- 
voir restituer  ainsi  : 

T-FLSERENO-  p-vaco 
GNITIONIB  us.aug 
VTRVBIQVEP  r  a  e  s  i 
DLOPTIMOPAtrono 
INCOMPARABili 

IVLiLsABINVS  -a-mi 
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LITlIs 

PONTIANVS      exde 

CVRIONEAmici 

ETSTRATOiles 

EIVS 

Tito  Flavio  Sereno,  perfectissimo  viro,  a  cngnitionibus  Augusli  utrubiquc, 

praesidi  oplimo,  palrono  incomparabili. 
Julii  Sabimis,  a  militiis,  Ponlianus,  ex  dccurione,  amici  et  stratorcs  cjus. 

D'abord,  cette  inscription  nous  fait  connaître  un  nouveau  prwses 
(gouverneui')  de  la  Maurétanie  césarienne;  elle  nous  permet  d'ajou- 
ter le  nom  de  Titus  Flavius  Serenus  à  la  liste,  encore  peu  nom- 
breuse, de  ceux  de  ces  officiers  dont  les  noms  sont  parvenus  jusqu'à 
nous.  Mais  ce  qui  en  fait  le  principal  intérêt,  c'est  le  titre  de  a 
cognitionibus  Augusti  utrubique,  qui  y  est  donné  à  ce  personnage. 

On  sait  que  les  empereurs  étaient  les  juges  en  dernier  ressort  des 
causes  civiles  et  criminelles.  Sous  les  premiers  règnes,  on  désignait 
par  les  mots  a  cngnitionibus,  les  esclaves  de  la  maison  impériale, 
qui  composaient  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  greffe  de  leur  tribunal 
(Fabretti,  /nscr.  208,  n.  Lvr,  51:^;  Spon,  Mifc.  p.  207.)  Plus  tard, 
à  partir  du  règne  d'Hadrien,  ces  esclaves  ou  affranchis  prirent  le 
nom  à'adjutores  a  cognitionibus  (Maffei,  Mus.  Veron.  284,  3;  Fa- 
bretti, Jnsc}\  208,  51  i),  et  le  titre  simple  flco^w2V2on?6?/s  fut  réservé 
aux  assesseurs  du  tribunal  de  l'empereur,  aux  membres  du  conseil 
dont  il  est  fait  mention  dans  ces  expressions  :  Cum  concilia  collocu- 
tus,  de  consilii  sententia,  qui  se  rencontrent  si  souvent  dans  les 
rescrits  des  empereurs  (voy.  Marini,  Arval.,  p.  798).  Ce  titre  était 
donc  devenu  synonyme  de  celui  de  consiliarins  Augusli,  que  l'on 
trouve  aussi  dans  un  certain  nombre  d'inscriptions  de  la  même 
époque.  (  Marini,  hcriz.  nlbane,  p.  143;  Gruter,  458,  7.) 

Ces  assesseurs  du  tribunal  de  l'empereur  étaient  toujours  des  che- 
valiers romains  d'un  rang  élevé;  une  inscription  de  Rome  (Marini, 
Iscriz.  alb.,  p.  I  i3)  nous  en  montre  un  qui  recevait  60,000  sesterces 
de  traitement;  dans  une  autre  (Marini,  Arval.,  p.  798),  nous  en 
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voyons  un  qui  avait  passé  de  cette  charge  à  celle  de  prœfectus  vehi- 
culorwn,  avec  200,000  sesterces  d'appointements;  enfin  une  inscrip- 
tion de  Cherchell  {Inscr.  de  l'Algérie^  n»  3886)  nous  en  présente  un 
troisième,  qui  est  devenu,  comme  notre  Serenus,  prœses  ou  gou- 
verneur de  la  Maurétanie  césarienne  (cf.  Henzen,  n.  6525;  Gruter, 
458,  7). 

Mais  Serenus  n'était  "pas  ?,tv\&X[Q\i\.  a  cognitionibus  Augusti  ;  il 
était  a  cognitionibus  Augusti  utrubique.  Que  signifie  cette  addition 
au  titre  ordinaire?  Quoiqu'elle  soit  jusqu'ici  sans  exemple  dans 
les  inscriptions  et  qu'elle  semble,  en  conséquence,  constituer  un 
titre  entièrement  nouveau  dans  la  hiérarchie  des  grandes  fonctions 
de  l'empire,  M.  Renier  pense  qu'il  n'est  pas  impossible  de  l'expli- 
quer. 

Les  empereurs  ne  remplissaient  pas  toujours  eux-mêmes  leurs 
fonctions  de  juges  suprêmes;  cela  leur  était  quelquefois  impossible, 
par  exemple  lorsqu'ils  étaient  appelés  hors  de  Rome  et  de  l'Italie 
par  une  expédition  aux  frontières  de  l'empire.  Ils  déléguaient  alors 
leurs  pouvoirs  à  quelque  grand  fonctionnaire,  qui  prenait  en  consé- 
quence le  titre  de  judex  ex  delegationibas  sacris,  ou  celui  de  Judex 
sacrarum  cognitionum,  ou  celui  de  vice  sacra  jiidicans,  etc.,  etc.  On 
peut  même  dire  que  ce  qui  n'avait  d'abord  été  qu'une  exception 
finit  par  devenir  la  règle  générale;  car,  à  partir  delà  fin  du  ii*  siècle 
de  notre  ère,  presque  tous  les  préfets  de  Rome  que  les  inscriptions 
nous  font  connaître  ajoutent  au  titre  de  leur  charge  un  de  ceux  qui 
viennent  d'être  énumérés.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  préfets  du 
prétoire;  mais  on  sait,  par  le  témoignage  des  historiens,  que  les 
empereurs  leur  déléguaient  aussi  une  partie  de  leurs  pouvoirs  judi- 
ciaires, notamment  en  ce  qui  concernait  la  répression  des  crimes  et 
des  délits.  Il  y  avait  donc  à  la  fois,  à  Rome,  deux  tribunaux  pro- 
nonçant en  dernier  ressort,  au  nom  de  l'empereur  :  l'un  au  civil, 
l'autre  au  criminel.  M.  Renier  pense  que  c'est  à  ces  deux  tribunaux 
qu'il  est  fait  allusion  par  le  mot  w/rwit^we  de  l'inscription  deDellys, 
et  que  le  personnage  mentionné  dans  cette  inscription  était  à  la  fois 
assesseur  du  tribunal  du  préfet  de  Rome,  et  de  celui  du  préfet  du 
prétoire.  Les  mots  a  cognitioyiibus  Augusti  utrubique  ne  seraient 
donc  que  l'expression  abrégée  d'un  fait  énoncé  d'une  manière  plus 
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explicite  dans  une  insrriplion  de  Pcsaro  puhliiV  par  M.  Henzen, 
n"  6519;  inscription  dans  laquelle  il  est  dit  d'un  chevalier  romain 
de  môme  ranj?  (pie  Serenus,  ([u'il  avait  été  EX.SACRA.IVSSIONE. 
ADHIBIT.IN.CONSIL.PRAEF.ITEM.VRBI  —  {ex  sacra  jussione 
ad/nbitus  in  consitium  prœfecti  prœtorio,  item  Urbi). 

En  conséquence,  le  savant  épigraphiste  croit  pouvoir  traduire 
ainsi  qu'il  suit  l'inscription  dont  il  vient  d'entretenir  l'Académie  : 
«  Au  Perfectissime  Titus  Flavius  Serenus,  assesseur  de  l'empereur 
»  au  civil  et  au  criminel,  leur  excellent  gouverneur,  leur  patron 
»  incomparable; 

»  Julius  Sabinus,  ancien  officier  supérieur,  et  Julius  Pontianus, 
»  ancien  décurion  de  cavalerie,  ses  amis  et  ses  écuyers.  » 

On  sait  que  perfectissime  était,  à  la  fin  du  ii*  siècle  de  notre  ère, 
époque  à  laquelle  appartient  cette  inscription,  l'épithète  officielle 
des  gouverneurs  des  provinces  équestres,  comme  clarissime  était 
celle  des  gouverneurs  des  provinces  sénatoriales. 

M.  Deville,  correspondant,  a  la  parole  pour  lire,  en  communica- 
tion, un  Mémoire  intitulé  :  Campagne  de  Labiénus  contre  Paris, 
sous  César. 

(Nous  ne  donnons  pas  l'analyse  de  ce  travail,  le  sujet  ayant  déjà 
été  traité  devant  l'Académie  par  MM.  de  Saulgy  et  Lenormant,  et 
les  conclusions  de  ces  deux  savants  membres  étant  précisément  les 
mêmes  que  celles  auxquelles  est  arrivé  M.  Deville.)  (I). 

M.  Maury  fait  remarquer  à  M.  Deville  que  la  dérivation  de  Metio- 
sedum,  en  Meudon,  est  plus  que  douteuse,  et  que  M.  de  Saulgy  lui- 


(1)  Les  explications  de  M.  Deville  nous  montrent  Labiénus  au  nord  de  la 
Seine,  Camulogène  brûlant  Paris,  qui  était  alors  tout  entier  dans  la  Cité,  le 
lieutenant  de  César  passant  sur  la  rive  gauche,  vers  Meudon  (qui  serait  le 
Metiosedum  du  texte),  et  livrant  bataille  à  Camulogène  entre  Meudon  et 
Montrouge.  C'est  précisément  l'opinion  des  deux  savanisdont  nous  venons 
de  parler.  Le  Mémoire  de  M.  de  Saulcy  a  été  publié  dans  la  Revue  contem- 
poraine,  1858.  M.  Quicherat  y  a  répondu,  dans  la  Revue  archéologique,  le 
15  mai  1858.  M.  de  Saulcy  a  répliqué  dans  le  même  Recueil.  L'analyse  du 
premier  travail  a  été  publiée  dans  le  tome  I^'de  nos  Comptes  rendus,  p.  300. 
Les  objections  de  M.  Buunet  de  Presle  sur  le  mot  Metiosedum.  p.  313  et 
315  du  même  volume.  Le  Mémoire  de  M.  Lenormant  est  demeuré  inédit, 
mais  il  a  été  analysé  dans  le  lorae  II,  p.  18-23  de  notre  Recueil. 
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même,  sans  abandonner  son  explication  stratégique  qui  se  trouve 
de  tout  point  conforme  avec  celle  de  M.  Deville,  a  renoncé  à  celte 
identification. 


FIN   DES  SEANCES. 
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dans  la  même  discussion,  p.  127,131. — 
Rapporteur  de  la  commission  du  prix  sur 
les     narrations   fabuleuses,  donne    les 
conclusions,  p.  149. 
Cureton  (William).  Son  ouvrage,  intitulé  : 
Remains  of  a   very  recensiun  of  Ihe  four 
Gospels   in  Syriac,   etc.,   est   offert    par 
M.  Reinaud. 


Daignson,   nommé  archiviste  paléographe, 

p.  xxiii. 
Uarcy    obtient  une  mention  honorable  au 

concours   des  antiquités  de   la   France, 

p.   XVII. 

Uclièfiiac,  élu   acadéinirien  libre    a    la 
place  de  M.  A.   le  l»rovost,  p.  215. 
Desceintl.  Notice  sur  les  fouilles  exécutées 
à  Suinle-Salnne  [Monl  Aventin;,  a  Uome, 
lue    par    M.   Ravais.son;    analyse, 
p.  104-110. 
Desjardnis  (Abel),  doyen  de  la  Faculté  des 
lettres  deUouai.Leu'''vol.  in-4"  de  sa  pu- 
blication intitulée  -.Négociations  diploma- 
tiques de  la  France  avec  la  Toscane,  offert 
par  M.   lialioulayo,   p.  45-4G.  (Voy. 
Canestrini.) 
Desjardins  (Ernest)  lit   un  mémoire  inti- 
tulé :  Les  dernières  Dérouvertes  nrchéolo- 
ij'ques  faites  dans  la  Campagne  de  Rome; 
analyse,  p.  19G,  203. 
Desplanques,  nommé   archiviste  paléogra- 
phe, p.  xxui. 
Deville,  correspondant,    lit    une  note  sur 
la   campagne  de  Labicnus   contre  Paris. 
Non  analysée,  pour  quelle  cause  ?  p.234- 
235. 
Dieterici   (Fr.j,  de  Berlin.  M.  Reînaud 
offre  les 2  premiers  fascic.  de  son  édition 
de  .Mutanabbi,  p.  15. 
Doublet  de  Uoiri-Thibanlt  obtient  une  men- 
tion honorable  au  concours  des  antiqui- 
tés de  la  France,  p.  xvii. 
Dulaurier  (Ed.).  M.  le   Secrétaire  dé- 
légué offre  ses  Recherches  sur  la  chro- 
nologie arménienne,  p.  213. 
Dngasde  Beaulieu.  Son  ouvrage  sur  le  Com/é 
de  Dugsbourg  est  offert  par  .M.  Maiiry, 
p.  21. 
Dussieux  obtient  un  rapjpel  de  médaille  an 
concours  des   antiquités  de   la  France, 

p.  XVI. 


Kgger.  Mémoire  sur  les  Traités  inlerna- 
iionaux  chez  tes  Grecs  et  chez  les  Ro- 
mains (ire  lecture),  analyse,  p.  13-14.— 
Discussion  sur  un  point  de  ce  mémoire, 
p.  49. —Offre  rouvragedeiM.Ch.  Jourdain 
intitulé  :  Histoire  du  budget  des  cultes, 
p.  40.  —  Observation  a  propos  du  teçî 
y.o(7p.oO  dans  la  discussion  reliitive  à  la 
noie  de  M.'^lVallon  contre  le  Mémoire 
de  M.  Ronau  sur  le  Muuolhcisme  des 
Sémites,  p.  127.  —  Rapporteur  de  la 
commission  du  prix  Bordin,  sur  Van^  n, 
donne  ses  conclusions,  p.  140.  —  Ollre 
le  Plulus  d'Aristoph.  par  M.  Bernot , 
p.  Iii-142.— Communique  ;\  l'Académie 
un  traité  de  paix  découvert  récemment 
et  pouvant  former  appendice  a  son  me- 
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moire,  p.  193-196.  —  Offre  l'ouvrage  de 
M-  Thurot,  intitulé  :  Question  sur  la  rlié- 
terique  d'Aristoie,  p.  203-204.  —  Lit 
un  travail  \n\\ia\è:  Mémoire  sur  la  poésie 
pastorale  dps  Grecs  avant  Théocrite. 
Analyse,  discussion,  p.  207-213. 


Fréville  (feu  de)  obtient  la  3^  mention  très- 
honorahle  an  concours  des  antiquités  de 
la  France,  p.  xn. 


Gaultier  de  Ciaubiy  demande  "a  contiuuer 
son  voyage  en  Epire,  p.  19. 

Gazzera  d'abbé  Costanzo),  correspondant. 
Sa  mort,  p.  102. 

Cirant  obtient  la  1"  mention  très-hono- 
rable an  concours  des  antiquités  de  la 
France,  p.  \\i. 

Godart  Faultrier  obtient  une  mention  ho- 
norable au  concours  des  antiquités  de  la 
France,  p.  xvii. 

Gorresio,  correspondant.  Le  5"^  et  dernier 
vol.  de  sa  traduct.  du  Rnmmjâna  est  of- 
fert par  M.  Ad.  Stegnicr,  p.  25. 

Goujet  ,  nommé  archiviste  paléographe, 
p.  XXIII. 

CSuisniaut  offre  la  3^  partie  du  t.  ii  de 

l'Expédition  scient ifiipie  en  Mésopotamie, 
de  M.  J.  Oppert,  p.  29  —  Offre  les 
2  thèses  de  M.  Alfred  Jacobs,  p.  40-41. 
—  Offre  la  brochure  de  M.  Alfr.  Jacobs 
intitulée  :  Géographie  histori/jue  de  la 
Gaule,  fleures  et  rivières,  etc.,  p.  66. 
— Observations  relatives  au  genre  de  mo- 
nothéisme des  Egyptiens  qui  se  concilie, 
selon  lui,  avec  le  polythéisme  imputé  à 
ce  peuple.  —  Discussion  du  mémoire  de 
M.  Elcnan  sur  le  Monothéisme  des 
races  sémitiques,  p.  70.  —  iNouvelles 
observations  à  propos  de  l'objection  de 
?.L  navaisson,  p.  74.— Observations 
diverses  sur  le  même  sujet,  p.  77,78,  83, 
89,  90,  9a.  —  Objection  a  M.  I.cnor- 
niant  à  propos  des  mystères  d'Eleusis, 
p.  179.  —  SccrélaÎB'o  délégué 
pendant  l'absence  de  M.  Maiidct , 
p.  214. 

H 

Hanotcau.  2*^  mention  au  concours  du  prix 
Volney.  p,  142. 

Hase  olfre  la  7*^  livr.  de  la  Numismatique 
itiérieiine,  de  iM.  Boudard,  p.  20-21.  — 
Offre  l'ouvrage  de  M.  Moroff,  intitulé  : 
Voyage  aux  sept  églises,  p.  139. 

Hcrsart  de  la  Villeniar({ué  (le 
vicomte), fait  un  rapiiorl  sur  la  brochure 
de  M.  Ad.  Piciet  intitulée  :  Essai  sur 
quelques  inscriptions  en  langue  gauloise  ; 


analyse,   p.     42-43.  —    Observation   a 
propos  du  Mémoire  de  M.  Renan  sur 

le  Monothéis}ne  des  Sémites,  p.  80. 

Hodgson,  correspondant,  envoie  des  des- 
sins propres  à  éclairer  l'histoire  boud- 
dhique ;  Rapport  de  SI.  Ad.Rcsnior, 
p.  10-14. 

Hôte  {Edmond  L').  Découverte  de  sque- 
lettes et  de  monnaies,  près  d'Avallon, 
attribuées  par  lui  à  l'époque  mérovin- 
gienne, p.  12. 

Huciier  (Eug.',  partage  la  9e  mention  très- 
honorable  au  concours  des  antiquités  de 
la  France,  p.  xvi. 

Huillard-Brébolles  obtient  le  premier  prix 
Gobert,  p.  xvi. 


Jacobs  (Alfred).  Ses  deux  ouvrages  ;  Le 
Pagus  aux  différentes  époques  de  notre 
histoire  et  la  Géographie  de  Grégoire  de 
Tours ,  offerts  par  M.  Guigniaut, 
p.  40-41.  —  Sa  brochure  intitulée  : 
Géogra/ihie  historique  de  la  Gaule,  fleuves, 
et  rivières  de  la  Gaule  et  delà  France  au 
mogen  âge,  offerte  par  M.  Guigniaut, 
p.  66.  —  Obtient  la  2^  mention  très- 
honorable  au  concours  des  antiquités  de 
la  France,  p.  xvi. 

Joniard  offre  l'ouvrage  de  M.  V.  Vas- 
quez  Queipo  intitulé:  Essai  sur  les  sys- 
tèmes mé/riqnes  et  monétaires  ,  etc., 
p.  112-113.  —  Observation  à  propos  de 
!a  communication  de  M.  Auguste  Ma- 
riette, p.  166.  —  Offre  sa  brochure  sur 
Vile  Formose,  p.  176.  —  Lit  un  Rapport 
renfermant  des  Instruclions  pour  M.  Ma- 
riette; analyse,  p.  183-193. 

Jourdain  (Ch.).  Son  ouvrage,  intitulé  : 
Histoire  du  budget  des  cultes ,  offert 
par  M.  Egger,  p.  40. 

t9ulieu  (Stanislas)  ofire  son  livre  des 
Avcdânas,  p.  41-42. 


K 


Krokidas  (Constantin).  Sa  traduction  en 
grec  moderne  de  l'histoire  de  Russie  est 
offerte  par  M.  HSrunet  de  Presle, 
p.  223-224. 


M.  Ba- 
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Greci  et  dex  Romniiia,  p.W.  -  Objorlions 
au  Mémoire  de  M.  Konan  sur  le  Mo- 
nothéisme des  Sémites,  p.  7V,7.i,7S. '.t7. 

—  ObjecliniK  à  la  imKMli'  M.  %Vi»llon 
en  rcpaiisp  au  mémoire  ilu  M.  ncnnn 
sur  le  Monnthéiime  des  Sémites^  p.  125. 

—  Obsei-v,nioii  ilans  la  mônip  dismissioii, 
p.  130-133.  —  Obseivaliou  a  propos  du 
Mémoire  lU  M.  Essor  sur  la  poésie  pas- 
torale^ p    212. 

Lair ,  nomme  archiviste  paléographe  . 
p.  x\m. 

La  Qucrière  (de)  obtient  une  mention  ho- 
norable au  concours  des  antiquités  de  la 
France,  p.  xvii. 

Lojosn(%  id.,  id. 

Lenoir  (MberD,  lauréat  pour  la  (jucslion 
de  l'architeclure  byzauiine,  p.  103. 

I^ciiot-matit  iCh.)  ollVe  et  apprécie  l'ou- 
vrage de  M,  Vallet  de  Viriville  inlitulc  : 
Chronique  de  la  l'ucclle  ou  Chrouique  de 
Cousinol.cie.,  p. 38  —Mémoire  surlesan- 
tiquités  du  Bosphore  cimmérien,  lu  h  l'A- 
cadémie ;  analyse,  p.  52-C6.  —  Obser- 
vation à  propos  du  Mémoire  de  M.  Re- 
nan sur  le  Monothéisme  des  Sémites, 
p.  77. — Observations  dans  la  disrussion 
relative  a  la  Note  de  M.  ^Vallon  contre 
le  Mémoire  de  M.  Sleaan  ■.■//;■  le  Mono- 
théisme sémitiijue,  p.  129,  13»,  133. — 
Rapporteur  de  la  commission  du  prix  de 
numismaiiiiue  ;  analyse  de  son  Rapport, 
p.  iW-lol.  —  Rapporteur  de  la  com- 
mission du  prix  sur  l'architecture  by- 
zantine :  conclusion,  p.  lo2-lo3.  — 
Sa  mort,  p.  218. 

Lepage  obtient  une  mention  honorable  au 
concours   des   antiquités   de  la   France, 

p.   XVII. 

Lespy.  3«  mention  au  concours  du  prix  Vol- 
ney,  p.  1  i3. 

Levas'eur.  Son  livre,  intitulé  :  Histoire  des 
elnsses  ouvrières,  etc.,  est  offert,  p.  229. 

EiOnspéricr  (de;  demande  qu'on  prenne 
des  mesures  l'our  la  conservation  des 
aiiliq'ittés  de  Julia  C'vsarea,  en  Algérie, 
p.  18.  —  Offre  une  brochure  de  M.  J.  Me- 
nant, intitulée  :  Notice  snr  les  inscrip- 
tions encaract.  cunéiformes  de  la  collect, 
épigr.  de  M.  Lottin  de  Laval,  p.  oO.  — 
Observation  dans  la  discussion  relative 
à  la  Note  de  M.  'Wallon  contre  le 
Mémoire  de  M.  Renan  sur  le  Mono- 
théisme des  Sémites,  p.  129. 

Lot,  nommé  archiviste  paléographe,  p. xxiii. 

Luce  ,  nommé  archivisti;  paléographe  , 
p.  XXIII.  —  Proposé  comme  auxiliaire 
attachéauxtravauxdu  recueil  des  chartes 
et  diplômes  :  ses  titres,  p.  50.— Nommé, 
p.  52. 

M 

Mariette  (Auguste).  Notice  sur  l'état  actuel 
et  les  résultats  des  travaux  pour  In  con- 
servation des  antiquités  égyptiennes,  lue 


a   l'Académie,  et  discussion;    analyse, 
p.i;>3-lG7. 

Martin  CTb,-!!.!,  doyen  de  la  Fac.  des 
Leit.  de  Rennes.  M.  Wallon,  prési- 
dent olfre  .son  ouvrage  intitulé:/»  Vie 
future,  p.  15.  —  Lit  un  mémoire  sur  le 
■Suecin  chez  les  Anciens-,  analyse,  p.  180- 
182.  —  Lit  un  mémoire  inlilule  :  Obser- 
vations des  anciens  sur  les  attractions 
et  les  réiiulsions  magnétiques,  oiialyse, 
p. /iy3.  —  Il  est  offert  un  ouvrage  de  lui, 
intitulé  Examen  d'un.  probUme  de  Théo- 
dicée;p.  193-194. 

niaury  offre  un  ouvrage  de  M.  Dugas  de 
Beaulieu  sur  le  Co?nté  de  Dagslwurg 
(Alsace),  p.  21.  —  Son  3'=  vol.  de  V His- 
toire des  religions  de  ia  Grèce  antique  of- 
fert, p.  140,  —  Objections  ii  M.  Renan 
h  propos  de  son  Mi^moire  sur  le  mono- 
théisme des  racés  .sémitiques ,  p.  72,  83, 
9(),  97. —  Objection  faite  à  M.  I.cnor- 
niant  a  p:  opos  des  mystères  d'Eleusis, 
p.  17C. 

Menant  iJoach.).  Sa  notice  sur  les  iuscrip. 
en  caract.  cunéiformes  de  la  collect. 
épigraph.  de  M.  Luttiii  de  Laval  est  offerte 
par  M.  de  BiOnspérïer,  p.  5. 

Merlfit  et  Moutié  obtiennent  la  2*  médaille 
(partagée)  au  concours  des  antiquités  de 
la  France,  p.  xvi. 

Moiitié.  [Vog.  MerUt). 

Muir  (John.)  d'Edimbourg.  Trois  anciens 
traités  d'Ashonomie  indienne  remaniés, 
sontolferisenson  nom  par  Ad, Régnier, 
11.142. 

Muller.  Rappel  de  médaille  an  concours  de 
numismatique,  p.  151. 

Al^sak  fait  diverses  objections  à  M.  Re- 
nan au  sujet  de  son  mémoire  sur  le 
Monothéisme  des  races  sémitiques  :  à 
pioposdel'iilolàtriede  la  famille  d'Abra- 
ham, p.  71;  a  propos  du  livre  de  .lob, 
p.  77, 'autres  objections,  p. 88-89,  90, 
91,  92,  93,  94,  95,  96,  97.  —Observa- 
tions à  propos  de  la  note  de  M.  '%Val- 
lon  eu  réponse  au  mémoire  de  M.  Re- 
nan sur  le  Monothéisme  sémitique, 
p.  127,  130,  131. 


N 


baudet,  secret,  perp.,  offre  la  3>'  et  der- 
nière partie  du  Vràtiçâ-Khga  du  Rig- 
Védn  de  M.    Ad.    Regniei',  p.  25.  — 

It-r  Rapport  semestriel  pour  18.'i9.  ji.  144- 

146.  —  Suspend  ses  fonctions  pour  cause 

de  santé,  |i.  214. 
Noldeke  (Théod.)  de  Berlin,  un  des  3  i..a- 

réais  pour  le  prix  de  l'Académie  sur  h 

question  du  Coran,  p.  114. 
Noroff.  Son  ouvrage,  intitulé  ;  Vogage  aux 

sept  églises,   est  offert   par   M.  IHase, 

p.  '.,39. 
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Oppert  (J.).  La  3^  pailie  du  t.  II  de  soû 

l'Expédition  scientifique  en  Mésopotamie  tst 

offerte  par  M.ttuiKniaiit,  p.  29. —Sa 

Grammaire    sanscrite    esl     otlerle    par 

M.  Ad.  Kegoier,  p.  I4i. 


Paris  (Paulin)   lit  un  mémoire  intitulé  : 

Nouvelles  recherches  sur  la  tiède  Frbis- 
sart  et  sur  les  différentes  dates  de  ses 
chroniques;  analyse,  p.  227-229. 

Pelet  (de  ISînies).  Communication  sur  une 
inscription,  p.  152. 

Pérm ,  nommé  archiviste  paléographe , 
p.  XXII r. 

Périer  obtient  une  mention  honorable  au 
conconrs  des  antiquités  de  la  France, 
p.'xvii. 

Pertz,  corresp.  Son  mémoire  intitulé  :  Le 
plus  ancien  essai  sur  la  découverte  d'une 
route  par  mer  vers  les  Indes  orientâtes, 
offert  par  M.  Reinautl,  p.  14-1. 

Pictet  (Adolphe).  Rapport  sur  sa  brorhuie 
intitulée  :  Essai  sur  quelques  inscriptions 
en  langue  yauloise,  fait  par  M.  llcr- 
sarttlc  La  Yillcniarqué,  analyse, 
p.  42-43. —  l"menlion  au  conroursdu 
prix  Volney,  p.  142. 

Prévost  (Auguste  Le).  Sa  mort,  p.  114. 


Qnautin  obtient  la  o'  mention  très-hono- 
rable au  concours  des  antiquités  de  la 
France,  p.  xvi. 


Rathgeber  (Georges).  Jugement  de  la  Com- 
mission du  prix  de  nuœismalique  surson 
ouvrage  -.sur  qq.  monnaies  d'ara.  d'Athè- 
nes.de  la  colUct.  de  Gotha.  Il  obtient  le 
prix   partagé,  p.  149  -  loi. 

Ravai^Hon  ofl're-le  2^  vol  (]c^Ennêades 
de  Plotin,  tradurl.  de  M.  Bouiltet.p.  19. 
—  Objections  au  Mémoire  de  M.  Ke- 
nan  sur  le  Monothéisme  des  races  sé- 
mitiques, p.  74,  76,  77,  80-81,84.- 
Observation  et  disscriatinn  orale  à  propos 
do  la  note  à''  M  '^Vallon  (Outre  It; 
Mémoire  de  M.  Renan  sur  le  Mono- 
théisme  sémitique,  p.  13o-  136. 

Régnier  (Adolphe).  Bapport  sur  urne 
inscription  runiqne,  p.  8-1 0.— Supplément, 
p.  19 Hapiiorl  sur  les  (le^s!hs  boud- 
dhiques envoTCs  par  ?>!.  Hndgsou,  i».  10- 
11.  —  La  3e'  cl  dernière  partie  de  son 
ouvrage  intitulé  :  FrCitiça-Khya  du  Rig- 
Véda  est  oiïerie  par  M.  le  Sec:-é«aii-o 
perpétuel,  p.  25.  —  Offre   le  5*"  et 


dernier  vol.  de  la  traduct.  du  Ramaydna 
par  M.  Gorresio,   p.  i^.  —  Offre  1'//?*- 
toiredelaliltéraiureindienneiicM.Weher, 
traduite  par  W.  Sadous,  p.   26-27.  — 
Prend    part  a  la    discussion  soulevée   à 
propos  du  Mémoire  àe  M.  Renan  sur  le 
Monothéisme  des  Sémilcs,  p.  74,  82,  83, 
89.— Offre,  au  nom  de  .M.  Muir,  3  traités 
anciens  d'astronomie  indienne,  p.  142.  — 
Offre  la  Grammaire  sanscrite  de  M.  J.  Op- 
pert,p. 144.— M.  le  Président  offresa 
Vie  de  Schiller,  p.  205. 
Bcinaud.    Observation  au  sujet  de   la 
préseuiaiion  d'un  ouvrage  de  M.  Vivien- 
de-Saint-Martin,  p.  7  et  8.  —  Offre  les 
2  premiers  lascic.  de  l'édition  du  poëtc 
arabe  Mutanabbi  avec  le  commentairedc 
Wabidi.  publiés  a  Berlin  par  M.  Fr.  Die- 
terifi,  p.  15.  —  Offre  l'ouvrage  de  M  Cu- 
rcton  sur  les  quatre  évangiles  syriaques 
qu'il   a  découverts,  p.  27.  —  Communi- 
que une  note  de  M.  le  baron  Aurapitaine 
sur   l'origine  des  Mnrabouths,  p.  51.  — 
Offre  le  mémoire  de  M.  Pertz  sur  le  plus 
ancien    essai  pour  la    découverte    d'une 
route  pur  mer  vcis  les  Indes  orientales, 
p.  140.  —  Lit  un    mémoire  sur  le  com- 
viencemei.t   et   la  fin    du  royaume  de  la 
Méséneel  delà  C/ifl;'flr«i«; analyse, p.  174- 
17g. 
Renan  offre  la  traduction  syriaque  des 
Commentaires  de    S'  Cyrille  d'Alexandrie 
sur  St  Luc,  édité   par  M.   Payne-Smitîi, 
p.  46-47.    —  Mémoire  intitulé    :  Nou- 
velles   considérations    sur    le   caractère 
général  des  peuples  sémitiques  et  en  par- 
ticulier sur  leur  tendance  aumonothéi-'^me, 
lu  à  l'Académie;  analyse  du  mémoire  et 
delà   discussion,  p.  67-100    —  Rend 
compte,  comme  rapporteur,  du  concours 
sur  l'histoire  criiiquedu  Coran,  p.  114. 
—  ^'ole  de  M.  "iValion  contre  le  mé- 
moire sur  le  Monothéisme  lu  précédem- 
ment par  M.  Renan,  cKliscussion  a  la- 
quelle  M.    Renan  prend    une  grande 
part;  anaivfe  du  mémoire  et  de  la  dis- 
cussion, p'.  125-136.  —  Rapporteur  de 
la  Commission  chargée  de  pioposer  les 
sujets  du  prix  Bordin  ;  propo>e  une  inno- 
vation ,    143  ,— transaction    offerte    el 
acceptée,  p.  146-1  47. 
Rendu  ,    nommé    archiviste    paléographe, 

p.  xxiu. 
Renier  ,Lénn).  M.  le  ■•i-i'sirtent  offre 
en  son  nom  la  l4e  livr.  des  Inscripl.  de 
de  l'Algérie  (lin  du  tote),  p.  12.  —  De- 
mande qu'on  prenne  des  mesures  pour  la 
conservation  des  antiquités  de  Jutia 
Co'sarea  en  Algérie,  p.  18.—  M.  le  Pré-, 
stdcnt  offre  son  tdition  nou\elle  de 
Spon,  p.  47.  —  Sur  l'emplacement  de 
l'autel  de  Home  el  d'Auguste  a  Lyon, 
communication  a  l'Académie  ;  analyse 
p.  102-104.  —  Communication  sur  deuz 
inscriptions  inédites,  p,  230-234. 
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nittor  (KaiT.  Sa  mon,  un  mol  sur  son 
œuvre,  p.  ISO. 

Ropri  de  Bclloguet  (baron),  érril  pour  ré- 
clamer la  conïprvaiion  des  grottes  de 
Plouliarncl,  p.  66-  67. 

RoiiK^  (If  Nioomtp  deV  Objections  adres- 
sées h  M.  Ilenan  i  propos  de  sou 
Mémoire  sur  le  Hlonnthéixme  des  racct 
sémiiiquen ,  p.  6ït,  94-9.'i.  —  Mémoire 
sur  l'oriijine  éijyplienne  de  l'aiphahel  phé- 
nieien,  lu  à  l'Académie  :  analyse  p.  Illi- 
I2i.  —  Observations  dans  la  discussion 
relative  à  la  unie  de  M.  '%ValloH 
rniitre  le  mémoire  de  iM.  Itciian  sur  le 
Monothéisme  sémitique,  p.  129. 

Ronyrr  (J.)  partage  la  9'  mention  tiès- 
honorable  au  concours  des  antiquités  de 
la  Frauce,  p.  xvi. 


S 


Sadous.  Sa  traduction  de  l'Histoire  de  la 
liltératnreindienne  de.M.Webfr  estolTerte 
par  M.  Ad.  Kegisicp,  p.  2'j-  27. 

Saulcy  (de)  otfie  l'ouvrage  de  M.  de  Vo- 
giié  sur  les  églises  de  la  terre  sainte, 
p.  220. 

Saiissaye  (de  la).  Sa  lettre  qui  annonce 
la  découverte  d'une  statue  de  bronze  dans 
le  Rhône,  p.  39. 

Séranon  (de)  obtient  une  mention  hono- 
rable au  concours  des  antiquités  de  la 
Frauce,  p.  xvii. 

Smith  (Payne).  La  traduction  qu'il  a 
éditée  du  commentaire  de  St  uyrille 
d'Alexandrie  sur  Saint-Luc  estoiïerte  par 
M.  Kenan,  p.  46-47. 

Smilhsonian  Institution  (de  Washington). 
Echange  de  publication  avec  l'Académie, 
p.  21. 

Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 
M.  E,e  €3crc  offre  la  l-^e  partie  du 
XXIII  vol.  (O"^  série),  p.  15;—  et  la 
Ire  livraison  du  XXIV  vol.,  p.  47. 

Soultrait  iL''  Comte  G.)  obtient  la  G^  men- 
tion très-honorable  au  concours  des  an- 
tiquités de  Ja  Frauce,  p.  xvi. 

Sprenger,  de  Berne,  un  des  3  lauréats  pour 
le  prix  ordinaire  de  l'Académie  sur  la 
(;uestion  du  Coran,  p.  114. 


Tesler  achève  la  lecture  de  son  Mi- 
moire  SUT  quelques  monuments  du  Chris- 
tianisme primitif,  p.  12.  (  Voy.  t.  II, 
p.  99  106  pour  l'analyse).  —  Demande 
qu'on  prenne  des  meures  pour  la  con- 
servation ih'i  antiquités  de  l'Algérie, 
p.  18.  —  Observations  au  sujet  du  Mé- 
moire  de  M.  Renan  sur  le  Monothéisme 
des  Sémites,  p.  76,  94. 


Tliomenf,  nommé   archiviste  paléographe, 

)).   XXllI. 

Thiuni  (Charles).  Son  ouvrage,  intitulé: 
Questions  sur  In  rhétorique  d'Aristote,  Cil 
ofTert  par  M.  KKgcr,  p.  203-204. 


Vallet  de  Virivillc.  Son  ouvrage,  intitulé  : 
Chronique  de  la  l'ucelle  ou  Chronique  de 
Cousinot,  suivie  de  la  Chron.  normande 
de  /'.  Cochon,  est  oITerl  jiar  M.  Ch.  E.e- 
norniant,  p.  38. 

Van  Ilende  obtient  une  mention  honorable 
au  concours  des  antiquités  de  la  France, 

p.  XVII. 

Vasqnez  Queipo  (Vicente),  Son  ouvrage  in- 
titulé :  Essais  sur  tes  stjslémes  métriques 
et  monétaires  des  anciens  peuples,  est  of- 
fert   et    apprécié    par   M.    Jomai-d , 
p.  112-113. 
Vattemare  propose  a  l'Académie  de  favori- 
ser sou  systùnie  d'échange  littéraire  in- 
ternational, p.  30.  —  Réponse  de  l'Aca- 
démie, p.  32.    —    Seconde  proposition 
p.  101. 
Vergers   (Noël  des)  lit    une   note  sur  une 
tessére  yladialnriule,  analyse,  p.  182-183- 
Véron-Réville    obtient  la  5«  mention  très- 
honorable  au  concours  des  antiquités  de 
la  Frauce,  p.  xvi. 
Vienuot  iT  -C.)  obtient  une  mention  très- 
honorable  au  concours  sur  l'architecture 
byzantine,  p.  168 
Villcniain.    Observation  a  propos  du 
mémoire  de  M.  BCggCP  sur  tes  traités 
des  Grecs  et  des  Uomains,  p.  49.— Objec- 
tions  ;i    M.  Ricnan   'i  propos   de  sou 
Mémoire    sur  le  Monothéisme  des  races 
sémitiques,  p.  72-73,  82. —Observations 
à  propos  du  mémoire  de  M.  Egger  sur 
la  Poésie  pastorale,  p.  211. 
Vincent  offre  son  ouvrage,  intitulé  :  Con- 
sidérations sur  lesporismes  engcn&rnl  et 
sur  ceux  d'Euclideen  particulier,  p.  44.— 
Comraur.icaiion  a  propos   d'un   vase  du 
musée  de  Berlin,  p.  153.  —  Lit  un  mé- 
moire intitulé  ;  Explications  d'une  scène 
relative  à  la  musique  représentée  sur  un 
vase  yrec  du  musée  de   Berlin  f  n"  626); 
■  analyse,  p.  177-179. 
Vivien  de   Saint-Martin.   Mémoire   sur  la 
carte  de  l'Asie  centrale  et  de  l'Inde,  etc., 
présenté  par   ft).   Gnigniaiit.   p.   7. 
Discussion    a  celte  occasion  :  M.  Rci- 
naud,  p.  7-8.  —  Lit  un  troisième  mé- 
moire sur  la  géographie  comparée ,  clas- 
sique   sanscrite    de      l'Inde    ancienne, 
spécialement    de    la    région  du     Gange-, 
analyse,  p.  204   20o. 
Vosûé  (.MeUhior  dc^  Son  ouvrage  sur  les 
églises  de  la  Terre  Sainte  est  présenté 
par  JI.  do  «aulcy,  p.  220. 
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ITaîHy  (N.  Je).  Observations  dans  la  dis- 
cussion relative  à  la  note  de  M.  tiVal- 
Ion  contre  le  mémoire  de  M.  ïlcnan 
SUT  le  monothéisme  sémitique,  p.  131  , 
132- 

Wallon,  élu  président,  p.  3.  —  Objec- 
tions aiUmétnoire  de  M.  Renan  sur  le 


monothéisme  des  races  sémitiques,  p.  73, 
89,  01,  93,94,  9o.  —Lit  une  no\e  sur  le 
monothéisme  considéré  pnr  M.  Renan 
comme  déterminnnl  le  caractère  général 
des  races  séîniliques.  Discussion  ;  ana- 
lyse :  p.  123-136. 
Weber.  Son  Histoire  de  lu  littérature  in- 
dienne traduite  par  ?il,  Sadous,  est  offerte 
par  M.  Ad.  Reguier,  p.  26-27. 
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TABLE  ANALYTIQUE 

ET  RAISONNÉE 

DES  COMMUNICATIONS  ET  DES  MÉMOIRES  LUS  A  L'ACADÉMIE 
PENDANT     l'année     1859. 


PHILOLOGIE ,  LINGUISTIQUE, 
GRAMMAIRE  GÉNÉRALE  ET  LITTÉRATURE. 

1.  —  Philologie  sanscrite. 

La  3«  et  dernière  partie  du  Pvàtiçâ-Khya  du  Rig-Véda  de  M.  Ad. 
REGMERest  offerte  par  M.  le  Secrétaire  Perpétuel;  divisions  de  l'ouvrage: 
chapitres  XIII,  XVIII,  leur  objet,  p.  25. 

b«  et  dernier  vol.  de  la  traduct.  du  Ramayàna  par  M.  Gorresio,  offert 
par  M.  Ad.  Régnier;  jugement  porté  par  ce  savant  sur  l'ouvrage,  p.  23. 

:©,  —  Philolog^ie  égypto-phénicienne. 

Mémoire  sur  l'origine  égyptienne  de  V alphabet  phénicien  lu  par  M.  de 
Rougéj  Analyse,  p.  115-124.   (Vof/'ei  Archéologie  égyptienne.) 

3.  —  Philologfie  grecque. 

Communication  de  M .  Brunet  de  Presle  relative  a  la  restauration  de  la 
laD"-ue  "-recque  par  les  Grocs  moderres,  à  propos  de  la  traduction  de 
rhistoire^dc  Russie,  par  M.  Constantin  Krokidas,  p.  223-224. 

4.  —  Philologie  arabe. 

Edition  du  poêle  arabe  Mutanahbi,  avfc  le  commentaire,  de  Wahidt, 
publiée  par  M.  Fr.  Dietericl,  de  Berlin  ;  M.  Reunaud  en  offre  les  deux  pre- 
miers fascicules,  p.  15. 

Résultat  du  concours  sur  le  Coran,  p.  114. 
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d.  —  liittf'ratiiro  indo-chiiioise. 

Les  AvKdânas,  choix  d'apologues  indiens  retrouvés  par  M.  Julirn,  «lans 
une  encyclnpépie  chinoise  et  traduits  de  celte  langue  en  français  par  le 
savant  académicien,  qui  a  offert  son  livreà;  la  Compagnie^  p.  M -42. 

HISTOIRE. 

1.  —  Histoire  de  la  philosophie. 

Traduction  des  Ènnéades  de  ?lotin,  par  M.  Douillet,  offerte  par  M.  Ra- 
vAissoN.  Le  Platonisme  de  saint  Augustin  vient  de  l'école  d'Alexandrie, 
p.  19. 

8.  —  Uistoire  religieuse  et  symbolique. 

I.    —    EXÉGÈSE   RELIGIEUSE. 

Découverte  faite  par  M.  W.  Cureton  d'un  texte  des  4  évangiles  en  langue 
syriaque,  du  iv'  siècle,  et  publication  de  son  ouvrage  :  Remains  of  a  very 
ancient  recension  of  the  four  Gospels  in  syriac,  hither  to  unknoivn  m  Europa, 
<"vol.  L'importance  de  celte  publication  est  signalée  par  M .  Reinaud, 
p.  27. 

Traduction  syriaque  du  commentaire  de  St  Cyrille  d'Alexandrie  sur 
l'évangile  de  St  Luc,  publiée  par  M.  Payne  Smilh,  ouvrage  présenté  par 
M.  RENAN;"importancede  ce  document,  p.  46-47. 

Nouvelles  considérations  sur  le  caractère  général  des  peuples  sémitiques, 
et,  en  particulier,  sur  leur  tendance  au  monothéisme  ;  mémoire  lu  par 
M.  RE^AN.  Analyse  de  ce  travail  et  de  la  discussion  à  laquelle  il  a  donne 
lieu,  p.  67-100. 

Résultat  du  concours  sur  l'exégèse  du  Corah,  rapport  de  M.  Renan, 
p.  114. 

Sur  le  monothéisme  considéré  par  M.  Renan  comme  déterminant  le  ca- 
ractère gméral  des  races  sémitiques^  note  lue  par  M.  Wallon  et  discus- 
sion :  Analyse,  p.  125-136. 

II.    —   HISTOIBE   DES   RELIGIONS. 

M,  Wallon,  président,  offre  un  ouvrage  intitulé  la  Vie  future,  fàv 
M.  Th.-H.  Martin,  dans  lequel  l'auteur  établit  que  la  religion  des  druides 
n'avait  rien  de  commun  avec  le  christianisme,  p.  15. 

3e  Vol.  de  V Histoire  des  religions  de  la  Grèce  antique  depuis  leur  ori- 
gine jusqu'à  leur  constitution,  par  M.  Alf.  Maury,  offert  à  l'Académie  : 
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moraie  comparée  des  religions  grecques  avec  celles  des  autres  peuples.  In- 
fluences philosophiques,  p.  40. 

Essai  sur  la  symbolique  des  tombeaux  antiques,  par  M.  Bachofen;  ou- 
vrage offert  par  M.  Laboulaye^P.  31 . 

Nouvelles  considérations  sur  le  caractère  général  des  peuples  sémitiques 
et,  en  particulier,  sur  leur  tendance  au  monothéisme,  mémoire  lu  par  M.  Re- 
nan. Analyse  de  ce  travail  et  de  la  discussion  à  laquelle  il  a  donné  lieu, 
p.  67-400. 

Sur  le  monothéisme  co7isidéré  par  M.  Renan  comme  déterminant  le  ca- 
ractère cjénéral  des  races  sémitiques,  note  lue  par  M.  Wallon.  Discussion; 
analyse,  p.  4  25-136. 


3.  —  Histoire  des  races  ou  ethiiolog^ie.  , 

Mémoire  sur  les  antiquités  du  Bosphore  cimmèrien,  lu  par  M .  Lenor- 
mant,  origine  et  parenté  des  Scythes.  Analyse,  p.  52-66. 

Nouvelles  considérations  sur  le  caractère  général  des  peuples  sémitiques 
et,  en  paniculier ,  sur  leur  tendance  au  monothéisme, ynê.mowe.lxi.'^s.v'W..  Re- 
nan. Analvse  de  ce  travail  et  Je  la  discussion  à  laquelle  il  a  donné  lieu, 
p.  67-100!: 

Note  de  M.  Wallon  contre  les  conclusions  du  mémoire  précédent,  et 
discussion,  p.  125-186. 

■f  •  —  Histoire  j^olitique. 

I.    —   HISTOIRE   ANCIENNE. 

Mémoire  sur  les  traités  internationaux  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains, 
lu  à  l'Académie  par  M.  Egger;  analyse,  p.  13-14. 

Mémoire  sur  le  commencement  et  la  fin  du  royaume  de  la  Mésène  et  de  la 
Characéne,  lu  par  M.  Reinaud;  analyse,  p.  174-176. 

Notification  de  la  découverte  d'un  traité  conclu  en  220  av.  J.-C.  entre 
Messine,  IMiialée  et  les  Etolicns  et  formant  appendice  au  travail  de  M.  Egger. 
p.  195-196. 

II.    —   HISTOIRE   DU   MOYEN   AGE. 

Chronique  de  la  Pucelle  ou  chronique  de  Cousinot,  suivie  de  la  chronique 
normande  de  P.  Cochon,  par  M.  Vallel  de  Viriviile.  Ouvrage  offert  et  appré- 
cié par  M.  Ch.  Lenormant,  p.  38. 

Nouvelles  recherches  sur  la  vie  de  Froissart  et  sur  les  différentes  dates 
de  ses  chroniques,  communication  de  IM,  Paulin  Paris  ;  analyse,  p.  227-229, 
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m.    —    HISTOIRE   MODERNE. 


Nc(iocrafio7)<i  diplomatiques  de  laFrancc  avec  la  Toscane.  1. 1.  Dncnments 
recueillis  par  Giuscppe  Canostriiii  cl  publiés  par  Abel  Desjardius,  ouvrage 
offert  et  apprécié  par  M,  Laboulaye.  Importance  cl  nouveauté  de  ces  do- 
cuments pour  l'histoire  de  Louis  XI  etpour  l'expédition  de  Charles  VIII, 
p.  45-46. 

ô.  —  Métrologie. 

Essai  sur  les  systèmes  métriques  et  monétaires  des  anciens  peuples  depuis 
les  premiers  temps  historiques  jusqu'à  la  fin  du  hhalifat  d'Orient,  par 
M.  Viccnle  Vasqucz  Queipo.  Ouvrage  présenté  par  M.  Jomard,  p.  112- 
113. 

0.  —  Histoire  littéraire. 

Histoire  de  la  littérature  indienne  de  M.  Weber,  traduite  par  M.  Sadous, 
offerte  par  M.  Ad.  Regmer;  jugement  porté  par  ce  savant  sur  l'ouvrage, 
p.  26-27. 

Mémoire  sur  la  poésie  pastorale  des  Grecs  avant  Théocrife,\u  par  M.  Egger. 
Discussion;  analyse,  p.  206-213. 

Nouvelles  recherches  sur  la  vie  de  Froissart  et  sur  les  différentes 
dates  de  ses  chroniques.  Mémoire  lu  par  M.  Paulin  Paris;  analvsOj  p. 
227-229. 

7.  —  Uistoire  de  la  musique. 

Communication  de  M,  Vincent  à  propos  d'un  vase  du  musée  de  Berlin, 
p.  153. 

Explication  d'une  scène  relative  à  la  musique  représentée  sur  un  vase 
grec  du  musée  de  Berlin  (n°  626),  lue  par  M.  Vincent  :  les  Grecs  connais- 
saient l'harmonie,  p.  177-179. 


8.  —  Histoire  des  sciences  physiques. 

Astronomie  indienne.  Etudes  de  M.  Biot,  offertes  par  lui,  p.  195. 

Lusuccin,  de  ses  7ioms  diveis  et  de  ses  variétés  suivant  les  anciens,  mé- 
moire de  M.  Th.-H.  Martin;  analyse,  p.  180-18?. 

Observations  des  anciens  sur  les  attractions  et  les  répulsions  magnétiques, 
lues  par  M.  Th. -Henri  Martin  ;  analyse,  p.  193. 
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GÉOGRAPHIE. 

I .  —  Histoire  des  découTertes. 

Le  plus  ancien  essai  pour  la  découverte  â!une  route  par  mer  vers  les 
Indes  orientales.  Mémoire  de  M.  Perlz,  offert  par  M.  Reinaud.  Travail 
relatif  à  un  voyage  enl  repris  autour  de  l'Afrique  en  1291,  p.  141 . 

2.  —  ftéographie  comparée. 

I.   —   GÉOGRAPHIE  SACRÉE. 

Itinéraire  des  Israélites  dansle  désert,  communication  de  M.  de  Bertou,- 
analyse^  p.  171 -173. 

n.  —  GÉOGRAPHIE  ANCIENNE  COMPARÉE  ET  TOPOGRAPHIE. 

Mémoire  sur  le  commencement  et  la  fin  du  royaume  de  la  Mésène  et  de 
la  Characéne,  lu  par  M.  Reinaud;  analyse,  p.  174-176. 

Les  dernières  découvertes  archéologiques  faites  dans  la  Campagne  romaine, 
mémoire  lu  par  M.  Ernest  Desjardins  et  renfermant  l'explication  des  itiné- 
rairos  de  l'Etrurie  méridionale  et  la  détermination  de  l'emplacement  de 
Sabate,  du  Forum  Clodii,  et  de  quelques  stotiio?ies  des  Tables/^T^.  196-203. 

Communication  de  M.  Léon  Renier  sur  l'emplacement  de  l'autel  de  Rome 
et  d'Auguste  à  Lyon  ;  analyse,  p.  102-104. 

Note  sur  les  fouilles  exécutées  à  Santa  Sahina,  par  M.  Descemet,  lue 
à  l'Académie  par  M.  Ravaisson.  Découverte  d'un  fragment  de  l'agita 
Appia  et  du  mur  Servien,  sur  l'Aventin,  p.  104-1 10. 

Troisième  mémoire  sur  la  géographie  comparée  classique  et  sanscrite  de 
V Inde  ancienne,  spécialement  de  la  région  du  Gange.  Communication  de 
M.  Vivien  de  Saint-Martin  ;  analyse,  p.  204-203. 

ARCHÉOLOGIE. 

1.  >^  Arcliéolog^ie  bouddhique. 

Rapport  de  M.  Ad.  Régnier  sur  les  dessins  envoyés  par  M.  Hodgson, 
p.  10-11 . 

3.  —  Archéologie  ég^yptieune  (ég'yptolos^ie). 

Notice  sur  l'état  actuel  et  les  résultats,  jusqu'à  ce  jow\  des  travaux 
entrepris  pour  la  conservation  des  antiquités  égyptiennes  en  Egypte,  lue 
par  M.  A.  iMarielte;  discussion,  p.  153-167. 
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Noie  sur  l'eiisciublc  des  découvertes  de  M.  Marielle,  renvoi  de  la 
p.   165. 

MM.  Lenormaist  et  de  Rour.É  annoncent  avoir  traduit  des  parties  du 
Rituel  funéraire  égyptien,  et  M.  de  Uougé  lit  sa  traduction  à  l'Académie, 
p.  167,168-169,  no. 

Mémoire  sur  Covigine  égyptienne  de  l'alphabet  phénicien,  lu  par  M.  de 
Roi'GÉ;  analyse,  p.  115-124. 

Rapport  lu  par  M .  Jomaud,  au  nom  de  la  commission  chargée  de  préparer 
des  instructions  pour  M.  Mariette,  et  indiquant  tout  ce  qui  reste  à  explorer 
en  Egypte;  analyse,  p.  183-193. 

3.  _  Archéologie  phénicienne  et  punique. 

Mémoire  sur  l'origine  égyptienne  de  l'alphabet  phénicien,  lu  par  M.  de 
ROL'GÉ;  analyse,  p.  115-124. 

Lettre  de  M.  Beulé  sur  ses  premières  fouilles  à  Carthage  :  Byrsa  et 
ses  murs  puniques,  constructions  plus  modernes,  p.  33-37.  Discussion, 
p.  37. 

M.  Beulé  annonce  qu'il  veut  continuer  ses  travaux  à  Cartilage,  et  l'A^cadé- 
mie  réclame  pour  lui  les  encouragements  du  gouvctnement,  p.  169-170. 

4.  —  Archéolosfie  gréco-scythique. 

Mémoire  sur  les  antiquités  du  Bosphore  cimmérien,  lu  par  M.  Ch.  Le- 
NORMANT  ;  analyse,  p.  52-66. 

5.  —  Archéologie  romaine. 

Communication  de  M-  L.  Remer  sur  remplacement  de  V autel  de  Rome 
et  d'Auguste  à  Lyon;  analyse,  p.  102-104. 

Les  dernières  découvertes  archéologiques  faites  daiis  la  Campagne  ro- 
maine, communication  de  M.  Ernest  Desjardiiis;  analyse,  p.  196-203. 

©,  _  Archéologie  numido-romaine. 

Lettre  de  M.  Beulé  sur  les  monuments  de  Cherchell,  en  Algérie,  prove- 
nant de  Mia-Cœsarea,  p .  16-19.  Discussion,  p.  1 8-1 9. 

^.  .archéologie  méroifingienne. 

Découverte  de  squelettes  et  de  monnaies  près  d'Avallou  et  attribués,  par 
M.  Ed.  Lhûte,  à  l'époque  deClodomir,  p.  12. 
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8.  —  Archéolosrie  chrétienue. 

Voyage  aux  sept  églises,  etc.  Ouvrage,  en  russe,  de  M .  Noroff,  offert  par 
M.  Hase,  p.  439. 

ÉGYPTOLOGÎE. 

{Voyez     ARCHÉOLOGIE     ÉGYPTIENNE.) 

ÉPIGRAPHIE. 

1.  —  Épigraphic  égyptienne. 

Notice  sur  une  inscription  bilingue  égyptienne  et  grecque,  lue  par 
M.  Brunet  de  Presle;  analyse,  p.  137-139. 

S.  —  Épigrapliie  assyrienne. 

3*^  partie  du  t.  II  de  ['Expédition  scientifique  en  Mésopotamie,  de  M.  J. 
Opperl,  offert  par  M.  Guigniaut  :  interprétation  des  inscriptions  purement 
assyriennes  de  Babylbne  et  de  Ninive,  p.  29. 

3.  —  Épîgraphie  celtique  et  gauloise. 

'■  Rapport  de  M.  IIersart  de  la  Villemarqué  sur  labroch.  de  M.  Ad. 
Pictet,  intitulée  :  Es.sfu  sur  quelques  inscriptions  en  langue  gauloise; 
analyse,  p.  42-43. 

4,  —  Épigraphie  grecque. 

Notice  sur  une  inscription  bilingue  égyptienne  et  grecque,  lue  par 
M.  Brunet  de  Presle;  analyse,  p.  137-)39. 

Notice  sur  une  inscription  de  Messénie  relative  aux  mystères  j  mémoire 
lu  par  M.  Brunet  de  Presle  ;  analyse,  p.  2l-2i. 

iNolification  delà  découverte  d'une  inscription  de  l'an  220  av.  J.-C, 
portant  des  fragments  d'un  traité  de  paix  entre  Messèiic,  Phialée  et  les  Éto- 
liens,  par  M.  Egger,  p.  190-199. 

a.  —  Kpigraphie  latine. 

Communication  de  M.  Léon  Renier  sur  l'emplacement  de  l'autel  de 
Home  et  d'Auguste  à  Lyon.  Cet  emplacement  est  déterminé  par  l'interpré- 
tation de  deux  iuscriplions  latines  trouvées  à  Lyon,  p.  102-104. 
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Note  sur  une  tessére  gladiatoriale,  lue  par  M.  Noël  des  Vergers,  fixaat  la 
date  du 2=  consulat  do  Plaulius  yEliaiius,  p.  182-183. 

Communication  de  M.  Léon  RiiNiER,  sur  dviu  inscriplioiis  latines 
inédites,  l'une  provenant  de  Vienne  en  Dauphiné,  l'autre  de  Dellys  en 
Algérie,  Celle  secon.le  eslrclalivcà  un.  prœses,  inconnu  jusqu'alors,  de  la 
Maurôtauie  cô:;arienno.  Oélails  curieux  et  nouveaux  sur  l'adminislralion 
judiciaire,  p.  230-234. 

O.  —  Épig^rapliie  runique. 

Rapport  sur  une  inscription  runique,  par  M.  Ad.  Regîsier,  p.  8-10; 
supplément,  p.  19. 

NUMISMATIQUE. 

1.  —  xVninismatique  générale. 

Essai  sur  les  systèmes  métriques  ctmonélaires  des  anciens  peuples  depuis 
les  j)remiers  temps  historiques  jusqu'à  la  (in  du  khalifat  d'Orient,  par 
M.  Vicente  Vasquez  Queipo.  Ouvrage  offert  et  apprécié  par  M.  Jomard, 
p.  112-113. 

Rapport  de  M.  Lenormant,  sur  leconcours  pour  le  prix  de  numismatique; 
analyse,  p.  149-151  . 

3.  —  Numismatique  athénienne. 

Les  monnaies  d'Athènes,  ouvrige  de  M.  Beulé;  jugement  de  la  commis- 
sion du  prix  de  numismatique,  p.  149-151 . 

Sur  99  monnaies  d'argent  d'Athènes  de  la  collection  de  Gotha,  par 
M.  G.  Rathgebcr;  jugement  de  la  commission  du  prix  de  numisma- 
tique, p.  149-151 . 
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